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GÉOLOGIE. 






I. MEMOIRE SUE L£S TEMPÉRATURES 1>U GtOBE TERRESTRE ef." 

des espaces planétaires; par M. Fourier. (Mémoir, de l'Ior ;/ 
stitut; an. 1827, t. VII, p. 670.) 

Un extrait assez étendu de ce beau travail a paru en i8a4 
à^n^Xes Annales de Physique et de Chimie y et nous en avons 
rendu compte dans le Ballet., tom.IV, n** i45. Nous nous bor- 
nerons donc à signaler ce mémoire original et plus développé à 
nos ]ec(eurs, qui y trouveiH)nt traitées dans toutes leurs généra- 
lités les grandes questions qui se rattachent aux températures 
terrestres. L'illustre auteur a appliqué avec im soin scrupuleux 
sa belle théorie de la chaleur à l'importante question de la cha- 
leur primitive du globe, et Von peut considérer cfe travail 
comme la base fondamentale sur laquelle le système rationnel 
de la géologie doit s*élever. F. 

a. Essai sur les xodieications apportées a la conformation 
DE LA terre depuis SA création; par Joseph J. D., anc. capit. 
d'artill. In-8^ de 80 p. Paris, i8a8; J. Renouard. 

Mes hypothèses , dit l'auteur de cette brochure, diffèrent en- 
tièrement de celles de ce grand, de cet illustre écrivain (BufTon); 
mais, quoique presque aussi conjecturales que les siennes, 
comme elles me semblent plus simples, plus naturelles, plus 
appropriées à notre situation terrestre , et qu'elles m'ont per- 
mis d'ailleurs de tenter l'explication de phénomènes qui, jus- 
qu'à ce moment, avait semblé fort embarrassante, je <h*ois , 
quel que soit l'accueil qui leur est réservé , qu'il est de mon de- 
voir de les publier. 

L*on voit , par cette courte citation , que l'auteur est entré 
avec tant d'autres dans le champ des hypothèses. Il n'achnet 
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point une liquéfai^op primitive; l'attraction a sufli, selon lui, 
pour réunir l^^âyiêns dispersés qui composaient lecahôs. Les 
eaux, par Içht aéfaut de cohésion , se trouvant rejetées à lex- 
térieurdi^'gjokèyil en fut entouré à une hauteur égale , et elles- 
mêmes ^\y1ent pressées par les fluides aériformes et autres. 
Cette pito tnolle d'une sphéricité parfaite , venant à tourner sur 
elle^niéme , les pôles s'applatirent. 

^/i^'aûteur attribue la formation des chaînes de montagnes à 
.*d' formes concrétions. Le retrait progressif de la matière étant 
' '.alors inégal , la surface du noyau terrestre cessa d'être unie ; les 
'/.'■bassins des mers se formèrent; la rupture des digues qui retc- 
•*• ' naient les mers intérieures et les lacs causa de grands désordres 
* à la surface du globe. L'auteur s'occupe successivement de la 
formation des êtres , de celle de l'eau douce , des fontaines etc. ; 
de l'évaporation, de la salure des mers intérieures, du sol 
gemme, des cavernes, etc. ; des volcans, etc.; des alluvions et 
des courans, etc. ; des vallées, etc. Le dernier chapitre est con- 
sacré à la chaleur centrale. Je ne sais pets trop bien , dit Yslu- 
teuT y sur quoi s'appuient les partisans de ce feu caclié au centre 
delà terre. Puis il fait connaître les motifs de l'opinion opposée 
qu'il adopte. On pourrait répondre à cet écrivain , et pour ce 
chapitre et pour tous les autres : Veuillez lire ce qui a été écrit 
sur les questions importantes sur lesquelles vous avez cru de- 
voir exercer votre imagination. Nous ne sommes plus au temps 
où l'on accordait quelque estime à des hypothèses, quelqae in- 
génieuses qu'elles soient; il faut étudier son sujet, et l'on ne 
peut aujourd'hui écrire sur une semblable matière sans avoir 
observé la nature et étudié tout ce qui a été écrit sur ce sujet. 

D. 

3. Essai su& la THioRu dx la] tkxxx; par G. Cuvibr, tra- 
duit en anglais avec des notes de M. Jaxxson , 5^ édit. aug- 
mentée, avec 1 1 pi. In-8^ ; prix ,14 schelUng». Edimbourg , 
Blackwood. 

Outre une préface, M. Jameson a enrichi cette édition de 
aoo p. de notes sur les sujets suivans. La situation des couches , 
le déluge, la formation des montagnes primitives, la distribu- 
tio» des blocs, les alluvions de la Baltique, les Dunes en Ecosse, 
Taotion de la mer sur les côtes, le niveau de la Baltique, les 
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changemens survenus le long dé l'Adriatique , ractîoii des eauY 
courantes 9 des notices sur l'élan fossile d'Irlande, Téléphant, 
le mammouth , les animaux fossiles des cavernes , la caverne 
d'Adelsberg, enfin une revue des fossiles de tontes les classes 
des animaux suivant leur distribution et leur gisement , et une 
comparaison de leur distribution ancienne et actuelle. 

4. MKMOmX SUR LK PH^HOXiNX DES GRANDES PIEBRES PRI- 
MITIVES ALflHES DISTRIBUÉES PAR GROUPES DANS LE BASSIN DU 

LÉMAN ET DANS LES VALLÉES DE l'Arve, et, CD particulier, des 
groupes, qui sont entièrement composés de granités, suivi de 
conjectures sur la cause qui les a ainsi distribués; par J. A. 
de Luc , neveu. [Mémoir, de la Soc. de phjrsiq, et d*hist. nat, 
4e Genève:, t. 3, a* part. p. 189, 1827.) 

L'auteur commence par l'exposition de l'ordre géographique 
suivi.Il décrit danslepremier article le groupe de blocs grani toîdes 
de Reyvrox, à a h'eues de Thonon. Sur le flanc Nord-Ouest île la 
montagne d'Armone, il y a quelques blocs et beaucoup d'aï- 
luvions ; mais sur le côté Est , l'auteur a c«mpté au-delà de 400 
très-gros blocs granitiques à environ i5oo p. au^lessus du lac. 
Ces blocs ont remonté jusqu'à 6 lieues du lac. L'auteur cherche à 
montrer que la montagne d'Armone formait un éperon pour le 
courant descendu parlavallée du Rhône, et il s'explique aussi de 
cette manière la distribution des blocs de Salève, qui ont du venir 
de la vallée du Rhône et non de celle de l'Arve. Le Salève est 
couvert de plus de 3700 blocs et plus de 1800 sont à son pied : 
il y en a qui sont composés du poudingue de Trient et de Jade. 
Un second article a pour objet les blocs de Thonon et de Cor- 
san , il décrit ceux du bord du lac. Il pense que les blocs du ri« 
vage ont été déterrés par l'eau et il en a compté au-delà de 65o. 
La plupart sont anguleux , quand ils sont restés toujours sous 
Feau. Il y en a de 1 a à ai p. de longueur et ils sont de granité 
ou de stéaschisle. Le stéaschiste présente des blof;s de 55 pieds 
de long et a 5 de large. Ce groupe occupe une lieue d'étendue. 
Le golfe de Coudre n'ofïîre que du sable, et les blocs recommen- 
cent entre Essevenet et Ivoire. Le phénomène des blocs est frap- 
pant à la pointe d'Ivoire; ils occupent | de lieue de longueur et 
600 toises de largeur de terrain. Il en a compté au-delà- de 
iioo de très-gros. Ces pierres abondent devant les caps; parce* 

I, 
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queTcau les y a découverts, et ils manquent dans les baies ;cVst 
comme dans le nord de TEurope. Il y a peu de granité et beau- 
coup de stéaschiste ou de gneis talqucux. Il y a des blocs de ser- 
pentine, de Jade , de poudingue de Trient, etc. La colline d'Ivoire 
est un amas de transport , il paraîtrait donc que la cavité du 
lac s*est formée après l'accumulation des matériaux de cette 
colline et des hauteurs voisines. L'auteur décrit dans l'article 4^ 
les autres groupes entre ce point et Genève, savoir: celui d'Her- 
mance, de BcUcrive, de Cologny et des Eaux-vives. Il déraille 
leur nature et donne environ leur nombre. Il suppose que les 
pierres de Niton ont été jadis enterrées. Il poursuit les bloc^ 
dans la plaine entre le lac et le mont Sion et le Vouache, et il 
en trouve fort peu ou point dans le lit du Rhône et le lit bas 
des ruisseaux. Le mont Sion lui a offert un groupe de blocs 
très-curieux , puisqu'il en a compté 8ia sur un espace de 700 
toises au monticule La Motte. Il donne la grandeur des plus 
gros et en cite de 27 pieds sur 18. Ces blocs ont encore beau- 
coup d'angles tranchans, et sont composés de protogyne. Il 
énumère les groupes des blocs au pied du Salève à Crevin, à la 
Croisette, à Pomier, etc. ; il passe à ceux du petit Salève, du val- 
lon de la Mure et de la colline d'Ésery. Sur la pente est du pe- 
tit Salève il y en a un de 46 pieds de long , 22 de largeur et 
seulement 7 d'épaisseur. On connaît ceux de Mournex, ils di- 
minuent vers Monetier et ils couvrent la cîme du grand Salève, 
etc. M. de Luc fait descendre cependant une partie de ces blocs 
par la vallée de l'Arve. Il parle dans l'article 9 des blocs grani- 
tiques de la vallée de Maglan sur la rive gauche de l'Arve. Ils 
sont situés fort au-dessus du lit du fleuve; mais il y en a fort 
peu sur \\ rive droite , parce que les rochers escarpés sont très- 
près de l'eau. Autour de Sallenche il compte un groupe de 5ooc> 
blocs, dont quelques-uns ont 63 pieds. La montagne au S-£. 
de Sallenche a dû arrêter beaucoup de blocs. Il parle de deux 
groupes de blocs dans la vallée de Chamouny , enfin il distin- 
gue dans le Jura des groupes semblables, à Farges , à Ligneroles 
et l'Abergement , au Val Travers et au N-E. de Bien ne. Les 3 
premiers groupes font partie des débris venus du Valais. Dans 
le dernier article le savant auteur approfondit les causes pro- 
bables de la dispersion des blocs. Il trouve que leur distribution 
et leurs caractères démontrent qu'ils sont dus à un transport 
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Irès-subit. Si le contraire était arrivé, les plus gros et les plus 
plats auraient dà rester en arrière , et les plus petits atteindre 
seuls de grandes distances. L'auteur penche pour croire qu'ils 
ont pu passer sur la cavité du lac Léman , parce qu'ils étaient 
soutenus par le liquide. Chaque groupe offrant presque une 
seule roche, a dû partir du même point. Par l'effet du refoule- 
ment tous les pics granitiques du Mont-Blanc seront sortis en 
même temps de la terre , il en serait résulté de telles ruptures 
que des fragmens innombrables auront été détachés,et les eaux 
de l'océan recevant une prodigieuse impulsion , ces débris au- 
ront été entraînés avec une vélocité, qui ne se sera ralentie qu'à 
3o lîeues et plus. Saussure, Dolomieu, De Buch, Palassou, 
De Luc ont eu la même idée. Il est impossible de supposer les 
aiguilles de Chamouny formées avant la dispersion de ces blocs, 
car on ne saurait imaginer alors \a puissance qui -les a dispersés. 
Ce redressement des caniches, ce soulèvement n'est nullement 
ancien , il tombe dansl'époque alluviale. Dans le même mo- 
ment tes grandes vallées transversales des Alpes s'ouvrirent et 
laissèrent passer les blocs. Les granités du Rhône viennent des 
pics de la vallée de Ferret, et ceux de l'Arve des aiguilles du 
Mont-Blanc. L'auteur les énumère en détail et il suppose bien 
gratuitement avant la dispersion des blocs un cataclysme géné- 
ral. A Cran , près Genève, il y a un bloc de 73 pieds de long et 
20 pieds de haut. Enfin l'auteur suit les blocs de la vallée du 
Rhône, à Meillerie, Colorabey, Monthey, Yérossaz, Sembran- 
chier , Lidde, dans la vallée qui monte au col de Ferret, sur la 
montagne de Levron , près Martigny , et en général sur la rive 
droite du Rhône. On voit donc que M. De Luc est arrivé aux 
mêmes conclusions importantes que MM. de Buch et Escher. 
Une petite carte accompagne cet intéressant travail. A. B. 

5. Sur la dispeksion des blocs alpins; par Léop. de Buch. 
{Annal, der PhysiA, de Poggendorf; vol. IX, cah. 4, 1827, 
p. 575.) 

Le célèbre auteur se propose de montrer que les blocs ont 
été dispersés k la suite d'un choc violent , qu'ils n'ont pas sim- 
plement roulé sur un plan incliné ou qu'ils n'ont pas été char- 
riés par des glaçons ou lancés par des gaz. Il explique avec un 
diagramme comment k-s blocs partis de différentes hauteurs ont 
dû se [»laccr aussi sur divers ni\ eaux. Il trouve que les plus hauts 
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blocs du Jura n'ont eu besoin que d'une vitesse de 357 pieds 
pour parcourir , dans de l'eau pure , l'espace entre la pointe 
d'Oraex et le Jura. C'est donc une vitesse 5 fois moindre que 
celle d'un boulet de canon. Il suppose que le poids des blocs était 
encore diminuée par la quantité de matières contenues dans 
l'eau , et il revient sur la débâcle du lac de Bagnes , qui^ situé 
à 1 5o pieds au-dessus de la vallée , se déchargea avec une vi- 
tesse de 33 pieds. Il répond aux objections de M. de Luc, qui 
avait remarqué que les blocs abondaient dans la vallée étroite 
du Reposoir, et manquaient dans le déûlé entre Cluses et Sal- 
lenches, et sur la rive droite de l'Arve jusqu'à Servoz. M.de Buch 
répond que, dans la vallée du Reposoir, le mont Saleve et 
le mont Sion ont été , pour le courant descendant , de véritables 
éperons; or il est reconnu dans les rivières que les cailloux 
abondent derrière les éperons et manquent au-devant et dans 
les défilés. Chaque grande vallée des Alpes, qui communique 
avec la chaîne centrale^ offre une traînée de blocs, ainsi les 
courans ont eu des directions très-variées. La Reuss court au 
N. O. , le lac de Côme au S. et S. Ol* , etc. Là il n'y a pas de 
ces débris à la sortie des vallées , qui n'atteignent pas la chaîne 
centrale, ou qui ne sortent que de la bande calcaire, telles sont 
les vallées du Simmenthal, de l'Emmenthal et plusieurs vallées 
de la Bavière. L'auteur cite pour exemple la vallée de Corne, 
dont les montagnes sont couvertes de blocs de granité venus des 
))ics entre Chiavenna et Morbegno. Au pied du mont Generoso, 
à 3,ooo p. de hauteur, il y a des blocs de gneis, il y en a à la 
à i,4oo p. de hauteur à Lugano, et tous sont venus du mont 
Lcgnone vis-à-vis Gravedona. Les pointes au-dessus du lac de 
Chiavenna ont donné les blocs primitifs des hauteurs du lac 
encaissé de Lecco. Les glaciers de Tonal près l'Orteles ont cou- 
vert de débris granitiques les bords du lac d'Iseo , quoiqu'ils en 
soient séparés par une chaîne de Dolomie, etc. L echancrure de 
MittclwaldàBenedict-Bayern en Bavière est couverte de cailloux 
de la chaîne primitive du Tyrol. Le porphyre pyroxénique et 
les gaz ont élevé les chaînes sur des fentes ouvertes à travers 
des dépôts secondaires qui ont été fendillés, soulevés et 
changés , et de plus les gaz ont introduit des métaux et des 
minéraux acidifiés dans ces formations. Ces effets ont eu lieu 
après les dépots tertiaires. Toutes les grandes vallées alpines 
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sont une suite de fendillemens latéraux, et leur formation est 
donc contemporaine avec l'élévation des chaînes. Ce soulève- 
ment a produit la dispersion des blocs , le liquide aqueux a été 
soulevé f et est redes€}endu avec des débris par les fentes qui 
s'étaient ouvertes dans les chaînes secondaires. Ce mémoire im- 
portant est un complément de celui publié par l'auteur dans 
les Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1811, et de celui d'£schei; 
dans la TYouvelle ^Ipina^ voLI, i8ai. A. B. 

6. OaSEftVATtOVS GllOGirOSTtQtTBS SC& lES AOÊRES SKHPSim- 

HKusKS ET diaLlaoiques; par A.Boi}tf. ( Edinburgh pbUùioph. 
Joum.; janv. 1827, p. ^65. ) 

L'étude du gisement des serpentines est encore peu avancée; 
il n'y a que peu d'années qu'on connaît des serpentines inter- 
médiaires en amas dans des filons ou filons couches de diorite 
aux Pyrénées, dans /a grauwacke d'Ecosse et du Harz, etc., 
dans le calcaire intermédiaire de Willendorf en Autriche, dans 
les grès appennins de la Ligurie, etc.; enfin on a décrit des fi- 
lons de serpentine dans le grès pourpré intermédiaire de 
l'Ecosse. D'un autre côté on ne s'est point occupé de l'âge des 
serpentines placées au milieu des schistes soi-disant primitifs. 
L'auteur passe en revue les serpentines connues en Europe dans 
cette position depuis le cap Nord et les Shetland jusques dans 
les AJpes, lltalie, la Hongrie, la Transylvanie et les bords du 
Bosphore. La plupart de ces masses sont au milieu des schistesv 
talquenx ou des schistes primitifs réputés les moins anciens , et 
un petit nombre sont dans les leptinites ou dans le gneiset le gra-^ 
nite. n cite les serpentines situées au milieu des gneis et mica- 
schistes de la Syrmie près de Peterwardein, et il détaille l'éten- 
due de ces masses et les roches avoisinantes. Les dépôts serpen- 
tineux forment des groupes de montagnes comme le Mont- 
Rose, etc. , ailleurs ce ne sont que dés bancs ou des filons comme 
en Moravie, en Ecosse, etc. , ou bien ce sont des séries de mon- 
ticules comme en Ligurie, dans le Fichtelgebirge , etc. Les 
montagnes serpentin euses ont un aspect particulier et des rap- 
ports de gisement fort obscurs. Les grands bancs ou filons de 
serpentine enclavent quelquefois des masses calcaires ou des 
schistes talqueux altérés et dérangés. L'auteur cite pour exem- 
ple Portsoy en Ecosse, Bracco et Gènes en Ligurie, la Moravie 
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etc. £a Lignrie ces immenses filons sont accompagnés de roches 
talqueuses, brcchiformes ou ferrugineuses. Ces apparences ne 
sont pas si frappantes que celles des serpentines dans le cal- 
caire intermédiaire et les grès secondaires appennins. L'auteur 
décrit avec soin le culot de serpentine , qui s*élève dans le cal- 
caire de Willendorf et qui en est recouvert et environné. Il a 
loo pieds de haut et 60 p. de largeur, il se lie au calcaire altéré, 
poreux et ferrugineux au moyen d'un mélange irrégulier bré- 
chiforme des a roches. C'est un des plus beaux faits géologi- 
ques observés. Il ajoute aux détails donnés par M. Brongniart 
sur les roches serpentineuses des Appennins arenacés , que ces 
roches s'enfoncent entre les grès et les calcaires et en ressortent 
sous la forme d'un champignon , de manière qu'elles les coupent 
et en même temps les couvrent des a côtés de la fente , dont 
elle sont sorties. Ce fait se voit clairement à Borghetto, etc. 
De plus la brèche diallagique et calcarifère n'existe entre les 
grès et les serpentines que là où l'éruption ignée a froissé et 
brisé les marnes et les calcaires; M. Brongniart a donc tort 
de généraliser ce fait. Quand la serpentine est venue en con- 
tact avec les marnes schisteuses, il s'est formé une roche tal- 
queuse schistoïde ou mêlée de serpentine , et les nodules cal- 
caires sont devenues grenues. Ailleurs il s'est formé de grandes 
masses jaspoïdes semblables à ce qui s'observe près du trap et 
du basalte. 

On a voulu objecter que les prétendues roches altérées étaient 
séparées des serpentines par des couches en apparence intactes, 
mais ce fait se trouve souvent au contact des roches trappéennes 
et s'explique facilement. Un four ne donne pas des produits tous 
également cuits. M. Bouc trouve que le gisement des serpentines 
du sol dit primitif offre les plus grands rapports avec celui des ser- 
pentines secondaires, et il n'y voit qu'une force plutonique plus 
grande, une résistance et des roches différentes. C'est ce qui est 
cause que les premières serpentines se sont plutôt intercallées 
entre les couches qu'elles ne les ont coupées. Il distingue les 
serpentines en diallagiques associées avec de l'euphotide , en 
amphiboliques sans diallage, ni fer chromé, et avec des diorites, 
et en pyroxéniques (Inchkolm en Ecosse). La seconde division 
comprendrait la plupart des nids serpentineux dos calcaires 
grenus produits par le voisinage des siénites ou des granités» 



Géologie, q 

(Glentitten Ecosse, Canzacoli en Tyrol, etc. ) Dan^ la première 
classe il observe que reuphotide ne se montre pas dans les filons 
ou bancs de serpentine , la diallage y est même rare et le grenat 
y est quelquefois présent. La serpentine en montagne est ac- 
compagnée d'euphotide. Les amas serpendneux n'ofTrent que 
dans certains lieux de grandes salbandes composées de por- 
phyres diallagiques et de variolites, roches qui rappellent par 
leur structure le porphyre globulaire et le perlite. L'auteur 
en cite en Ecosse, en Cornouailles, à Gènes, dans le Brian- 
connais et au Harz. Ces dernières roches manquent aux serpen- 
tines des grés appennins. L'euphotide forme des montagnes 
isolées, et plus rarement il s'enchevêtre avec la serpentine sous 
la forme d'amas ou de filons bizarres. Entre Bracco et Matarana 
en Ligurie , ce dernier fait se voit bien. Enfin les minéraux des 
serpentines ont des gîtes particuliers; l'asbeste et la diallage sont 
seuls presque partout, les grenats, les pyroxènes, l'amphibole 
sont dans les bancs ou les petits amas, le fer chromé dans les 
grandes masses, il en est de même du cuivre natif et des pyrites. 
Certains lieux offrent beaucoup de magnésite et de substances 
quarzeuses. Ces derniers produits sont à la serpentine dans le 
même rapport secondaire que les petits filons de quarz ré- 
sinite, etc., au granité à kaolin et scapolitc de Bavière. Doit-on 
admettre 5 éruptions de serpentine, savoir : une dans le gneis 
ou leptinite, une dans le micaschiste, une dans la grauwackc, 
une dans le grès pourpré intermédiaire et une plus récente en- 
core, ou doit-on supposer seulement une seule éruption pos- 
térieure au grès pourpré, ou bien y joindre encore une éruption 
plus ancienne et antérieure aux grauwackes récentes ou aux 
schistes intermédiaires? L'auteur limite leur apparition depuis 
la fin des dépdts ta Ico- schisteux jusqu'après le terrain houiller. 
Enfin il croit les pierres ollaires, certains schistes à diallage ou 
amphiboles, les siénites hypersténiques et certains filons métal- 
lifères (or au mont Rose, platine de l'Ural), liés aux serpen- 
tines , et il espère qu'on débrouillera ces relations. D. 

7. AftBAirGElIERT DESCRIPTIF DES ROCHES VOLCANIQUES; par 

PouLETT-ScROPE. {Quart. Journal ofscienc. ; vol. XXI, p. a 16, 
et Edinb.Journ. of scienc; avril 1827, p. 365. ) 

la. composition minérale des roches forme la base de cette 
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classification ; les roches sont ainsi divisées en genres et en es- 
pèces, et les sous-espèces et variétés sont distinguées d'après la 
texture, la disposition minérale, la structure intérieure et la di- 
vision naturelle. Il partage ces roches en a classes, savoir: les 
lithoïdes ou massives et les fragmentaires. Il établit les 3 genres 
de Trachyte, Grunsteinet de Basalte. Il donne des moyens de di^ 
tinguer ces roches lorsqu'elles sont compactes. Il prétend que 
l'amphigènc n'existe jamais dans le trachyte et l'olivine seule- 
ment dans le basalte. Cette assertion est surtout fausse pour 
l'olivine abondante dans certaines dolentes. Le trachyte se di- 
vise en trachyte à mica, amphibole ou pjrroxène et fer titane, 
en trachyte purement feldspathique , en trachyte quarzifère et 
en trachyte siliceux. Le Gntnstein comprend le composé de feld- 
spath et de pyroxène ou d'amphibole et de fer titane, le grun- 
stein amphigénique et le grunstein mélilitique. Il divise le ba- 
salte en commun , en amphigénique , en basalte à olivine ou à 
haûyne, en basalte ferrugineux et en balsate tout pyroxénique. 
Les sous-espèces sont distinguées en granitiques , granulaires, 
compactes, résineuses ou vitreuses, elles peuvent être massives 
ou lamellaires , etc. Ces roches sont uniformes , ou porphyriques, 
ou concrétionnées , globulaires, ou nodulaires, ou lenticu- 
laires, ou zonées, ou veinées, ou amygdalaires. Intérieurement 
elles sont compactes, poreuses, cellulaires, vésiculaires, ca- 
verneuses, scoriacées et filamenteuses. Elles se divisent en 
tables , prismes , rhomboèdres, etc. Enfin , il emploie la cassure, 
la duroté, la fusibilité et la couleur. Chaque genre de roche 
volcanique a ses agglomérats, qui sont grossiers, graveleux, 
sabloneux, fins , argileux ou mélangés. Il prend en considération 
la forme des fragmens, leur nature, la solidité de ces dernières 
roches et leur division. Enfin, les roches volcaniques sont dé • 
composées par des vapeurs acides ou par suite de l'action atmos- 
phérique. Il suit ces derniers effets et explique les termes en 
usage pour les roches ignées. A. B. 

8. M^.MOIRE sua l'existence du GTPSE et de divers XINiXAIS 

MÉTALLiriaES, dans la partie supérieure du Lias du S. O, de 
la France; par M. Dufrehoy, ingénieur des mines; avec une 
pi. de coupes géognostiques. (Annal, des mines y a® série. T.. 

JI,p. 345, 5Mivr., 1827.) 
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L'auteur, chargé conjointement avec MM. Brochant de Yil- 
liers et Éhe de Beaumont de recueillir et coordonner les maté- 
riaux de la carte géologii]ue de la France (Voy. le BuUet,, t. Xni, 
n^ 1 Si )j expose ici le résultat de ses observations sur une forma- 
tion de calcaire gris-noiràtrê et marneux, qui se présente sur la 
pente méridionale du groupe primordial du centre de la France, 
comme sur le revers septentrional des Pyrénées , qu'il désigne 
sous le nom de caicaire à Bélemniies , en raison de la grande 
quantité de ces fossiles qu'il renferme, dont il détermine la place 
géognostique à la partie supérieure du terrain de lias (au-dessus 
du calcaire à Gryphées et au-dessous des calcaires oolithiques ), 
et qui, entre autres particularités, est remarquable par sa con- 
tenance en houille, en gypse et en minerais métalliques, cir- 
constances qui jusqu'à présent n'ont point été indiquées à un 
semblable niveau géognostique. Les localités dans lesquelles M. 
Dufrenoy a particulièrement étudié ce terrain, sont : i^ les envi- 
rons deFigesic et le bassin du Lot, où le calcaire est magnésien, 
et où il s'appuie en partie sur le terrain houiller qui contient 
les porphyres, en partie sur le grès bigarré; il renferme des 
gîtes de galène et de calamine, qui ont été décrits par MM. Cor- 
dier et Berthier. M. Dufrenoy n'émet cependant son opinion 
sur la localité de Figeac qu'avec doute , parce que le calcaire a 
beaucoup de rapports avec le muschelkalk\%^ Mourthon, entre 
Villefranche et Alby, où la couche inférieure est dolomitique; 
3^ les environs de Milhan (Aveyron), où le calcaire à Bélem- 
nites renferme deux couches de houille exploitées et des gîtes 
de galène; 4^ les environs de laVoulte et d'Aubenas (Ardèche), 
où il repose soit sur le terrain ancien , soit sur le terrain houil- 
ler, soit sur le calcaire à Gryphites auquel il passe insensible- 
ment, où il alterne quelquefois avec des arkoses, enfin où il 
renferme (à la Voulte) une couche de fer oHgiste non métal- 
loïde, de 5 à 6 mètres d'épaisseur; 5^ les environs de la Salle 
et de Saint-Hipolithe (Gard): le calcaire à BéJemmites y ren- 
ferme des couches de grès, des couches de doloroie contenant 
de la galène et des amas de gypse saccaroïde ; 6^ les environs 
de Cazouls , près Beziers ( Hérault ) , sur la pente de la monta- 
gne noire, où le gypse repose sur le calcaire; 7^ les environs 
de Durban (Aude), sur la pente des Corbières, où le calcaire, 
en partie dolomitique , est sur le gyp^o et donne naissance à 
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des sources salées ; 8^ enfin , un grand nombre de points le long 
de la chaîne des Pyrénées , où il est en relation constante avec 
Tophite et le gypse qui contient arragonîte et quartz , et où M. 
Dufrenoy pense que le gypse et l'ophite sont postérieurs au 
calcaire à Bélemnites. 

Nous transcrirons littéralement le résumé que l'auteur trace 
lui-même, à la fin de son mémoire, des observations qu'il y a 
exposées. 

<i i^ Il existe sur les pentes des montagnes du centre de la 
France une formation de calcaire, en général gris-foncé , alter- 
nant avec des marnes schisteuses ; ces calcaires et ces marnes 
contiennent les mêmes espèces fossiles ( Térébratules , Peignes, 
Plagiostomes et Bélemnites), qui se rencontrent dans le terrain 
de Lias des Anglais , et plus particulièrement dans les marnes 
qui forment la partie supérieure de cette formation. 

« 'i? Ce calcaire repose tantôt sur le grès houiller, tantôt sur 
un autre grès que ses caractères extérieurs et la présence du 
gypse me font présumer être le grès bigarré , tantôt enfin ( aux 
environs d*Aubenas et d'Alab) sur le calcaire a Gryphites. 

3^«( Il est recouvert, dans quelques endroits, notamment près 
Villefranche , Milhau et Saint- Girons , par une argile micacée, 
qui me paraît correspondre assez bien au sable de l'oolithe in- 
férieure. 

« 4* Cette argile micacée est elle-même recouverte par des 
couches de calcaire compacte et de calcaire oohthique , les- 
quelles appartiennent à l'assise inférieure des formations ooli- 
thiques : d'où il suit que le calcaire qui nous occupe est compris 
entre le calcaire à Gryphites, qui forme la partie inférieure du 
Lias et les formations oolithiques; il appartient donc à la partie 
supérieure du Lias. 

5*^ Ce calcaire prend , dans certains lieux ( comme à Figeac , 
Villefranche , au Lard in près Terrasson , etc^), des caractères 
tout-à-fait particuliers, qui Tout fait souvent rapporter au 
zeclistein. Au lieu d'être , comme c\ l'ordinaire , d'un gris foncé , 
il est d'un gris clair, carié, compacte, esquilleux et non mar- 
neux. Cette différence dans les caractères extérieurs paraît être 
en relation avec sa position; car, dans toutes ces localités, il 
repose immédiatement sur le terrain houiller. De plus , dans 
ces différens lieux, le calcaire est magnésien et souvent même 
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dolomîtique; il contient en outre des veinules et de petits amas 
de galène et de calamine , qui paraissent contemporains à la 
roche. II serait possible que la présence des métaux et de la 
dolomie, et peut-^tre même du gypse, frit due à la même cause. 
En effet , dans tous les lieux où j'ai observé des veinules mé- 
talliques dans ce calcaire, à l'exception du fer, il est à l'état de 
dolomie. Les environs de Lasalle et de Durfort présentent ce 
fait d'une manière très-prononcée. 

« 6^ Ce calcaire renferme des couches d'un combustible ana- 
logue à la houille par ses caractères extérieurs. 

« 7^ A laYoulte, on observe, dans le calcaire à Bélemnites, 
une couche de fer oxidé rouge passant au fer oligiste. 

« 8^ Il existe , à sa jonction avec le calcaire oolithique infé* 
rieur, des amas de gypse plus ou moins considérables. Ce 
gypse , déposé tantôt sur le terrain ancien , tantôt sur le cal- 
caire à Bélemnites , est recouvert, aux environs de Durban, 
par l'assise inférieure des formations oolithiques. Cette super- 
position ne laisse aucun doute sur la position relative des gyp- 
ses et du calcaire. 

« 9^ Le gypse, tantôt saccaroïde, tantôt fibreux, renferme 
partout de nombreux cristaux de quartz, qui, s'ils ne peuvent 
en général être regardés comme caractéristiques de celte forma- 
tion gypseuse, fournissent cependant un moyen presque certain 
d€ la reconnaître dans la partie méridionale de la France. 

« lo^ Les nombreux dépôts gypseux, placés sur le second 
étage des a versans de la chaîne des Pyrénées, sont presque 
partout tellement voisins de Tophite , qu'il est presque impos- 
sible qu'il n'existe pas un rapport intime entre le gypse et l'o- 
phite qui paraissent de même époque. En outre, l'ophite repo- 
sant en un endroit (à la Cassasse, près Rimont), sur le calcaire 
à Bélemnites, il est naturel de penser que les gypses des Pyré- 
nées sont de même âge que les gypses associés au calcaire à Bé- 
lemnites, et que les uns et les autres appartiennent à l'assise 
supérieure du Lias. 

« Je ferai enfin remarquer que les sources salées des environs 
de Durban et de Perpignan sortent de ce terrain, et qu'elles 
sont voisines des dépôts de gypse. » 

Deux coupes géognostiques , tracées sur la planche jointe à ^ 
ce mémoire , indiquent la disposition relative du gypse et du 
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calcaire, aux environs de Durban et aux environs de Cazouls- 
les-Beziers. Bd. 

9. RSCHK&GHES sua LOaiGINE ET LA CONSTITUTION DES PUTS 
FELD6PATHIQUES DES MONTS-DoMES , lufS à la SectioO deS 

sciences de rAcadémie de Clermont, le 5 nov. 1827 ; par M. 
Lecoq. {Annal, scient, , industr, et statistiques de l* Auvergne; 
février, 1828.) 

Dans ce mémoire, Tauteur, après avoir établi les caractères 
physiques des Monts-Dômes et ceux de la roche qui les com- 
pose , la domite , d'une manière beaucoup plus précise qu'on ne 
l'avait fait jusqu'ici, se livre à l'examen des diverses hypothèses 
qui ont été émises sur l'âge relatif des pays domitiqucs , les 
combat toutes en opposant des faits à des théories, et tennîne 
par l'exposé de ses idées sur un sujet aussi intéressant et en- 
core si peu connu. Nous extrairons de ce mémoire les faits 
nouveaux qu'il renferme et l'ensemble des opinions de l'auteur 
sur la formation des Monts-Dômes, tels qu'ils se présentent 
maintenant à nos yeux. 

Les pays domitiques sont placés , comme les volcans éteints 
qui les environnent, sur le plateau primitif de Clermont; ils 
forment à l'ouest de cette ville une ligne à peu près droite , et 
sont intercalés parmi les volcans à cratères , sans déranger au- 
cunement l'espèce de régularité que l'on observe dans la posi- 
tion de ces derniers. Leur éloignement de Clermont est de 1 
ou 3 lieues. On en compte 6 dont la composition est générale- 
ment identique, savoir, en commençant par le sud: te Puy-de^ 
Dôme , qui surpasse en hauteur le Puy-de-Côme et le Puy-de- 
Pariou , les plus élevés des volcans modernes de cette chaîne ; 
le Pttjr-de^Gromanaux , ayant la forme d'un croissant, dont un 
tiers seulement est trachy tique et dont la portion felspathique 
parait être un prolongement de la masse du Puy-de-Dôme ; au 
nord-ouest de ce dernier, les puys nommés Grand-Clierzou, et 
Petit-Suchet ou Petit-Oierzou ; au nord , le Grand-Sarcout ; en- 
fin au nord-ouest , dans la direction du Petit et du Grand-Clier- 
zou, mais un peu plus loin , le Puy-de-Chopine ou \ Escorchade^ 
dont la masse n'est pas domitique dans toute son étendue. En- 
tre ces 6 montagnes domitiques , un terrain de même nature , 
signalé déjà par Ramond et le comte de Afontlosicr, s'étend 
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encore à Vorient cks deux Sarcouïy où il forme plusieurs émi- 
nences, et entre le Puy-Ckopine et celui de Louchadière, 

La roche qui constitue ce pays est le domite; mais dans plu- 
sieurs il présente des particularités assez intéressantes. Ainsi au 
Pigy-de-Gromanmuc , il ne forme que le tiers de la montagne du 
cÀté du PttjHie'Ddme ;\e reste est en lave, sur laquelle le do- 
mite parait reposer, quoique , selon toute apparence , elle soit 
postérieure à la formation de ce dernier. Au Puy-iie-Déme et 
itxiPtùt-CUerzoaj le domite est recouvert dans quelques en- 
droits de pouzzolanes ou de scories ; mais il est impossible de 
voir sur.qurile base il repose. Il en est de même pour le Grand- 
Clierzoa; mais ici le domite est surmonté par une couche allu- 
viale de a ou 3 pieds d'épaisseur. Cette couche est composée de 
fragmens, tantôt anguleux , tantôt arrondis, parmi lesquels on 
reconnaît une grande quantité de basalte , de granité , de feld- 
spath, de quarz et des morceaux arrondis de ponce très-légère 
et fragile, cpii se trouvent stratifiés dans ces débris. M. de 
MontJosi»* a également trouvé ces ponces sur les flancs du Pe- 
Ètê'CUenou. Elles se rencontrent principalement au sud-est de 
ces montagnes , atteignent quelquefois plus d'un pied de dia- 
mètre, et sont disposées sans ordre au milieu desfragmens dont 
nous venons de parler, et qui sont eux* mêmes entremêlés de 
terre végétale. — Au Pt^-Chopine , le domite plus ou moins 
altéré paraît reposer sur la lave et être recouvert par des ro- 
ches primitives; mais cses matières, au lieu d'être horizon talcïs , 
paraissent former des couches fortement inclinées. Enfin sur 
différens points du plateau qui supporte à la fois les puys Céld- 
spatbiques et les volcans modernes , le domite se montre tantôt 
à découvert , tantôt recouvert par les coulées de lave , comme 
on le voit dans les coulées de Fariou et dans les environs de 
Roodanne. 

On trouve dans le domite, comme principes accidentels , de 
Y Amphibole en cristaux aciculaires, assez souvent associé au 
Md!^th ; du Pyroxène cristallisé , mais tvès**rare et qui ne pa- 
raît pas contemporain de la roche; àxx Feldspath en masses la- 
minaires, découvert par M. Bouillet; il passe insensiblement 
au domite et paraît contemporain de sa formation; des parties 
intérieures sont quelquefois chauffées et boursouflées; du 7V^ 
tatte êUicéo^akaire en petits cristaux , indiqué par M. Raraond ; 
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du Fer oligùte spécuiairc, variété segminîforme d'Hauy, en 
très-jolis groupes , et la variété basée du mcme auteur en cris- 
taux octaèdriques très-réguliers et de une à a lignes 'de hau- 
teur, implantés dans les fissures de la roche; enfin des globules 
blancs d une matière fondue et vitrifiée , qui paraît se rappro^ 
cher de VHralite , trouvés par M. Foulhoux dans certaines fis- 
sures. On rencontre en outre dans le domite des morceaux de 
granité plus ou moins altérés , des scories ou plutôt des mor- 
ceaux de basalte roulés et remplis de pyroxène , indiques par 
M. de Montlosier ; des pyroxènes roulés et des fragmens de tra- 
chyte porphyrique du Mont-Dore, dont M. Bouillet a recueilli 
un fort bel échantillon dans le doniitc de Sarcom\ et que M. 
Lecoq a trouvé aussi dans celui du Puy-de-Dôme. — Le do- 
. mite, en raison de sa légèreté, de sa couleur généralement 
grise , de sa cassure et de sa texture , et surtout des morceaux 
roulés de pyroxène, de basalte et de porphyre du Mont-Dorc, 
se rapproche beaucoup , suivant M. Lecoq , des tufs volcani- 
ques, et principalement de ceux du Cantal, de ceux découverts 
.\Boulade,à Orcet, au pied delà Roche-Sanadoire , et dans 
une foule d'autres localités du même département. — Cette 
roche , le domite , offre des différences dans chacun de ses gisc- 
mens; c'est ainsi qu'au Puy-de-Dôme elle ne icnferme pas au- 
tant d'amphibole ni de feldspath qu'au Grand et au Petit-CUer- 
zou; qu'elle est plus compacte chez ces derniers qu'au Sarcom; 
que dans celui-ci elle contient, sur certains points, beaucoup 
d'acide hydrochlorique, que M. Lecoq regarde comme posté- 
rieur à sa formation , et qui existe à peine dans le domite du 
Puy-de-Dôme, où l'on trouve au contraire dans ses fissures du 
fer oligiste" segminiforme et basé, très-rare à Sarcouï, et qui 
n'a peut-être pas encore été trouvé à Clierzou. Chaque sommet 
domitique présente même de grandes différences, et quelquefois 
à de petites distances. Cest ainsi que la roche qui forme le ra- 
vin méridional du Puy-de-Dôme et Textréroité nord des Gro- 
manaux est bien plus tendre que celle qui se trouve du côté du 
Petit-Puy-de-Dôme ; et les mêmes causes qui ont changé la na- 
ture de cette roche ont agi sans doute avec plus d'intensité au 
Puy-Chopine , où le domite est lantôt rouge , tantôt blanc , ten- 
dre ou dur, ou passant même à Tétat d'argile. La plupart des 
naturalistes répètent dans leurs ouvrages qu'un domite blan- 
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châtre 9 quelquefois jaune ou rosàtre^ semblable à celui des îles 
Ponces, forme la partie méridionale du Puy-de-Dôme, tandis 
que sa partie orientale offre du domite brun. M. Lecoq dit n'a- 
voir jamais pu reconnaître ces. différences. 

Les montagnes domitiques présentent beaucoup de rapports 
de position avec les volcans à cratères qui alternent avec elles. 
En effet, en commen^nt par le Puy-des-Gromanaux y on voit 
le domite intimement lié par sa position avec le cratère , dont 
il forme en quelque sorte l'oreille septentrionale. Le Pwf -de- 
Dôme est accompagné du Peft'/-/*tf/-€fc-i>i5/iie, volcan moderne, 
dont la conservation du cratère prouve évidemment l'existence. 
Le PetU-Swihet est adossé au Grand-Suchet^ qui l'a en partie 
couvert de ses scories. Le PetitSarcouX forme autour du 
Grandr-Sarcouî un croissant de matières scorifiées , et le Poy~ 
des-Gouties , quoique en sens opposé , entoure également Cho- 
pine. Le Grand-CUenou est celui de tous qui est le plus isolé , 
quoique pourtant îl soit voisin du Grand-Sachet, de Pariou et 
du Pujr-de-Fraisse j qui n'est séparé de celui des Goules que 
par la route de Limoges. M. Lecoq fait observer comme quel- 
que chose de remarquable que ce puy ( Grand-Clierzou ), ainsi 
que tous ceux des volcans modernes qui paraissent liés au ter- 
rain domitique, n'a pas donné de coulées, en exceptant toute- 
fois celui des Gromanaux^ dont le peu de régularité semble 
même indiquer qu'il a pu en donner successivement plusieurs, 
sans qu'on puisse cependant rien affirmer à son égard. Enfin , 
un autre fait digne de fixer l'attention , c'est la position des 
volcans modernes qui accompagnent les puys domitiques. Ainsi 
le premier et le dernier , celui des Gromanaux et de Chopine , 
se trouvent au non^du cratère, tandis que tous les autres sont 
situés au sud et au sud- ouest. Une planche coloriée , jointe au 
mémoire de M. Lecoq , représente fidèlement ces rapports de 
position entre des montagnes si différentes, et aide beaucoup à 
Vintelligence des faits dont nous venons de présenter un aperçu 
détaillé. 

J'arrive maintenant à la théorie que M. Lecoq développe 
dans son mémoire sur la formation des puys domitiques , théo- 
rie qu'il établit sur les faits que ^observation lui a fait connaî- 
tre. Il admet, comme M. de Montlosier, que le domite était 
originairement pulvérulent; mais tandis que ce dernier savant 
B. ToM» XIV. 2 
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établit qa*il est sorti violemment du siûd dis la terre, et qu'il 
s'est agglutiné en retomiMint sur les bouches qui l'avaient vomi^ 
M. Lecoq pense qu'il fait partie des immenses dépôts de cen* 
drcs ponceuses et feldspalhiques, qui furent rejetés par les Monts- 
Dores , et que ce sont ces mêmes dépots qui , remaniés par les 
eaux y et avec quelques diiférenres cependant, formèrent les 
Jiifs qui se montrent à découvert à Boulade, à Orcet et sur 
beaucoup d'autres points , et qui d'un autre côté se déposent 
sur le plateau primitif qui sert de base à la chaîne des Monts> 
Dômes. Jusque-là ces dépôts présentaient à peu près les mêmes 
caractères, et contenaient l'un et l'autre , comme ils renferment 
encore aujourd'hui , des basaltes roulés, des morceaux de la* 
ves porphyriques , de granité, etc. A cette époque, les volcans 
modernes n'avaient pas encore paru , et les domites par consé- 
quent n'offraient pas les signes extérieurs qui les caractérisent 
aujourd'hui. Cest a l'époque seulement où ces volcans éclate* 
rent en Auvergne que les puys domitiques furent soulevés par 
les efforts que fit la lave pour sortir : quand cette lave, après 
avoir soulevé la couche trachy tique, parvint au sommet, s'y 
fraya une issue et recouvrit la totalité du cône de scories et de 
pouzzolanes, elle forma les volcans modernes; mais quand ses 
efforts furent insulfisans, la couche trachy tique resta intacte et 
forma un puy feldspathique. D'après ces idées, presque tous les 
volcans éteints de l'Auvergne présenteraient le même mode de 
formation que les volcans modernes dont les cratères s'ouvrent 
toujours dans le terrain trachy tique, et les puys domitiques ne 
seraient autre chose que ces mêmes volcans qui auraient sou- 
levé , sans pouvoir la percer, la couche trachy tique sur la* 
quelle ils ont éclaté. La formation de ces puys serait contem- 
poraine des éruptions feldspathiques des Monts-Dores; mais 
leur élévation serait bien postérieure, puisqu'elle daterait seu- 
lement de l'époque où les volcans modernes ont élevé leurs cô- 
nes. M. Lecoq pense que c'est seulement à cette époque que se 
seraient formés les cristaux de feldspath , qui les font regarder 
comme d'une origine bien différente, ainsi que ceux de titane 
silicéo-calcaire , qui ont cristallisé en même temps. La chaleur 
à laquelle cette masse fut alors soumise aura été assez forte 
pour lui faire acquérir les nuances diverses qu'elle présente et 
pour sublimer le fer oligiste dans les fissures oecasionées par 
le soulèvement. 
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Cette matûère deToir, que M. de Humboldt a déjà appli- 
quée à beaucoup de montagnes trachytiques de rAmérique , pa- 
raît être en effet confirmée, pour le$ Monts-Dômes, par leur 
position symétrique avec les volcans modernes , leur forme ar- 
rondie , le gisement du domite qui les compose , etc. Peut-être 
sont-ils creux, comme le suppose M. de Uumboldt , pour les 
cônes trachytiques du Nouveau-Monde. Dans tous les cas, 
cette supposition ne pouri*ait s'appliquer au Puy-Chopine , où 
la couche a cédé et a été soulevée avec le granité sur lequel 
elle reposait. Ces différentes matières ont été mêlées et confon- 
dues sur plusieurs points, et reposent toutes sur la lave qu'elles 
ont empêchée de sortir par leur poids et qui s'est accumulée à 

sa base La diversité que présentent les domites dans chacun 

de leurs gisemens nt peut s'expliquer qu'en admettant les idées 
précédentes : leurs caractères communs annoncent une Forma- 
tion simultanée et une même origine, tandis que leurs caractères 
particuliers prouvent des modifications purement locales. Ainsi 
le fer oligiste, comme on l'a dit plus haut , se retrouve plus 
fréquenunent au Pay-<le-D6me qu'ailleurs, et se retrouve en 
abondance dans tes scories du Nid-de-ia-Poule y cratère du Pe- 
tit'Pux^e-Ddme qui lui est adossé. L'amphibole est commun à 
Clierzcu; l'acide hydrochlorique propre au Sarcoàï, etc. ; diffé- 
rences purement accidentelles, et qui ne paraissent pas tenir à 
l'origine primitive des roches qui les présentent. 

M. Lecoq , en admettant que les domites et les tufs vol- 
caniques ont la même origine, ne s'est pas dissimulé qu'on 
pourrait objecter contre cette hypothèse l'absence dans la 1'* 
de ces matières des ponces qui se trouvent dans la seconde , et 
la présence de cristaux de feldspath dans le domite. Mais il ne 
prétend pas trouver une identité absolue entre les tufs de Bou- 
lade et d'Orcet , et ceux qui formèrent le domite par l'action de 
la chaleur^ mais une analogie plus on moins grande et suffi- 
sante pour qu'on ne puisse pas séparer les uns des autres , d'une 
manière bien tranchée, les tufs , les domttés et les trachytes. 
D'ailleurs il ne pense pas que les tufs de la Limagne et ceux qui 
formèrent les puys feldspathiques aient été déposés par le même 
liquide aqueux. Les matières pulvérulentes qui donnèrent nais- 
sance à ces derniers ont sans doute été entraînées par les eaux 
pluviales , toujours abondantes pendant les éruptions. Il expli- 

2. 
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que la présence des cristaux de feldspath et de titane dans les 
domites , en admettant comme possible que la masse entière ait 
été amenée à l'état pâteux par l'intensité de la chaleur, et il s'a^ 
piiie en cela sur les beaux travaux de Mitscherlich et Fourmy 
et sur ce qui se passe journellement xlans les scories de nos 
fourneaux. Il observe , relativement à ce sujet , que Ja masse 
entière du domite , quoique feldspathique , est formée de feld- 
spath privé de potasse, et que les cristaux seuls en contiennent. 
Il est permis de croire que, dans ce cas , il s'est établi des cen- 
tres d'attraction autour desquels se sont réunies les parties qui 
contenaient de la potasse , et qui ont pu alors donner des cris- 
taux. Ce qu'il y a de certain, suivant lui, c'est que la presque 
•totalité du domite de iSarroiff ne contient pas de cristaux, et 
M. Vanquelin en effet n'y a pas trouvé de potasse; il est entiè- 
rement composé d'un silicate d'alumine avec excès de silice , 
et se rapproche i)eaucoup, .par sa composition, du kaolin. M. 
Lecoq croit en conséquence que , considérés chimiquement , 
les domites diffèrent des tufs trachytiques, en ce qu'une chaleur 
assez forte et suffisamment prolongée a permis aux parties feld- 
spathiques, non privées de potasse, de se réunir et de cristalliser 
au milieu des autres ; que la même chose a eu lieu pour les tra- 
chytes proprement dits, mab que la potasse étant plus abon- 
dante , leurs cristaux sont plus nombreux , et qu'enfin les pho- 
nolites ne diffèrent des roches précédentes qu'en ce qu'elles 
sont composées de feldspath qui contient toute sa potasse , et 
présentent par conséquent une composition chimique identique 
avec celle des petrosilex. Cest aussi à quelques points plus abon- 
dans en potasse qu'il faut attribuer les belles masses de feld- 
spath laminaire trouvées par M. Bouillet dans le domite. Enfin, 
M. Iiccoq pense que les tufs pourraient bien offrir une analo- 
gie de plus avec cette dernière roche par la présence de matière 
animale , comme M. Vauquelin en a trouvé dans le domite. On 
n'a pas cherché cette matière dans le tuf; mais comme il ren- 
ferme parfois des fragmens d'os fossiles, conune cela se voit à 
Boulade, il est assez probable qu'il doit contenir quelques dé- 
bris organiques. 

Telles sont , en résumé, les opinions de M. Lecoq sur l'âge et 
le mode de formation des Mont-Dômes qu'il rattache essentiel- 
lement aux Monts-Dores, dont l'élévation serait selon lui con- 
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temporaine de celle dos {>vemiers. Ce» opinions, présentées 
avec la défiance qui caractérise les gens instruits, et aux- 
cfuelles l'auteur n'attache pas plus d'importance qu'on ne doit 
en mettve en général pour tout ce qui est hypothétique, sont 
appuyées sur une masse de faits et fortifiées par une suite de 
raisonnemens qui doivent, sinon les faire admettre d'une ma- 
nière absolue , au moins les faire considérer comme très-pro> 
bables. Dans tous les cas , le mémoire de M. Lecoq est très-ri'- 
che en observations tout à fait neuves, et il servira par cela 
même à éclairer l'histoire encore peu avancée des révolutions 
qu'a éprouvées une des plus belles contrées de la France. 

J. GlK A E Dm. 

lo. Obsebvatioks stim nss os ds wri,v% xt d'autexs animaux 
n« 1.^ CAVz&NX DX Lusiii p&is Montpellier , et des foe* 
MATIONS « AEiNES voisiNzs; par le Rev. W. Buckland. [Edinb. 
Joum, ofScienc»; avril 1827, p. 24a.) 

A Lunel il y a une caverne à ossemens dans le calcaire gros- 
sier, et de semblables matières remplissent des fentes dans le 
même dépôt à quelque distance de là ; ces os ont été en partie 
rongés et sont accompagnés d'album grœcum, M. Buckland nie- 
qu'il y ait des os de chameau, et il suppose que les os de souris, 
de lapin et de coq y sont venus plus récemment , parceque ces 
os n'adhèrent pas à, la langue. Les coquillages terrestres d'ani^ 
maux vivans dans le pays s'y seraient aussi introduits plus tard. 
Il joint le dilupîum du pays à celui qui remplit ces cavernes. Le- 
second calcaire et le sable tertiaire à ossemens de Montpellier 
sont, suivant l'auteur, le'commencement da diitêvium. Il place en 
parallèle avec ce dépôt celui de certains points des Appennins,. 
et le crag de Norfolk, ainsi que les brèches méditerranées. 
M. Robison rapporte qu'on a découvert une seconde caverne à 
Lunel, et une autre à Cadillac, près. de Bordeaux.. ( Voyez le 
BuUetiny Tome X, n*» 11.) 

II. RisVIli DES OBSERVATIONS ûiOGNOSTIQUES SUE LE TERRAIN 
SCHISTEUX DE LA BELGIQUE ET DU BaS RBIN; par Ch. DE 

Oetnhausen et H. de Decben. 4* partie. Les rapports de gi- 
sement du sol schisteux. [Hertha; vol. 8, cah. a, part, i'*, 
p. 201 à 268.) 
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Cesl la suite du travail analysé {Buliet. , mai 1817 9 P* 5» cte.) 
Les auteurs commencent par la position des bassins houillers» 
dont les couches concaves sont conformément placées sur des 
couches semblablement courbées du terrain calcaire et schis- 
teux. Quelquefois un bassin houillcr est composé de plusieurs 
concavités. Après cette préface , les auteuis entrent dans les dé- 
tails les plus minutieux sur la position , les inflexions, les in- 
clinaisons variées et les failles des couches houillères d*£sch- 
weiler , de Bardenberg et Panoescheîd, de Clermont et Battice, 
de Liège, de Namur, de Charleroi, de Mons, d'Anzin et Vieux* 
Condé, et de Douay. Ces détails fort utiles pour le géologue et 
surtout le mineur, ne sont pas susceptibles d'extrait et doivent 
être suivis la carte à la main. Les auteurs considèrent ensuite le 
gisement du calcaire intermédiaire du Condros et du Hainaut. 
La couche calcaire la plus supérieure supporte les houillères, et 
elle existe sur tout le côté sud du terrain charboncux. A £sch- 
weiler il y a de plus une assise calcaire plus ancienne, qui se 
poursuit jusqu'il l'extrémité occidentale des montagnes de We- 
nau à Estraing. Ces calcaires alternent avec des schistes et des 
grauwackes. Ils recherchent les causes, qui font que, çà et là, 
l'on voit le calcaire alterner avec ces dernières roches jusqu'à 
1 1 fois, tandis qu'à Eschweiler il n'y a que deux assises calcai- 
res. Us se demandent si ces assises se divisent ou si le calcaire 
revient si souvent à la surface par suite de contoumemens. Ils 
placent ce dépôt sur le schiste et la grauwacke sans couches 
calcaires. Ils y indiquent de très-petites parties houillères. Ils 
traitent ensuite de l'assise calcaire méridionale de Wenau à Es- 
traing, qui incline aussi souvent au nord qu'au sud , et qui pa- 
rait séparer le schiste et la grauwacke sans calcaire des alter- 
nats de calcaire et de grauwacke. Us donnent les profils des val- 
lées de Yesdre, de FOurthe, d'Ambleve et de la Meuse. Us ex- 
posent les observations faites sur l'inclinaison et la direction 
des couches calcaires à l'ouest de la Bfeuse et des schistes des 
Ardennes. Ces derniers inclinent surtout au sud, ce qui ne veut 
pas cependant indiquer que les couches les plus septeutrionales 
soient les plus anciennes, parce que l'inclinaison sud peut être 
souvent due à un renversement. Les Ardennes sont limitées de 
Sœtenich k Prum par le calcaire intermédiaire de l'Eiffel , qui 
parait couvrir la grauwacke et alterner çà et là avec elle. Ton- 
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les les couches calcaires courent diagonaleraent à sa direction 
principaie du sud-ouest au nord-est, h. 4^5. Au nord, le cal- 
caire couyre la grauwacke, il en est de même sur le côté Est 
du gvès rouge de Pmm. 11 paraîtrait que ce grès et celui de 
Bleiberg occupent une cavité formée naturellement par les inclî» 
uaisons des couches calcaires. Ils en donnent les preuves. Quant 
au schiste et à la grauwacke de rËiffel et du H^mdsruck, les 
parties les plus auciennes sont situées au sud dans le Hochwald, 
lldarwald et le Soonwald, et les roches de l^iffel sont plus ré- 
centes. Les auteurs cherchent à étayer cette opinion de toutes 
les obseryations faites sur l'inclinaison des couches de ces con- 
trées. Un coup^l'œil sur l'origine des inflexions et des irrégula* 
rites des terrains hrouillers^ calcaires et schisteux, termine ce la- 
borieux et intéressant mémoire. Les auteurs cherchent à mon- 
trer que les dérangemens, les inflexions et les courbures ne se 
sont pas seuiement étendus au sol cbarboneux , mais encore à 
toutes les autres formations subjacente». Ces efYbts ont peut-être 
eu lieu en raéme-temps que la formation de ces chaînes de mon>- 
tagnes. A. B. 

la. Sua LB SEL DE Bex; par m. de Charfentibe. (Jakrb. der 
Chem. und Pkjs, ; vol. XVI, 1826, p. aai-.) 

L'amas salifére découvert récemment à Bex court du N. E; 
au S. O., et incline 80*^ au N. O.; il est parallèle à ^inclinaison 
de l'anhydrite; il a 3o à 5o p. d'épaisseur, et il gît à 100 p. du 
calcaire recouvrant l'anhydrite. Cet amas s'amincit et se perd 
dans le haut des mines. L'auteur y croit voir un filon rempli de 
débris calcaires, qui ont été changés en partie en anhydrite, et 
dont les fentes ont été remplies de sel anhydre sublimé. (Voy. 
BiUiet. iflaô, To. IX, n^ 10, p. 5.) 

i3. Carte des peihcipales sondes du lac Léman; par H. T. 
DE LA BÉCHE. Genève, 1837; Briquet et Dubois. 

C!est une feuille litfaographiée, oCl les profondeurs du lac 
sont, marquées en brasses anglaises. 

i/|. Sue la direction des coueans diluviens dans le Toee- 
sbiee; par J. Philipps. ( ^/?/ia/^ of philos. ^ Août 1837, P- >38.) 

M. Smith croit qu'un courant diluvien a traversé l'Angleterre 



24 Géologie. 

d*E. à ro. Il a voulu surtout expliquer Texistcnce dn gravier 
crétacé dans le Warwick et Liocolnshire. M. Buckland croit 
à un courant Sud. Il y a des blocs de granité du Shap en Cum- 
berland sur la plaine de Carliste et sur les hauteurs de grès 
rouge de Rirk Os^v^ald. Plus au sud , il y en a entre Kcndal et 
Sedbergh, dans la vallée de Lune et au sud de Lancaster. L'au- 
teur , se plaçant à Shappfells, trace la route qu*ont dû suivre les 
blocs, il trouve qu'ils s'étendent jusques sur la côte du Tork- 
shire, et qu'ils se sont répandus à l'Est et au Nord sur un pays 
plus bas que la contrée où le granité est en place. Le courant 
a dû se diriger à l'Est ou au S. £. L'auteur parle des blocs de 
diorite feldspathique , qui sont provenus de Carrockfell , et ool 
été dispersés jusqu'à Kirck Oswald , etc. , dans une direction 
nord. Il y a aussi des blocs ou des cailloux d'un agglomérat 
composé de grès rouge empâtant du calcaire intermédiaire , on 
en trouve dans le Yorkshire à Scarborough , etc. , et la roche 
est en place à Kirkby-Stephen dans le Westmoreland. Il en con- 
clut que les courans ont suivi plusieurs directions. Autour de 
York et sur la côte de Holdemess il y a des blocs amenés du 
nord par des courans très-variés. Le Torkshîre Nord-Ouest a 
donné les cailloux du terrain houiller et intermédiaire , le mi- 
caschiste vient d'Ecosse , le calcaire magnésien de Sunderland , 
le lias de Whitby. Un courant est donc venu du N. au S. Dans 
la vallée de York, des fossiles du lias sont venus du nord, des 
débris crayeux et oolithiques du N. E. , et ils sont mêlés à des 
fragmcns provenant du N. O. du comté. A. B. 

X 5. Note sur les restes fossiles des environs de Harborough; 
par J. Layton. {Edinb, Journ, ofScienc, ; avril 1827, p. 199.) 

Près de Harborough, le SufTolk crag ou des argiles et des 
sables contiennent des restes d'animaux antédiluviens mêlés à 
des bélemnites , ammonites , etc. Il y a aussi un lit mince de 
bois fossile. Parkin dans son Hist. of Norfj y indique la décou- 
verte d'un grand animal. M. Arderon en décrit dans son essai 
intitulé Microscope mode easy. On a découvert dans un banc 
d'huître, à i mille de la mer, des cornes de bœuf et de che- 
vreuil. Depuis lors on conserve au Musée de Norwich des os de 
sauriens, de cerf, de bœuf, de cheval, d'hippopotame, et sur- 
tout des dents d'éléphant ; le continent s'étendait jadb fort loin 
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dans la mer, car on a retiré une défense d éléphant d'un banc à 
ao milles du rivage. Il décrit ce morceau, qui pèse 97 livres, et 
a 9 ~ pieds de long. On trouve de semblables fossiles dans Tar- 
gile, à Cromer, Trimingham, Barton, Walcot, Waxham et 
Winterton. £n i8ao , on a déterré une portion de mâchoire à 
Kessingland en Suffolk , et à Fembouchure de la Harwich , et 
un squelette de mastodonte a été découvert à Horehead près 
Norwich. 

16. Note sua des ceistaux de quaez eemaequables davs le 
CALCAiEE DE Blace Roce, PEis DE Coee; par W. Philipps. 
[Annals ofpfdlos.\ août 1827 , p. 122.) 

Ce calcaire intermédiaire contient des cristaux de quarz qui 
offrent des lamelles concentriques de calcaire et de quarz ; l'au- 
teur les décrit en détail et les figure. 

1 7. OaSEEVATIOlf s SUE LES FOEMATIONS VOLCANIQUES DE LA EIVX 

CAUCKE DU ehir; par G. Poulett-Sgeope. ( Edinb. joiim. of 
fc/e/ir. ; juillet 1826, p. 14^9 avec une carte géologique de 
rEiflel. ) 

Les pays volcanîsés des bords du Rhin sont situés au milieu 
d'un terrain schisteux intermédiaire; sur la rive droite, il y a 
des volcans plus anciens, et ces amas volcaniques forment de 
ro. à TE. une bande parallèle à l'axe primitive des Alpes. 
L'auteur divise son terrain volcanisé en celui d'Andemach , de 
Mayen et de l'Eiffel supérieur et en celui de l'Eiffel inférieur. 
Ses observations n'offrent que peu de nouveautés. U s'explique 
librigine du trass du lac de Laach , c'est un cratère qui a couvert 
son c:ontour de matières rejettées; les pluies ont rempli le cra- 
tère, le lac devenant trop élevé s'est écoulé en partie par une 
fente, et a charrié au loin des matières volcaniques tufacées. U 
attribue la même origine aux tufas du Mont-d'Or, du Cantal et 
de l'Italie. Des bols et même des forêts ont ainsi été enfouis, et 
ces débâcles ont pu se répéter plusieurs fois dans le même lac. 
Entre Bell et Mayen il y a 2 ou 3 bassins cratériformes , qui ont 
produit des laves amphigéniques. Près de Kruft , il y a 3 autres 
cônes à traces de cratère. Comme en Italie, des volcans très 
voisins ont élevé des laves trachy tiques , ou amphigéniques, ou 
basaltiques. L'auteur donne une petite carte du district volca- 
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nique de FEîflèl. Dans FËiffel inférieur les volcans ont brèlé 
après la formation des vallées ; ils ont traversé non seulement le 
schiste, mais encore le grès rouge, le calcaire coquiller, et un 
grès plus récent. Les uns ont donné des coulées , et les autres 
n'ont fait que rejeter des roches quelquefois composées princi- 
palement de grès ou de schiste; la plupart des cratères sont de- 
venus pour cela des lacs. A Ormont est le volcan le plus occi- 
dental, il est formé de a cônes basaltiques reposant sur du 
schiste et du quarz. Au S. de Steffler, il y a un cône de scories, 
et au S. £. une maar, A Roth on voit un courant basaltique sorti 
d'un cône ; il y a une caverne qui conserve de la glace en été. Vers 
Gerobtein il y a du calcaire jurassique sur du grès du lias, et 4 
cônes volcaniques. L'auteur figure un de ces cônes avec son cou- 
rant. U y a a cônes au N. O. de Casselfaurg. Autour de Rockeshill il 
y a du Peperino , et le cône appelé Waldsdorferkopf a donné un 
grand courant de lave. L'Amsberg est un large cône. A l'Est de 
Waldsdorf il y a la Drieser Meiar, A l'Est de Daun s'élève une 
colonnade basaltique, qui paraît la lave la plus ancienne du 
pays. Au S. de Daun il y a 3 maares dans la Grauwacke. A Cil- 
lenfeld il y a une très grande maare. Le Moseberg, près Betten- 
fbld, avec la maare de Meerfeld, est le cône à 3 cratères et à 
courans le plus intéressant de rEiffel. La lave a enveloppé 
beaucoup de débris de grès, etc. Enfin l'auteur décrit la vallée 
de Bertrich, où des laves basaltiques sont sorties de 3 ou 4 cre* 
vasses de la Grauwacke , et où il y a peu de scories. Il trouve 
un cratère à Fackerbohl, et il trace un courant descendant du 
Falkenlay. L'Isbach a détruit une partie des courans de la val- 
lée. Entre Trêves et Coblence on coupe le terrain intermédiairf^ 
et l'auteur pense que la Moselle s'est creusée lentement son lit. 
Les volcans du Rhin sont moins propres à éclairer sur les phéno* 
mènes volcaniques que ceux du centre de la France. A. B. 

l8. Sua LA FORMATIOn GliAYEUSE EN SuÀDE^ par s. NiLSSON. 

(Exti-ait de l'ouvrage intitulé: Petrificata suecana formation 
nis cretaceœ^ Prœmium , etc. ) 

La formation de craie avait été très - négligée en Suède. 
Cette formation est une continuation de celle qui occupe une 
grande partie de l'Allemagne^ de la France, de la Grande* 
Bretagne et du Danemark ; elle se montre dans la partie rnéri* 
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dionale de cefojaume, principalement dans la Scanie^ et elle 
y est souvent interrompue et couverte d'un amas mélangé de 
pierr^y d'argile et de sable» que l'auleur attribue à la dernière 
grande révolution qu'ont subies les régions septentrionales de 
l'Ëuirope. Rarement la formation crayeuse s'élève au-dessus du 
niveau du sol , et elle ne paraît à jour qu'aux pentes et aux es- 
carpemeus des bords des rivières et des lacs , ou dans les Keux 
où elle a été mise à découvert par le travail de l'homme. Mais 
les dépôts sont souvent d'une grande épaisseur^ comme, par 
exemple, à Ignabert et aux environs du lac Ifœsjœ. Dans la plu- 
part des localités examinées jusque-là , ils sont immédiatement 
superposés à la formation primitive du gneiss , plus rarement 
aux dépôts de la formation de transition ; et dans un seul en- 
droit, près Lamkamn (Scanie ), ils paraissent recouvrir le cal- 
caire jurassique. Les terrains d'alluvion qui recouvrent par- 
tout la formation de h craie, ne sont remplacés que dans un 
seul endroit, prés Hammar et Kaoseberga, par d'immenses col- 
lines de sable contenant elles-mêmes dans leurs couches du bois 
fossile bitumineux. 

L'auteur pense que ce sable fait aussi partie de la formation 
crayeuse. 

L'espace occupé dans la Suède méridionale par la oraie s'é- 
tend d'un côté vers le nord et de l'autre vers le sud , depuis le 
cap Kniloberg jusqu'à Degebcrga et Maglehem ; il traverse 
ainsi , avec quelques interruptions , toute la province de 

4 

Scanie. 

Dans la région septentrionale , il y a des dépôts crayeux très- 
puissaps et très-riches en fossiles; ils appartiennent tous à la 
craie tufeau et à la glauconie crayeuse; la craie molle et blan- 
che et le silex corné noir y manquent. La roche est de couleur 
bfanche ou blanche-grisAtre , et plus ou moins abondamment 
entremêlée d'un gravier de silex, qui semble même parfois 
constituer la roche. à lui seul, comme on le voit près du lac 
Yngsjoe et au village Rehus. 

Les dépôts de cette région se rencontrent à Garlshamn et 
Morbg en Bleeking, avec plusieurs espèces do Térébratulcs; 
dans l'île dVfoe. avec des Bélemnites, des Huîtres et le Cranta 
Nummuku; sur les bords du lac Jfoesjoe , avec des Bélemnites , 
des Cames, des Cranies, des Peignes, etc., près Oppmanna, 
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Socndraby , Rokenaeset ; au Balsberg , avec VOstrea diluA'iana et 
le Podopsis truncata ; à Tgnaberga , Wedhygget et Lommarp , 
avec des Cranies , des Bélemnites , etc. ; enfin an village Efve- 
roed , sur le territoire de Gaerdshoerad. 

Dans la région méridionale, dont les principaux dépôts se 
trouvent près des bords de la Baltique, on trouve toutes les 
modifications de la formation crayeuse , depuis- le Qreensand 
jusqu'à la craie blanche. Cependant elle n'est dans- aucun en- 
droit de la même nature que celle de la région septentrionale. 
En commençant à Test , on trouve les premiers dépôts près des 
villages dlngelstorp, de Glaemrainge et Hammar, etc; ensuite 
à Koepinge, Charlottenlund, Ostra Torp, Limhamn et Tulls- 
torp. Dans l'intérieur de la Scanie, on voit encore des vestiges 
plus ou moins formés de la formation crayeuse, [f^of, ci-après, 
pour la partie zoologique de cet ouvrage, n^ loo ). L. 

19. L'ÎLE GOTTLAND, DECRITE SOUS LE KAPPOET OiOGNOSTIQUE; 

par W. Hi SINGEE. ( KongL Fetenskaps-Academiens Handiin- 
gar; Stockholm, ann. 1826, part 2 , p. 3ii. Avec une carte 
géognost. et une pi. ) 

Gottland est une ile de la mer Baltique , de 1 1 ^ milles de 
long et au plus 5 milles de large. Elle est entourée de quelques 
îles dont la plus considérable est Faaroee, et de plusieurs îlots, 
tels que Furill , Carlsœe , Vestergam et OEstergam. On peut 
la considérer comme un plateau calcaire qui s'élève de 80 à 
1 3o pieds au-dessus du niveau de la mer. Ce calcaire rempli de 
fossiles avait déjà attiré l'attention de Linné qui l'examina , et 
rendit compte de ses observations dans un ouvrage spécial 
Gottlaendska Resa 174 1. Récemment le professeur Wahlenberg 
a donné un court aperçu sur Gottland, et a décrit la plus grande 
partie des fossiles contenus dans son sol {Acta Soc. scient. UpsaL, 
vol. yill }. Mais pendant long-temps on a regardé ce calcaire 
à fossiles comme un terrain d'alluvion, jusqu'à ce que, le sys- 
tème deWemer ayant pénétré dans les écoles du Nord, on se soit 
enfin aperçu que les calcaires à fossiles de la Scandinavie appar- 
tienneut aux formations de transition. Gottland a quelques mon- 
tagnes, telles que le Hœgklint, haut de près d^ aoo pieds, le 
Forsberg, i83 pieds et le Rlintebci^ i56. En quelques endroits 
les rochers sont coupés à pic, et présentent des falaises et des 
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«scarpemens au bas desquels sont accumulés de gros blocs. A 
Kyllej et Slitoehamnar, les rocbes calcaires bizarrement déchi- 
quetées , prennent toute sorte de formes. On remarque aussi 
quelques grottes. 11 y a dans 111e peu de vallées et de ravins; 
maks ou voit un assez grand nombre de petits lacs ou étangs 
appelés Tràsk , qui proviennent de Taffaissement des bancs cal- 
caires. L'auteur croit que ces lacs sont de petits restes d'anciens 
lacs dont le niveau s'élevait jusqu'au haut des rochers qui en 
forment le bassin. Une partie du plateau calcaire est recouverte 
d'une couche de terre d'alluvion recouverte de bois en quelques 
endroits. La température des sources est à peu près la même 
que celle des sources de l'île Cffiland et de Cariscrona. 

Sous le rapport géognostique l'île Gottland consiste comme 
toutes les îles et les îlots voisins, en bancs de roche calcaire, 
recouverte par ci par là de grès. Les bancs sont plus ou moins 
épais*, la plupart sont horisontaux ; mais il y en a aussi d'inclinés 
et même de perpendiculaires au sol. Toute cette masse calcaire 
est entrecoupée de fissures verticales de a pouces de large. Ces 
fissures ont fait détacher les blocs qui maintenant couvrent le 
pied des roches et des falaises ; elles sont même la cause qui a 
produit les grottes de l'île. Quelquefois les fissures sont remplies 
de cristaux de spath calcaire. A l'exception de quelques bancs , 
le calcaire de Gottland est rempli de débris fossiles, d'animaux 
aquatiques dont la race est éteinte ; ce sont des coquillages uni- 
valves et bivalves ( les derniers en très-grande quantité ) , des 
PaUeades ou Trilobites , et surtout des portions d'Encrinites et 
de coraux, qui y sont amassées au point de constituer la ma^se 
principale. On en a pris occasion d'appeler cette roche, calcaire 
h encrinites ou à coraux. On recueille aisément ces fossiles parmi 
les fragmens de roche qu'on trouve à Klinte, Slitoe, OËster- 
garn , etc. La mer en rejeté beaucoup dans les baies , par exem- 
ple, à Capellshamn , autour de Wisby, sur la plage à Djupviken 
et Wafla , dans la paroisse d'Ëjsta. Outre le calcaire à encri- 
nites, qui est le plus commun, on trouve un banc de calcaire 
oolithe , d'une formation moins ancienne, dans l'isthme qui joint 
la péninsule méridionale au reste de l'île, ainsi qu'un calcaire 
congloméré; mais le terrain où dominent ces espèces est très- 
borné. 

La teinte du calcaire à encrinites est grisâtre , quelquefois 
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blanche, quelquefois bleuâtre; sa texture passe du crislallin 
au gros-grain ; le plus compact est généralement blanc, un pevL 
transparent aux angles, se cassant en petits édals, ne contenant 
point de fossiles, mais étant parsemé de taches rouges et vertes. 
Le calcaire ordinaire est d*un grain fin , sans autre éclat que 
celui des grains briilans de spath calcaire. Dans le Klinteberg et 
ailleurs le calcaire est entremêlé d'une marne gris-jaunâtre, 
qui forme souvent des couches intermédiaires entre les bancs 
calcaires; les mêmes couches intermédiaires de marne calcaire 
d'un gris-bleuâtre se trouvent à Djupviken et ailleurs : c'est dans 
cette terre marneuse qu'on rencontre le plus de fossiles. La roche 
grenue bleuâtre, aussi bien que le calcaire blanchâtre , mêlé 
d'argile de Klinteberg, contiennent des traces de terre talqueuse, 
mais il n'y en a pas suffisamment pour qualifier cette roche de 
dolomite. A Hoburg un calcaire blanc et compacte recouvre une 
couche puissante de calcaire grisâtre et grenu, plus ou moins 
mêlé, au fond , de grains rouge-foncé de spath calcaire. Là , 
ainsi qu'à Slitoe, on trouve des tiges d'encrinites d'un rouge 
vif, dont l'intérieur est rempli de chaux marneuse, grise ou 
verdûtre. 

On vient de dire que les cristaux de spath calcaire se tk*ouvent 
dans les fissures et dans les petites cavités du calcaire ; ils sont 
transparens et sans couleur, d'une forme dodécaédrique ou pris- 
matique obtuse. On trouve des pyrites de fer cristallisé en 
cubes à angles obtus, dans l'argile de la plage au Sud de Wisby. 
Parmi les débris organisés , dont quelques couches abondent, 
tandis que d'autres en manquent ou n'en ont que peu , les plus 
communs sont les encrinites. On en trouve des têtes ou cha pi- 
taux, ainsi que des tiges brisées; il est rare d'en trouver d en- 
tières. Les plus grands fragmens des tiges ont un pouce de dia- 
mètre et quelques pouces de long. On trouve même des tiges 
avec des branches, mais celles-ci sont également brisées. La 
surface des tiges est tantôt lisse, tantôt couverte de mggosités 
[Encrin, verrucosus Schlotheim), tantôt elles sont marquées 
de pointes enfoncées {Encrin. verrue, var, punciata Schloth. ) ,, 
tantôt enfin, elles sont munies de petites pointes, comme VEn- 
crinilet echidnoides Schloth. Il y a une variété dont les tro- 
chites sont presque aussi minces que des feuilles d'arbres, et avec 
des points plus ou moins enfoncés. Le canal alimentaire est 
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rond chez la plupart; les couronnes d'encrînites sont tuès^ares; 
les plus complètes ont lo branches ou rayons. M. Marklin a 
* trouvé en Gottiand plusieurs fragm^ns de couronnes qui ont 
d& appartenir à 2 ou S espèces différentes de celte famille. 

Outre les encrinites, ce qu'on trouve le plus fréquemment , 
re sont les coraux ; les plus commuas sont des morceaux de Fa- 
voiitet gatfitandica f Tubipora catemiUaria de linn. , de Madré- 
pora steliaris et AiHums Linn., ainsi que de petits Millepores. 
On trouve de plus Madrepora truncata, articulata yflexuosa^ 
calfcularûy interstincta , et organum Linn. ; FungUes paieliarU^ 
pileatus^ itefornùs et testudinarius Schloth.; TurbinoUa turbé- 
nota et mkrata^ que Linné range tous sous le nom Madrepora 
turbinata. On trouve moins souvent des Porpùes ( Çyclolùes 
Nummismalis^ et htemùphœricut)^ Tuhipora strues, serpeus^ 
Serpuia et /2»Cfcii/ari> Wahlenb., MiUepora cenHcornis, Retepora 
et madreportformis W. 

Quant aux Trilobites ou Palaeades, on trouve, mais peu sou- 
vent, le Calprttne Bbimenbachuy tant allongé que roulé à 
Djupviken , et son pygidium ou la partie dorsale au Klinte- 
bcrg , à Capelshamn et ailleurs. Le Cafymene eoncinna Dalman^ 
se trouve dans le calcaire marneux bleu-gris de Djupviken ; le 
Caiymene puncêata^ surtout la partie dorsale est moins ra^e; 
on voit aussi des Iragmens de VAsaphuscaudatus Brunnich , et les 
parties costales de quelques trilobites dans le calcaire marneux 
de Djupviken. Dans le calcaire gris à Encrinites, à Slitœ, ainsi 
que dans le grès de Hoburg , oA observe une coquille bivalve 
qui a beaucoup d'analogie avec le Cyprii et le Mytilus^ mais 
qu'on ne peut détacher de la roche qui Tenveloppe. Celles qu'on 
trouve à Laenne ont 7 lig. suéd. de long et 4 de large ; l'une 
des valves a un bord relevé et sillonné. Les autres coquilles de 
cette espèce, qu'on tire des couches de grès^ sont plus petites de 
la moitié ; elles sont unies et d'une couleur noire. Cependant 
comme le genre Cypris n'a été trouvé jusqu'à présent que dans 
les formations calcaires d'eau douce en France^ il est très-dou- 
teux que la coquille de Gottiand s'y rapporte. Gottiand a une 
grande quantité de coquilles bivalves, surtout dans les couches 
supérieures du Siinteberg, à Djupviken, OEstergam, Slitœ, 
etc. : ttle fournit surtout des Térébratulites (Anomites L. W.)y 
telles que Terebraiula Pecten^ similtSf prùciu ^ etc. Schl.; crispa ^ 
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angtilata L. , laettnosaV[,,piiçateliaVf,, bidentata^ siriatuia^ 
€rans%fersalis y terebraâUîna j cardiospermiformis ^ exporrecta^ 
jugata , rkomboïdalis Vf. , iœvigaia Schl. , conchitUum L. , sans 
compter quelques espèces non déterminées de cette grande fa- 
mille : à l'égard du genre MjrtUus Linn. , le calcaire à encrinites 
fournit a espèces. On trouve rarement des coquilles spirales à 
une cloison. Il y a une espèce de TurriteUa ( Turbo Linn.) , dif- 
ficile à déterminer. Dans les Hélicites, Wahlenberg cite Hel. 
catenulatus y angulatus y supreangulatus et œquUatenUy et dans 
les Turbinites, Turb, Cornu arietis , altUus et centrifugus. Parmi 
les coquilles à plusieurs cloisons, on trouve des portions d'un 
très-grand Orthocératite, semblable à TOrMoc. communis. Le plus 
rare est VOrtkoceratites anguialus W.; on voit plus fréquem- 
ment Orthoc. imbricatus et crassiveniris W. , surtout de grands 
siphons du dernier. En outre, on trouve tant à Djupviken 
qu*à Cappelshamn , une espèce qu'on pourrait appeler Orthocer, 
undulatus. 

Les formations de grès en Gottland ne s'élèvent. pas à plus de 
5o ou 60 pieds au-dessus du niveau de la mer ; elles forment lisière 
sur la côte occidentale de la péninsule méridionale , et se pro- 
longent jusqu'à Grœtlingbo, où ce banc cesse devant des roches 
calcaires à encrinites. Le grès est gris et quelquefois blanchâtre. 
Il présente un composé de sable fin, amalgamé avec une argile 
grise mêlée de chaux. C'est une roche peu compacte que l'on casse 
aisément.Du calcaire oolithe s'étend sur le grès dans tout l'isthme 
qui unit la péninsule au véritable Gottland ; le grain de l'ooli- 
the d'un blanc-jaunâtre varie en grosseur, depuis celle d'une 
tête d'épingle jusqu'à celle d'un pois; l'épaisseur des bancs 
n'excède pas 1 5 à 20 pieds ; généralement elle est bien moin- 
dre. Il y a une autre sorte de roches qu'il faut regarder comme 
un pudding calcaire ou un conglomérat, consistant en un 
amalgame de morceaux arrondis de calcaire gris , de la gros- 
seur d'une noisette, avec de la marne jaunâtre et un peu de spath 
calcaire : l'influence de l'air la décompose promptement. Cette ro- 
che forme une couche horisontale de peu d'étendue; en quel- 
ques endroits elle est même recouverte d'oolithe. 
■ Les débris de la nature organisée qui se trouvent dans les 
formations du grès et de l'oolithe , sont en partie les mêmes 
que ceux du calcaire à encrinites , et en partie ils sont particu- 
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iiet*s à ces» formations. Le fossile le plus remarquable du grès 
est le Mytilus retrqflexusyf^y qui, abstraction faite de quelques 
individus disséminés dans l'oolithe placé au-dessus , appartient 
exclusivement à cette couche. On trouve en outre un TelUnite , 
on petit Cypris? et d'autres plus communs; tels que Terebratula 
Pecteny priscus [reticêUaris W. ) et plicatella W., \ii pxgidinm 
du Cafyntene Blwnenbwhii ^ la corne d'an Trilobite, probable- 
ment de XAsaphus caudatus^ ainsi que la tête incomplète d'un 
Calymène; enfin le Tentaculites armuiatus Schloth.; mais on n'a 
pu découvrir encore aucun reste de végétaux ni aucune trace 
de bonille ; il ett vrai qu*on n'a pas percé cette couche à UIMI 
grande profondeur. 

Dans l'oolithe et dans le calcaire sableux et marneux de cette 
espèce, les fossiles abondent davantage. Une partie leur est 
commune avec le grès, par exemple,- les Térébr atulites ^ le» 
Boyaux de Turitelles, la même espèce de Tel li ni te que celle du 
grès, et même le ÂfytUus retrofiejeus; d'autres fossiles ne se 
trouvent que dans l'oolithe, par exemple, de petits Turbinolites, 
des bouts d'encrinites , un Mytilite , et surtout une production 
problématique que Wahlenberg appelle FhacUes ooUthus GotP- 
landicus, et qu'il ne faut par confondre avec l'oolithe même; 
elle est dispersée ça et là dans l'oolithe (rarement dans le grès), 
elle est ronde , un peu convexe, avec un enfoncement ombilical 
au mitien de chaque face. £n les cassant on trouve un tiojati 
en spath calcaire, avec une coquille ou enveloppe très-mince.. 

Outre les espèces de crustacés , dont on vient de parler, on 
tvouve parmi les fossiles de Gottland, dans la collection du 
collège royal des Mines , ime petite Bélemnite et le Plagiostoma 
gigameoy tirés d'un banc calcaire sableux. Dans cette collection, 
aossi bien que dans celle du gymnase de Calmar, on observe dat 
individus dn Griphœa arcuata^ mais santf indication de loca-» 
Ittés; étant plus grand et plus large qu'à fordiaaire, le 697* 
pkeea de Calmar parait être une variété, Gryphcm arcuata ^ 
gigas. Dans la collection du coMége des Mines, on voit ansai 
une vertèbre ^IchihyasaMruâ^ fossile qui, comme on sait posi- 
tivement, appartient aux couche» inférieures de la formatîoo 
jurassique. On voit en «mtre ^ dans la même collection , une Arar- 
moBÎte de 6 pouces de diamètre, et entièrement semblable à 
VAmmonkes annuiatiu 8chloth . 

B. Tome XIV. 3 
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L'auteur fait encore remarquer que les flots de la mer 
jettent constamment sur la plage occidentale de llle, dans le 
district d'Ejsta , Vyélcjronites ghbatus^ fossile dont le gite véri- 
table est dans les couches inférieures sableuses des formations de 
craie ; elles recouvrent selon toutes les observations le calcaire 
jurassique et son oolithei il y en a probablement au fond de 
la mer Baltique, d'où les flots les enlèvent : les côtes de l'Aile- 
magne, les îles danoises et la province de Scanie prouvent asses 
rétendue des formations de craie dans le Nord. 

D'après ce qui vient d'être dit , il est donc évident que le» 
montagnes de l'île Gottland contiennent plusieurs couches de ro- 
ches diverses et de différens âges; le calcaire à encrinites ou à 
coraux constitue la masse principale et la plus ancienne for^ 
maticm; une autre formation est celle d'oolithe, de calcaire 
marneux et de grès; elle est évidemment plus moderne, et, à 
en juger par sa composition, elle doit être de l'époque des 
bancs jurassiques modernes , que recouvrent les formations de 
craie. Une 3^ sorte de roche enfin, c'est le poudding calcaire ou 
le conglomérat , dans lequel on trouve des parties arrachées au 
calcaire à encrinites, et qui par conséquent est bien postérieur 
à cette formation. 

L'auteur demande en terminant si la formation principale de 
Gottland, c'est-à-dire le calcaire à encriuites, appartient aux 
véritables formations de transition, ou s'il faut le comprendre 
parmi les formations secondaires. Pour répondre à cette ques- 
tion, M. Hisinger compare les fossiles des deux espèces de for- 
mations. Le nombre des fossiles du calcaire à encrinites de 
Gottland, se monte au moins à 76 espèces déterminées, tandis 
que le calcaire de transition , en Suède , n'en contient qu'une 
cinquantaine , dont 14 à i5 sont communes aux deux calcaires. 
Le nombre des genres, est dans le i^*" calcaire, de 19, et dans 
second, de 16, dbnt 10 leur sont communes. Quant aux Trilo- 
bites qu'on peut regarder comme un des genres les plus anciens 
du règne animal , le calcaire à encrinites n'en a pas plus de 4 
espèces; le calcaire de transition n'en renferme pas moins de 
19 ; et ce qu'il a y de remarquable, les a calcaires n'ont de com- 
mun qu'une seule espèce ( le Cafym. Blumenb, ). En Térébratu- 
Utes, l'île de Gottland possède au moins ao espèces, sans 
compter quelques espèces non déterminées ; dans le calcaire de 
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transition , il n'y en a que 9 à lo ; 7 e^>èces sont communes aux 
deux roches. 

A l'égard des Orthocératîtes, Gottland en a 5 espèces, il n'y 
en a que a dans le calcaire de transition ; à peine une seule es - 
pèce est commune aux a roches. C'est en coraux que Gottland 
abonde ; il n'y en a pas moins de 18 espèces , Jont il ne se 
trouve que 3 dans le calcaire de transition; encore sont- elles 
rares, et ne se trouvent-elles que dans les couches supérieures. 

Il en est à peu près de même des encrinites ; hors de Gott- 
land on ne trouve aucune couronne de cette espèce. La grande 
quantité de fossiles dans cette ile prouve donc que la nature 
organisée, lors de la formation de Ifle, était bien plus déve- 
loppée que lorsque les antres terrains de transition se sont 
formés. 

Ainsi Gottland et Oeland, deux îles situées dans le même 
bassin de mer, n'étant séparées que par une distance de sept 
milles, appartiennent à deux formations bien di/Térentes, ou, si 
l'on voulait absolument ranger la roche à encrinites de Gott- 
land parmi les formations de transition , il faudrait au moins la 
considérer comme le dernier membre de cette série, et comme 
appartenant à ces formations secondaires, que les géologues 
anglais appellent calcaire carbonifère des montagnes {Mountain- 
ctgrinmijerous Umestone)^ et que M. Referstein nomme calcaire 
de montagne ( BergàaiAstein. ) . 

L'auteur termine son mémoire par une classification de tous 
les fossiles de Gottland, réunis au cabinet des Mines, avec 
l'indication des localités où ils ont été tnouvés. Des a planches 
jointes à ce mémoire l'une représente quelques-uns de ces fos- 
siles ; l'autre est une carte géologique , enluminée, de la partie 
méridionale ( soedra udde ) de l'île. 



ao. Aperçu géologique sur les enviroits nx ChambiIrt; par 
M. BiLLTET, vicaire-général et supérieur du séminaire de 
Chambéry ( aujourd'hui évéque de St.-Jean de IMlaurienne ) , 
extrait du Mémoire lu dans la séance du 18 mai z8a3 de la 
Société royale de Chambéry, ( Mémoire de la Soc. aead, de 
Savoie; Tom. I, p. i35.) 

L'auteur entre en matière par des observations préliminaires 
dans lesquelles il se plaint de ce que depuis un, siècle ^ les philo- 

3. 
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sophes ont paru s'être concertés pour attaquer directement ou in-- 
directement V Histoire-Sainte , surtout en ce qui regarde le déluge 
et la création ; et , dans la vue de combattre des opinions qui 
lui semblent erronées y il s'attache à prouver que Tétat présent 
du bassin de Chambéry ne peut pas être attribué à TopératioB 
lente et progressive des causes ordinaires » mais qu'il est le ré- 
sultat de l'action violente d'une ou de plusieurs catastrophes. 

D'après ses observations y le calcaire du bassin de Cbambérj 
est compacte et d'une couleur ordinairement grise ^ quelquefois 
blanchâtre, jaunâtre, rougeâtre ou d'un bleu noirâtre. Il al* 
terne avec des couches de quarts agathe pyromaque bleuâtre » 
de quelques pouces d'épaisseur. Il y a remarqué plusieurs es* 
pèces de marbres : ce sont des brèches à fragmens de différentes 
couleurs, remplies de débris d'Ammonites, de Bélemnitcs^ 
d*Oursins, de Térébratules, de Moules et de Nautiles. 

Le calcaire des environs de Chambéry se présente en cou- 
ches régulières de i à 6 pieds; aucune n'a conservé la position 
horisontale, leur inclinaison varie de 8 à 4^ degrés et presque 
toutes sont inclinées à l'est vers la chaîne des Alpes. 

L'auteur, tout en reconnaissant que ces cakaires appartiens 
nent à la formation secondaire , prétend qu'ils ne peuvent être 
dus à l'action lente des agens actuels; mais plutôt à une révo» 
lution d'une durée limitée. Il passe, à cet égard, en revue les 
systèmes de Buffon , de Hutton et de Patrin. 

Poursuivant toujours son idée d'une grande catastrophe , 
M. le chanoine Billiet serait porté à croire que les couches des 
environs de Chambéry ont été déposées suivant l'inclinaison 
qu'elles ont aujourd'hui , mais il n'ose point se prononcer sur 
cette question. En admettant l'action du soulèvement pour ex- 
pliquer l'inclinaison des couches observée dans des formations 
analogues, on a bien recours à une catastrophe, mais elle est 
postérieure et conséquemment tout h fait indépendante de l'épo- 
que où elles se sont déposées. 

Après avoir dit que le bassin de Chambéry fur, avant la conso- 
lidation des couches calcaires, creusé par un immense courant, 
M. Billiet cherche à déterminer l'époque de cet événement; 
quatre ou cinq mille ans de date lui semblent assez vraisembla- 
bles. Il a observé aussi la longue lisière de grès qui s'étend dans 
le bassin de Chambéry , il l'a reconnue pour être composée do 
petits grains roulés de différentes grosseurs, depuis celle qui ne 
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peut être visible qu'à la lonpe jusqu'à celle d\ine noix, et tous 
agglutinés par un ciment calcaire. Quant à son origine, il admet 
qu'elle est due à une cause qui n'existe plus, à un courant qui 
les a entraînés dans la direction du nord au sud et qui les a dé- 
posés immédiatement sur les roches calcaires. Le grès blanc à 
empreintes de térébratules , observé prés du village de Pletn- 
Palais, lui paraît être d'une formation plus difficile à expliquer, 
mais il reconnaît encore qu'on ne peut pas l'attribuer à l'action 
des agens actuels. Il ne s'est point non plus formé d'opinion 
sur l'origine des cailloux roulés qui occupent toute l'étendue du 
bassin de Charobéry. Les roches primitives dont ils sont formés 
indicpient bien qu'ils ont été apportés de fort loin; mais est-ce 
par les vallées transversales ou par les vallées longitudinales ? 

Les considérations dans lesquelles entre l'auteur, l'amènent à 
cette conclusion, que V état présent du bassin de Chambérf ne 
peut pas être atiribué exclusivement à faction lente et progressive 
des causes ordinaires , et qu'on ne peut absolument l'expliquer 
qu'au moyen d'une ou de plusieurs catastrophes , tiont l'époque 
ne peut pas être très^ancienne. 

Il rappelle que la tradition d'un déluge universel s'est con- 
servée chez tous les peuples , et â termine par une citation du 
discours préliminaire placé en tête des Recherches sur les osse^ 
mens fossiles par M. Cuvier. J. Huot. 

ai. Fin du mémoire sur le calcaire jurassique vénitien; 
par le prof. Catullo. [Giorn, di Fisica^ etc.; Dec, To. X, a* 
trim. 1827, P* 9^)' Voy. Bullet, 1827. tom. XII, n° 242. 

Il y a sur la pente du mont St-Boldo et sur la craie à Ponsec, 
Feooly etc., des blocs de calcaire à nummulites. Le calcaire ju- 
rassique contient des ammonites à Valdart, il y a reconnu TA. 
serpentinus de iSchl., et il se trouve aussi à St-Boldo près Tri* 
cbiana. A Valdart le calcaire renferme des moules de buccins 
et de volutes. Cette roche, très-peu coquillèrc , se prolonge au 
sud vers Torena, et à l'ouest il traverse le district de Cesana, et 
s'étend dans le pays de Feltre , le long de la Brenta et dans les 
sept communes. Un calcaire esquilleox gris-blanc ou rouge 
forme la plus grande parte du Telva et du Tomatico» monts voi- 
sins de Feltre. Il repose en stratification transgrcssive sur le 
grès bigarré ; mais on ne sait si ce grès existe au pied des monts 
de Fonzago ; des alluvions empêchent de s'en assurer. Dans le 
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FooMgOy U montagne d'Avena est la plus élevée et la plus inté- 
ressante. Un grès fin sépare le calcaire inférieur de la montagne 
de deux autres calcaires représentant la craie. L'auteur observe 
avec raison qu'une grande partie de la craie à ammonites de 
M. Marascbini appartient au calcaire jurassique. lia craie in- 
férieure du mont Avena ressemble beaucoup au calcaire juras- 
sique au-dessous du grès vert , mais ce dernier contient seul 
V Ammonites serpeniinusj avec quelques An'ancbites, dont l'espèce 
est cependant beaucoup plus commune dans la craie du Vicen* 
tin et du Yeronois; c'est VA, concava de l'auteur. Le calcaire 
écailleux reparaît autour d'Arsie et dans la vallée de la Brenta, 
en laissant çà et là le grès bigarré ; mab dans ces lieux le grès 
vert manque y et la craie à silex recouvre immédiatement le 
calcaire à aipmonites. Le calcaire jurassique du pays de Feltre 
contient le même Ammonites serpentinus et VA, earinatus de 
Bruguière. Il y a des palais et des dents de Diodon dans le 
mont Telva, ainsi que le Nucleolites subtrigonaUts et VAnanchita 
pustulosa de Lam. M. Dei, à Feltre^ a un crâne humain incrusté 
provenant d'une caverne d'Alep en Syrie. Dans l'Avena on 
trouve encore la Terebratula dubia et des moules de Curdàun 
triquetrum, A Premolano ce calcaire est placé sur le grès bi- 
garré qui n'existe pas dans les vallées voisines ou n'y est qu'in- 
diqué par un gros banc d'oolite coquillère ; ce banc forme la 
ceinture inférieure du mont Valgadena et supporte du calcaire 
rouge. Dans les montagnes de la Brehta à Enego, Rozzo et Gal- 
lio il y a beaucoup d'alluvions, les vallons présentent un calcaire 
à ammonites couvert de craie. A Tresche le premier calcaire a 
ofifert la mâchoire de crocodile figurée par Stemberg. Arduini 
en avait trouvé une d'un reptile différent dans le calcaire ter- 
tiaire du mont de la Favorita , et depuis on en a découvert 
des restes dans le Vioentin. Il y a du calcaire ronge à ammoni- 
tes dans les monts de Canove près Rozzo. Entre Schio et Val- 
dagno il y a dans le calcaire V Ammonites serpentinus ^VAnanchita 
coneapa eï pustulosa de Lam. Dans la vallée Imperina,la chaleur 
ignée du schiste a rendu le calcaire massif , et l'auteur n'y a 
trouvé qu'un Peigne. Le basalte alterne avec la Scania à Chiampo 
et Allissimo. A. B. 

aa. NoTiCB sua la hesuab BAaoMiTRiQVx nu Visirv« bt du 

c6hb poaMtf Bv i8aa; parle comte de Minto. (Edinb. Joum. 

qfsienc.} JmiL 1827, p. 68.) 
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Le nouveau cône avait aoo p. de hauteur , et il fut détruit en 
octobre i8aa. Le cône du Vésuve s'élevait, en 1817, à 8963 p. 
au-dessus de la mer, et I*herinitage de St.~Salvadore à 1963. p. 
£n mars et avril xBaa le cône s'élevait à 4)165 p., et le non- 
veau cône à i57 p. au-dessus du bord du cratère. L'auteur 
donne le détail de ses opérations. 

^3. Rkmaaques sur lx \isvy%.{Edinb, Joum. of scienc. ; Juillet, 

1827, p. 11.) 

L'habitation des ermites est placé sur un tufk volcanique formé 
en 17799 et de là au pied du cône on traverse la lave de iBaïa. 
L'auteur est descendu dans le cratère. Avant iBaa le mont avait 
4,^50 p. de hauteur, depuis il en a perdu 800. Le cratère n'avait 
que 56oo p. en circonférence, et à présent il a- 3 y milles de 
tour, et i5oo à 2^000 p. de profondeur. La montagne a recom- 
mencé à élever de Ja fumée du fond du cratère. L'auteur donne 
une relation de l'état du Vésuve et de l'atmosphère autour du 
cône, depub le 14 nov. 1826 jusqu'au i3 déc. Pour montrer la 
liaison des phénomènes volcaniques avec les météores et l'état 
de l'atmosphère, il rappelle que M. Stark, dans sa relation de 
réraption du 1 4 juin 1 794, rapporte que le même jour, à Sienne, 
un nuage venant du S.-E. éclata avec bruit, et lança des flammes 
et des pierres semblables aux laves du Vésuve. 

a 4- Rapport sur les mines de Diamant de Sumbhulporb ; par 
P. Breton. (Edinb. Jeurn. qfscienc; Juill. 1827, p. i340 

Les diamans s'y trouvent dans le lit du M ahanuddee et à 
Tembouchure d'autres rivières appelées Maund , Keloo, Ecb, etc. 
Elles prennent tontes leurs sources dans les montagnes du 
Koorba, Sirgoojah, Raegurh, Jushpoor et Gangpoor, et se 
rendent dans le Mahanuddee. La rive droite de ce dernier fleuve 
n'a jamais présenté de diamans, et il en est de même de la rive 
gauche an-dessus du Maund à Chunderpore ou sous Soanpore. 
Les diamans sont donc amenés par les eaux du pays montueux 
entre le 83 et 84^ longit. est et le ai et aa^ latit. nord. On 
en trouve aussi dans le lit du Nullabs dans le Raigurh, le Jush- 
poor etle Gangpoor. Dans le Gangpoor et le Jushpoor il y a aus5i 
de l'or alluvial. Les diamans sont dans des allnvions au milieu 
d'une argile rouge , de cailloux et de sable ferrugineux. Il dé- 
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faille hk manière de rechercher les diamans et de les estimer, 
et ii donne un tableau des diamans trouvés et délivrés au 
gonvemement depuis i8o4 ^ 1618; mais la fraude trè^acile 
le rend inexact. 

a5. Extrait d'une relation sur les mines du district del 
Christo au Mexique; par F. de Gerolt. {Jah^.derChem, 
und Phys,; vol. XVI, i8a6, p. a3o, et Arddvfùr Berghau ; 
vol. XIV, p. 3.) 

€e district est situé à 4a lieues à TO. de Mexico, dans la dé- 
ptttatkm des mines deSultepec, et à 4a I. au S. de la ville du 
même nom. A Tacubaya, on quitte la plaine de Mexico et à 3 ^ 
h. de Mexico. Santa-Fé est déjà à 633 p. angl. au-dissus du 
plateau. Cet immense plateau (à 7458 p. angl. de hauteur) 
forme un ovale de la mil. d'Allemagne de long et de 6 de large, 
et il est entouré de groupes grotesques de porphyre et de ba^ 
salte^d'où s'élèvent au S. £. de Mexico les volcans couverts de 
neige de la Puebla (17,71a p. angl. de hauteur) et d'Iztacci- 
touatt ( 159698 p. de haut. ) Cinq lacs occupent une partie de la 
vallée. Cette dernière a dû former jadis un seul lac , qui a reçu 
les laves des volcans éteints. Le sol est couvert de sables et de 
cendres volcaniques et de laves , et au pied des montagnes il y 
a des tufa en partie poncenx. On^ a employé une grande va- 
riété dans les pyramides de san Juan de Teotihuacan ( au N. £. 
du lac de Tezcuco). Ces roches renferment du basalte, du rra- 
chyte, de l'obsidienne et du rétinite. En sortant delà vallée de 
Mexico, l'on ne rencontre que du porphyre si varié, qu'il est 
difficile de séparer le porphyre intermédiaire du porphyre trap- 
péen. Ce porphyre métallifère est placé quelquefois sur un cal- 
caire intermédiaire et recouvert d agglomérat feldspathique. 
Le schiste argileux ne ressert qu'à Temasoaltepec.Guaxiamalpo 
est à a,o8a p. angl. , et le point le plus haut de ce pays est 
a,86a p. On arrive au plateau de Toluca, qui est situé à i,aoo 
p. au-dessus de Mexico , et qui a 3 f mil. carrés. Il est dominé 
par le volcan Toluca, qui a i4»aaa p. angl. de hauteur. Depuis 
là, on descend à Temascaltepec, à 5,oa3 p. plus bas que las 
Cruces de Toluca , qui est à 3,334 p* angl. plus haut que Mexi- 
co. Il y a là des filons argentifères dans le schiste argileux res- 
sortant sur le porphyre , et ce même dépôt comprend les filons 
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«lel Christoà la h. au S. E. Le schiste comprend beaucoup de 
haocs qnarzeux; 11 n'a |>as d'impressions, il passe au schiste 
micacé, et il alterne à IsUpa ( la'b. N. O. de Temascaltepec ) 
avec da calcaire grenu. Le schiste incline à !'£. et le porphyre 
superposé est stratifié et ressemble à celui de Toeplitz en 
Bohème. Les filons indincnt au N., et ont i à 3 p. de puissance, 
et contiennent du quarz avec de l'argent sulfuré, ainsi que du 
spath calcaire, de la galène et de la pyrite. Plus loin l'on tra- 
verse des montagnes trappéennes et le Rio de Cuencla , à a,5o6 
p. angl. sons Mexico, et où le porphyre passe au phonoliCe et 
recouvre le schiste. Le Llanos ou plaine de la Teneria est oc- 
cupé surtout par le schiste. Le village de Tejupilco est à 2,976 
p. au-dessous de Mexico. 

Le lit du Rio Saline est rempli de granité qu'on revoit à ^ 
milles de là dans les vallées de Jolaapa et del Christo ; mais le 
schiste forme toutes ies hauteurs et renferme des filons graniti- 
ques. If sort du granité des sources imprégnées de muriale de 
sotide. Le Muterai del Christo e^ une vallée schisteuse, étroite 
et coupée de filons métallifères. La vallée est à 3,699 p. angl. 
sous Mexico ou à 3,4 4 6 p. snr l'Océan; elle court au N. O. 
comme les filons principaux, qui inclinent au N. et N. E. La 
mine del Christo est sur la gauche de la vallée; le filon a | à v 
vara; il court h. 9 -J-, et incline au N. E. sous 65 à 70**. Il est 
formé de schiste et de quai^ imprégné de pyrite et d'argt;nt 
sulfuré. 9 autres filons sont dans cette mine. La mine Trinidad 
est \ 1. plus à !'£.; le filon y a a à 3 p. d'épaisseur; il court h. 7, 
et incline au N. sous 70^. La gangue est du quarz, du spath cal- 
caire, de la pyrite et divers argents sulfurés. La mine de Dti- 
rasno à -f I. au S. £. offre les mêmes minerais , et exploite pro- 
bablement le même filon qu'à Trinidad. Le filon a i à a p. de 
ptiissance; il court h. 9 ^ et incline au N. E. sous 60^. A. B. 

a6. Sua QUEI.QUES FOBMATiONs A FILONS DU MEXIQUE ;par F. de 
Geeolt. (/fl^r6. der Chem. undPhjs.\ vol. XVI, p. a37, et 
Archwfûr Bergb. ; vol. XIV, p. ao et 5a. ) 

Dans le district de Chico , à a5 1. au N. de Mexico , la mine 
d'Arevalo est la plus importante. A aa 1. de Mexico , on arrive 
sur les montagnes de porphyre contenant les mines de Chico , 
de Pachuca et Real del Monte. Jiisques-là on traverse un sol vol- 
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canique couvert de cendres et de tufa, et percé çà et là de cônes 
basaltiques. Le sel se dépose sur les bords du lac salé de Tez- 
cuco, et les lacs voisins de Saint-Ohristobel et Zumpango sont 
d*eau douce. A la campagne del Palmar, on aperçoit le porphyre 
au N. O. ; il est quarsifère et micacé. Les mines de Chico sont 
à 4 1. au N. O. de Pachuca et à 1' O. de Real del Monte. Chico 
est à 33o p. angl. au-dessus de Mexico. La mine d'Arcvalo ex- 
ploite un seul puissant filon qui ressort du sol. Le porphyre 
métallifère contient de la pyrite et du quarz; il est amphiboli- 
que dans certains lieux, où il est traversé de calcédoine; le 
feldspath vitreux, le mica, la chlorite et le kaolin s'y rencon- 
trent. Tous les filons de Chico sont argentifères et sont au-des- 
sous de la mine d'Arevalo. Ce demir filon court h. 6 , et incline 
au S. sous 70 à 7 5^; il a lo à 17 varas de puissance; il est uni 
à son mur, et sou toit offre une salbande de pofphyre décom- 
posé et à minerais. Le filon consiste en porphyre, spath calcaire 
et quarz, et l'argent sulfuré y est disséminé. Il y a de plus des 
filets ai^entifères très-riches , qui donnent a marc d'argent par 
quintal , et qui ont produit quelquefois 4 à 28 marc. 

Le district de San- José del Oro est à 10 1. au N. £. de Zi- 
mapan. Le calcaire y alterne avec la siénite, et il est compact et 
grenu, gris et blanc. Les filons ne s'y trouvent que dans le cal- 
caire, et ils renferment de l'or, de l'argent, du cuivre » du fer 
et du plomb; ils courent d'O. à l'E., et inclinent au S. Le cal- 
caire incline au S. La mine Santissima a donné, il y a 70 ans, 
par semaine i5o marcs d'or. Le filon puissant paraît se diviser 
inféneurement, et il n'a alors souvent qu'un 7 vara de puissance- 
Il est formé de quarz, de spath calcaire, de cuivre vert, de 
pyrite aurifère et d'or. La mine Flojonales exploite un filon de 
3 à 4 varas de puissance; il court h. 6, et incline au S. La gan- 
gue est du grenat mêlé de calcaire, et il contient du fer, du 
cuivre sulfuré, de la pyrite et un peu de cuivre oxidulé et vert. 
Autrefois il y avait un peu d'or dans la partie supérieure. 

La mine de Chalma, à 1 1 ^ 1. d'£ncarnacion , exploite 4 ^ons 
différens dans le calcaire; ils courent h. 6 et inclinent au S. 9 et 
ils ont de Y à I vara de puissance. On y trouve surtout du fer 
oxidé mêlé à du plomb carbonate argentifère et aurifère. De 
plus il y a des pyrites ferrifères et cuivreuses , du fer magnéti- 
que, de la malachite et du cuivre vert. 
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A Real de! Oro, il y a beaucoup de fer magnétique, qui 
foime UD banc puissant dans le marbre blanc, sur la droite de 
la vallée d'Encarnacion; il ressort du sol et a 6 varas de puis- 
sance, et il court au N. E. De l'autre côté de la vallée il y a 
aussi des bancs. Cette roche est si magnétique , que des mor- 
ceaux restent suspendus dans les crevasses ; il est compact ou 
grenu et poreux. Cette dernière variété contient des druses de 
mica. Les fentes offrent des traces de cuivre vert. Il est cristal* 
lise en dodécaèdre rhomboïdal et a une pesanteur de 444 à 496. 
A j h. S. O. de ce banc, il y en a un autre qui est aussi dans le 
calcaire et qui se mêle à son extrémité de jaspe et de cuivre 
vert. 

A jh. àl'O. de la mine Flojonales, il y a un filon ou banc de 

5 à 6 varas de puissance, qui est dans le calcaire et est com- 
posé surtout de fer magnétique cuprifère , de grenat vert et de 
calcaire à cristaux de grenats bruns. Il y a de plus du fer hy- 
draté, du cuivre bleu et vert. Il décrit cette variété du fer ma- 
gnétique. 

La mine de Santa-Rosa exploite le filon puissant de Sanlo- 
Eugenio , qui est la continuation de celui d'Arevalo , il court h. 

6 et incline au S. sous 56^. Au N. de ce dernier est le filon 
Fêta de Santa-Rosa, il court au N.-O; et rencontre à TO. le 
Sto Eugenio, il incline au N. sous 70^, et il est à 80 varas du 
Sto-Eugenio. Ces filons sont dans le porphyre fendillé des fi- 
lons de Pachuca, Real del Monte et Chico. Les filons sont com- 
posés de quarz et de feldspath compacte à pyrites. Il y a de 
l'argent sulfuré, partie antimonial, et de l'argent natif. Le 
quarz est la gangue principale , tandis qu'à Arevalo c'est le 
spath calcaire. A. B. 

a7.BfivssDB rxR a Potosi, dans l'Amérique septentrionale, 
et mines de plomb de Merimack. {Hertha; vol. IX, cah. 6; 
pag. i63. ) 

A 7 miles de Potosi est une chaîne très-riche en fer, qui com- 
mence à Bigriver. A Merimack la galène est exploitée dans des 
trous peu profonds, et elle est mêlée à des argiles rouges, et il y 
a de la sélénite près des filons. 

28. LiSTX DES VOLCANS XN ACTXVITIK ET DE LEUKS ÉBUPTIOVS LES 
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PLUS CONNUES. {TeuUchL geolog. dargesielU; vol. 4, cah. 3; 
Gaz. geoiog,; p. a6i à «77. ) 

Cette compiintion des listes données par Ordinaire, Sickler, 
Arago, de Hoff, de Buch, Scrope, etc., est intéressante, quoi- 
qu'on y eût désiré une distinction plus tranchée entre les vol- 
cans en activité, les solfatares et les volcans éteints depuis peu 
de temps. Dans le sud de l'Europe Fauteur compte 8 volcans 
actifs en y comprenant celui de Santorin , la solfatare de Milo , 
et un petit volcan actif, situé dans Iflc St.-Nicolas , l'une des 
Tremiti, non loin de Tremolî, dans le royaume de Naples. Ce 
dernier volcan de la mer Adriatique , avait été généralement 
omis. Le groupe des Tremiti paraîtrait entièrement volcanique. 
D'un autre côté M. Referstein omet la solfatare de Pouzzole et 
celle de Budoshegy en Transylvanie. Une liste exacte des vol- 
cans éteints serait bien à désirer. 

Î19. Sue l'i£Euption volcanique de Bakou. Lettre du chevalier 
Gamba à M. deFérussac, datée deTiflis, i" fév. i8a8. 

Depuis le mois d'octobre , nous avons essuyé ici de fréquen- 
tes secousses de tremblement de terre. L'une d'elles a été assez 
violente pour avoir déterminé la population presque entière à 
se réfugier dans les rues et sur les places; et elle a séparé les 
deux murs intérieurs de la maison où j'habite. .A la suite de ces 
secousses il semble qu'un volcan veuille s'établir à quelques 
lieues de Bakou (1). Je vous remets ci-joint la traduction 

(i) Les éroptions ignÎTomefi tle cette contrée ne «ont point noavclles. 
Les hutoriens arabes sartont en parient d*ane manière qni ne laiate ancon 
dente. Matondi fiiît mention des sources de naphte et d*on fen qni brnle 
sans cesse et échauffe tonte Tatmosphère. Tis-ii-Tis de la eàu » continne* 
t-il, sont des lies; sur Tune d*elles, éloignée d'environ 3 journées da ri- 
▼age, on voit un Tsate Tolcan qni, dans certaina temps de I*année» &it en- 
tendre un bruit eiZrayant , et d*on s'élète une colonne de feu, dont la ban- 
tenr égale celle des plus haates monugnes. Lorsque le Toyageur allemand 
Lercbe Tiaita la presqulle d'Apcheron» on lui assura aussi qu*il y avait 
dans nnetle de la eàte un Tolcan qui jetait des flammes dans des interraUes 
de a. S, 4 à 5 ans. Masoodi vivait an 10* siècle. D'antres autenra anbea , 
Al Oaardi an 14*, et Bakoni au 1 5*, font égalameat mention des émptiona 
ignivoraes de ce pays. Selon Kvmpfer, on trouve A nne grande profondeur^ 
tant à Rakon que dsns la mer Gaspiennr, da bitume noir, dont les couches 
liaraissent ne prolonger joaqn*anx tle^ de celte mer. Voy. Xm'DetcHpt.dn 
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littérale du rapport du comniacdant qui a donné- la pre- 
mière nouvelle de ce phunonnène sttr lequel nous ne tarde- 
rons pas à recevoir des renseignen^eos plus circonstanciés , le 
lieutenant-général Sipiaguine ayant envoyé une commission 
poor faire l'examen de ce volcan. Nous en aurons au surplus 
des détails bien positifs par M. Ravergie, minéralogiste et 
ancien secrétaire du comte de La Ferronnays , chargé avec 
c|uelqoes antres Français et Russes d'un voyage commercial et 
scientifique dans le Chyrvan , le Noucba et sur les bords de 
TAraxe. J'aurai sous peu nne occasion dont je proBterai pour 
vous envoyer deux pierres provenant de cette éruption : elles 
m*ont été remises par le lieutenant-général Sipia^^nine, nouveau 
gouverneur de Tiflis. 

Traduction (F un rapport envoyé de Bakou. 

Dans la province de Bakou, près le village Gakurali situé à 
i5 verstes de la forteresse au nord-ouest , 4 verstes au nord , il 
s*est élevé Je 27 novembre (9 décembre ) , à 5 heures après midi, 
une vaste colonne de feu d'une hauteur extraordinaire, accom- 
pagnée d*un grand bruit. Après s'être soutenue à la même hau- 
teur pendant 3 heures, elle a diminué successivement pendant 
a4 heures , restant à la hauteur d'une archine (a6 pouces de 
France ). Le feu s*étendait sur un terrain de aoo sagènes ( la 
sagène 6 pieds 6 pouces de France ) , sur 45o sagènes de largeur. 
A la première éruption, dont le bruit était effroyable, le 
volcan a lancé des pierres rougies de diverses espèces, ainsi que 
des masses d'eau, et il continue à en lancer dans ce moment, 
mais en quantité moindre. Il est bon de remarquer que le a5 
novembre, veille de l'émptîon, il y avait eu une grande tempête 
do nord -ouest. L'emplacement où s'est manifestée l'éruption 
volcanique, est situé sur un terrain plat qui s'étend d'une verste 
et demie à deux verstes de longueur vers des montagnes assez . 
considérables qui se prolongent au sud et à l'ouest ; maïs du 
nord à l'est cette plaine s'étend vers la mer Caspienne sur une 
longueur de ao verstes. 

Ayant examiné moi-même ce phénomène extraordinaire, je 

Caucase de Masoadi dana le Magasin asiatiq» de M. Rlaprolh , I<mb. I ^ 
cah. a, p. a 58, et TarticU Phénomène volcanique dans lapresqn'Ue d'jtp» 
ckeron, danii Ica IV^ouv, AnnaL des Voyag,; mars 1 8a 8, p. 3 81. N. d. R. 
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n'ai pas remarqué sur la place bràlante, la forme d'an cratère, 
comme on voit ordinairement aux volcans ; mais la place où se 
trouve la colonne de feu s'est élevée au-dessus de la plaine 
d'une archine plus ou moins. Le terrain ressemble à un champ 
profondément labouré : il est couvert de pierres et de diverses 
autres substances brûlées qu'il est difficile de reconnaître, sur- 
tout dans ce moment, la terre étant brûlante; elle est aussi 
couverte de boue. En examinant la place où le feu brûle en- 
core jusqu'à ce moment , j'ai trouvé une grande différence avec 
les 'feux extstans près du monastère indien , qui sont d*une 
couleur pâle , contiennent beaucoup de gaz et répandent une 
odeur de soufre insupportable. Le feu de cette nouvelle érup- 
tion , éloignée de 3o verstes des feux anciens, est parfaitement 
ronge et n'exhale aucune odeur désagréable. En remuant la 
terre au-dessus du volcan, on remarque une source maréca- 
geuse d'où sortent continuellement des bulles d'eau d'un pied 
et demi de diamètre et d'un pied et demi de hauteur et de 
temps et temps limoneuses. Quelques fois la source lance des 
masses d'eau qui ont jusqu'à i5 archines de diamètre et une 
archine et plus de hauteur. Tai l'honneur d'accompagner cette 
relation de quelques pierres qui ont été trouvées après l'é- 
ruption, etc. 

3o. Paix proposé par la Soci^tiê TETLiEiENNE à Harlem. 

La Société demande un Mémoire géognosiique, dans lequel 
se trouve exposé, succinctement et avec clarté, tout ce qu'on 
sait à présent de positif à l'égard de la constitution et de l'his- 
toire physique de la terre; dans lequel surtout, et plus que dans 
tout autre traité publié jusqu'ici, les faits bien avérés soient 
distingués avec justesse de ce qui reste cnc(»re douteux et moins 
prouvé; et qui contienne enfin un examen critique et sévère 
de ces théories, qui ont été proposées dans les dernières années, 
et qui sont encore plus ou moins généralement admises ou dé- 
fendues jusqu'à ce jour. 

La Société désire que l'on examine avec soin le gisement et 
la succession des différentes roches soit primitives, soit secon- 
daires ou autres, les caractères des formations, les change- 
mcns survenus dans ces masses minérales, la nature et les dif- 
férences des êtres organisés qu'elles renferment, etc. Le prix 
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du concours est une médaille d'or, de 400 florins de Hollande, 
valeur réelle. Les mémoires doivent être adressés à la fondation 
Teylérienne à Harlem, avant le i^** avril 1829. 
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3i. Catalogue des Académies et des Sociétés qui s*occu- 
PEUT des sciences naturelles; par Ch. Kefebstein. (Teut- 
schiand geolog. dargesteiU; vol. IV, cah. a, p. i4o à i63.) 

Cette compilation, quoique fautive à certains égards, pourra 
être utile aux amateurs de statistique. Il commence par TAlle- 
magne et passe en revue chaque empire d'Europe, et termine 
par l'Asie et l'Amérique. 

3a. Catalogue des universités existantes et des Académies 

de mineurs , AVEC UNE LISTE DES PROFESSEURS d'hISTOIRE NA- 
TURELLE; par Ch. Kjeferstein. [Ibid,; p. 167 à aSa.) 

Cette compilation, quoique fautive, est un premier essai qui, 
revu et corrigé, pourra être utile. 

33.ANNIVSESART ADRESS ON THE PROGRESSES qftkc natUTOl SCieUCeS 

in the United «Sto/i?^.— Discours sur les progrès des sciences 
naturelles, prononcé au Lycée dliist. nat. de New-York; 
par J. E. Dexat. In-8**, de 78 pages. New-York, i8a6; 
Carville. 

Dans ce discours, l'auteur trace une esquisse rapide des pro- 
grès qu'ont faits aux États-Unis la minéralogie, la géologie, la 
botanique et la zoologie ; il donne en dernier lieu une notice sur 
les vojages scientifiques entrepris soit par de simples particu- 
liers, soit sous les auspices du gouvernement des États-Unis. 

i^ Pour la Minéralogie i M. Dekay passe en revue les tra- 
vaux de MM. Cloud, Cooper, Cleaveland, Archibald Bruce, 
Dana,Torre7, Seybert, Keating, Bowen, Vanuxem, Troost, 
Hall, Kobinson, etc. 11 y a des collections minéralogiques pu- 
bliques et privées dans toutes les villes tant soit peu considé- 
rables et même dans des villages , depuis le Maine jusqu'à la 
Louisiane. 

%^ La Géologie n'a été cultivée que depuis 181 a, M. Dekay 
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a eti à sigotiler les travaux publiés par MM. Maehirc, Mitehill, 
Aiuos BatOD, H. R. Schoolcraft, S. Âkcrly, Uayden, Bock, 
8teele,yao Rensselaer, Hitchcock, Bringier, Pierce, Cornélius, 
Hill, OEmsted, Renwick,etc. Aujourd'hui la Géologie des États- 
Unis a déjà fait de grands progrès. 

3^ La Botanique a été cultivée avec plus de zèle que les au- 
tres branches des bciences naturelles. Le tome XIII du North 
american Review contient déjà un article sur l'histoire de la Bo- 
tanique aux États-Unis , et le professeur Hooker a traité plus 
récemment le même sujet dans VEdinburgh. Journ, of science; 
ittuS. (V. le Bulletin , Tom. VIII , n^ 170.) On a publié un grand 
nombre de Flores locales; M. Dekay en cite quelques-unes 
omises dans les deux articles déjà indiqués ; il donne ensuite 
un aperçu rapide sur les travaux de MM. Nnttall de Schwet- 
nitz, Leavcnworth, Torrey, Ives, Dewey, Eaton, Muhlenbei^, 
Halsey , etc. 

4^ La Zoologie a été plus négligée que les autres branches de 
rhistoirc naturelle. Les races humaines de TAmérique du nord 
ont été cependant étudiées par MM. Mac-Culloch , Heckewelder 
et par les autres naturalistes de l'expédition dn major Long ; 
il reste encore beaucoup à faire à cet égard. 

Les travaux do MM. Harlan,Say, Godman , Wilson , Ord , 
Ch. L. Bonaparte, Lesueur, Green , le cap. Leçon te, MM. Mit- 
chili, Raiincsque, Clinton, Barnes, ont éclairci en grande par- 
tie l'histoire naturelle des animaux des États-Unis. Les coquilles 
marines ont été négligées plus que toutes les autres sections du 
règne animal. 

-Les ossemens fossiles des États-Unis ont été décrits par MM. 
JcfTerson , Wistar , Harlan , Mitchill, etc. 

Les voyages scientifiques, dont M. Dekay fait mentkm, sont 
ceux de Hennepin, Hearne, Mllensie, Lewis et Clarke, Pike, 
et surtout du major Long et de M. Schoolcraft. Ceux du cap. 
Franklin se rattachent naturellement à cette Kste. 

Quelques notes historiques sont jointes à la fin dn discours. 

74. COLLECTTOlfS o'inSTOIRE ITATlTHSLLE DÛ JOAHITIKE DEG&AT2 eR 

Styrie. {/oanneam , Jahresberichte , 18a 4, a5 et a6.) 
' Le Joannée de Gratz est, comme on sait, une institution des- 
tinée à servir à l'instruction publique de la Styrie, et entretenue 
aux frais des amateurs de& sciences. Les 3 rapports que nous 



Mùiéralogie. 4g 

avons soos 1^$ y«uz, rendent compte des acquititions faites 
dans les années iSaé, aS et a6. Les roghes et fossiles de la 
Styrie ont été recueillis et classés d'après les 5 cercles dans les- 
queb cette province est divisée. Pour chaque cercle on a établi 
a sections : dans la première on a réuni les roches» dans la 
a* les ininén^ux qu'il renferme. Le nombre des échantillons 
se monte à 4000. Parmi les fossiles, récemment ajoutés à la 
collection, on remarque une dent de requin, du désert près de 
Gratz , un os maxillaire d'éléphant de la frontière de la Styrie 
et de Hongrie, une dent de mammouth des environs de Summa- 
rein, un fragment de mâchoire avec a dents, trouvé à Liebe- 
aan : on assure que cet os avait originairement 3 pieds de long : 
les dents ressemblent à celles du mammouth. Une belle ammo- 
nite de Nenberg. 

Le cabinet zoologiqne a été enrichi d'une quantité de pa- 
pillons, entre autres 3 nouveaux de Raguse, une suite de pa- 
pillons du Brésil, recueillis par M. Busswald. 

Le Joannée a beaucoup enrichi son jardin de botanique. Ses 
herbiers ont été augmentés de la moitié de celui du feu bota- 
niste Portenschlag, dont la collection a été partagée entre le 
cabinet de Vienne et celui de Gratz; chaque cabinet a eu à peu 
près 3ooo espèces très-bien déterminées par le premier posses- 
seur. On a résolu de ne point mêler cet herbier à ceux que le 
Joannée possède. 

MINÉRALOGIE. 

35. Exposition nu sTSTixB de min^ealooik nx M. Mors, 
PROFEssEux A L*ÉcoLE DES MxNES DE Fretberg. Extrait tra- 
duit de l'allemand , par M. Manàs , ingénieur des Mines. 
{ÂnaaL des Minfs\ %^ série, Tcma. a , p. ji39 et 3a3 , 4^ et 5® 
liv., 18x7.} 

Le BuUttia a fait connaître' (To. VI n* 11 et To. VII n® 149) 
le système de minéralogie de M. Mohs, lequel, fondé unique- 
ment sur les caractères extérieurs des minéranx, parait être 
aujourd'hui adopté par beaucoup de naturalistes allemands. 
Nous devons dooc nous borner à annoncer l'extrait que M. Mâ- 
nes vient d'en publier dam les Annales des Mines ^ extrait qui 
B. ToMB XIV. 4 
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se termine par le tableau des substances minérales rangées , 
d'après M. Mohs, en classes, ordres, genres et espèces. Dans 
de très-courtes observations placées à la suite de cet extrait 
M. Manès analyse -comparativement les deux systèmes minéra- 
logiques qui ont aujourd'hui le plus de vogue, ceux de M. Berze- 
lius et de M. Mohs; il donne des éloges à la partie cristallogra- 
phiqne de ce dernier, et présente quelques objections contre 
sa partie systématique. Bd. 

S6. De OEiixis Plihii , impaimis de Topazio. Oryctologiae Pli- 
oianae spécimen primum. Scripsit £. F. Gloceee. In-8^ de 
74 p. ; p^M S gv*- Breslau , i8a4 ; Max. ( Leipziger LU. Zei-- 
tung; oct., 1827, n^ 275, p. 2193.) 

L'auteur a comparé et expliqué tous les passages des anciens 
écrivains et de Pline où il est question de la topaze. Les résul- 
tats de ses recherches mettent presqu'en évidence que la topaze 
des Grecs était notre saphir ou l'iolite. Il prétend que plusieurs 
écrivains avaient donné le nom de topaze à différentes espèces 
de pierres. Celle de Pline , qui diffère entièrement de la topaze 
des Grecs , était une pierre verte ou verdâtre , fort peu trans- 
parente et n^ayant aucune ressemblance avec nos pierres de cette 
couleur. La topaze des Grecs, ainsi que celle de Pline, s'est trou- 
vée dans rile de Topazos , dans la mer Rouge. Cest de là que 
des pierres ilifîérentes portent le même nom. L'auteur essaie 
de donner la caractéristique d'un système des pierres fines; mais 
le journal cité observe que ce nouvel ordre qu'il adopte serait 
très-vicieux dans un système minéralogique. 

37. Db Htdeosiugite nova fossilium specie Dissert, inaugural., 

auct. J. C. F. KuH. Berol. , i8a6. 

Dans la serpentine de Frankenberg, en Silésie, on trouve la 
chrysoprase, l'opale, la pimelite et le minéral nouveau en 
question, <|ui est un hydrosilicste presque pur. L'auteur en 
donne les caractères miBéralogi<{ues. 

38. Sur la cristallisation du sulfate de cuivre, avec des 
remarques sur les ststâmes hemi-prismatique et tétarto- 
prismatique; par M. Kufptbr, prof, à Kasan. {Annalen der 
P/tjrs, und CAemie^csih» 9 el 10, i8a6.) 
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Après avoir déterminé le caractère général des lignes qui peu- 
vent être employées comme axes d'un système «-istallin {rcy-ez 
le cahier précédent), et montré que toutes les arêtes dlntersec- 
tion des faces qui composent le système sont susceptibles de 
rempbr cette fonction , M. Kupffer a fait observer que, si par- 
mi ces lignes il s'en trouve trois qui fassent entre elles des an- 
gles de 90 degrés, on pourra alors, mais seulement dans ce cas, 
rapporter les formes du système à des axes rectangulaires. Ainsi,' 
dans tout système de cristallisation où se rencontre un prisme 
droit rectangulaire, comme dans l'augite, le point de vue de 
Weiss est exact et complètement admissible. Mais le meilleur 
signe que Ton puisse avoir de l'existence de ce cas se trouve dans 
Hnctinaison des faces qui sont obliques à l'axe. Dans un système, 
qui ne peut se rapporter à des dimensions rectangulaires , tel 
que celui qui a pour forme fondamentale un octaèdre oblique 
à base rhombe, les tangentes des inclinaisons à Taxe des faces 
qui sont comprises dans une même zone horizontale ne sont 
point entre elles dans des rapports simples et rationnels. On 
rfa donc besoin, pour s'assurer de l'obUquité de l'axe, que de 
connaître les inclinaisons de deux, faces terminales, et de re- 
chercher dans quel rapport sont les tangentes de ces deux angles 
Si ce rapport est simple et rationnel, alors on peut adopter un 
octaèdre à base droite pour forme fondamentale. M. Kupffer 
soumet à cet examen plusieurs des systèmes auxquels Mohs at- 
tribue une forme fondamentale à axe oblique. Il reconnaît ainsi, 
d'après ses propres mesures ou celles de Rose, de Mitscherlich 
et de Mohs lui-même, que l'on peut rapporter à un octaèdre 
droit les systèmes cristallins de l'épidote, dusphène, de l'eu- 
clase , du sulfate de soude, de la glaubérile , du sulfate de fer et 
de l'arsénfate d'ammoniaque. 

La perpendicularité des axes, si elle avait constamment lieu 
dans la nature, serait non-seulement une circonstance très- 
remarquable et digne d'exciter à un haut degré l'attention des 
minéralogistes; elle aurait encore l'avantage de simplifier les 
calculs qui, dans le cas contraire, sont d'une assez grande com- 
phcatiOD. Car, lorsque les axes sont rectangulaires, les tan- 
gentes des inclinaisons , par rapport au plan des a premiers 
axes, de toutes les faces comprises dans une même zone, c. à d 
à bords parallèles, sont entre elles dans des rapports simples et 

4. 
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rationnels. M. RypITer propose de désîgnef cette propriété re- 
marquable par le nom de Tautométrie\ et il examina à l'aide 
du calcul algébrique ju;squ*à quel point cette propriété est liée 
à la perpendicularité des axes. Il arrive à ce résultaLt, qu'il n'est 
pas absolument nécessaire, pour rencontrer b tautométrie dans 
les inclinaisons des arêtes ou des f^ces terminales , d'avoir des 
axes rectangulaires; qu'au contraire des axes obliques peuvent 
quelquefois donner des rapports plus simples que des axes rec- 
tangulaires^ mais que, là où la tautométrie existe, des axes 
rectangulaires sont toujours possibles. 

Dans ce qui précède il n'a encore été question que du sys* 
tème bino-unitaire ou hémi-prismatique, dans lequel il y a 
toujours deux axes rectangulaires , savoir les axes horizontaux 
ou les diagonales de la base de l'octaèdre oblique. Dans le sys- 
tème unitaire ou tétarto-prismatique, la base de l'octaèdre estup 
parallélogramme obliquangle , et les formes du système perdent 
toute espèce de symétrie. Ici il est encore plus difficile de ren- 
contrer des axes rectangulaires, et il est nécessaire de redou- 
bler de précaution pour pouvoir décider , dans chaque cas , si 
de pareils axes sont admissibles. 

Dans la vue de préparer quelques matériaux pour un travail 
plus profond, qu'il se propose d'entreprendre par la suite sur 
cette matière, M. Kupffer a mesuré les angles du sul£ate de 
cuivre à l'aide diT goniomètre à réflexion! Voici quelques-unes 
des valeurs qu'il a obtenues : M sur T, iîi3® xo'; P sur T, 127** 
4o';r8ur M, ia6® 40'; r sur T, iio® io';rsur/i, lop** 41'; 
r sur P, io3^ 27'; r désignant une face de troncature entre 1^ 
et T', et n une semblable face entre M et T. Cela posé, il ima- 
gine que P est une des faces d'un octaèdre oblique à base de 
parallélogramme, dont les autres faces sont les plans i. A, s, 
qui se rencontrent sur les cristaux de sulfate de cuivre; et il 
déduit de ses mesures tous les élémens nécessaires pour calcu- 
ler les dimensions de cet octaèdre irrégulier et les inclinaisons 
des faces secondaires. En comparant entre elles ces différentes 
inclinaisons , il trouve que les tangentes des jongles que font ces 
faces avec les plans menés par les axes ne sont aucunement en 
rapport simple entre elles , et qu'ainsi il est difficile de rappor- 
ter ces faces à des axes rectangulaires. On a donc dans le sul- 
fate de cuivre l'exemple d'une série de formes cristallines, dans 
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Taquette la taotomëtrie disparaît avec ta symétrie. L'étude de 
plusieurs sériés de te genre nous apprendra si ce résultat est 
partnrufier à cette espèce, ou s*n est susceptible de (généralisa- 
tion. G. Del. 

39. Sua LBS caiSTAUx ds quaaz qu'oh taouys dars le mabbeb 
DE Caeeaiie. (Annal, de Chimie et de Pfysi^ie\Tom, 37» janvier 
i8«8,p. 86.) 

Jusqu'ici il a été assez difficile de concevoir la formation des 
druses et des géodes siliceuses qu'on trouve au milieu d'une 
pâte compacte de nature presque toujours différente de la leur. 
On sait depuis long-temps que le marbre de Cai^are présente 
des cristaux de quarz ordinairement d'une f^uileté remarquable; 
les uns y assez petits, d'un blanc de lait, sans transparence ni 
ré^Varité, encbassés dans la pâte même dn marbre;' les autres, 
plus gros et plus parfaits, tantôt isolés , taiktôt réunis en groupes 
et généralement contenus dans des cavités irréguliéres de la 
masse calcaire, qne les* ouvriers appellent Tulgaii'ement foturs 
Qi^ poche f à cristaux (Jhmi a cristalU), Ces géodes, outre les 
cristaux qu'elles renferment, contiennent généralement une plus 
ou moins grande quantité d'une eau limpide, légèrement aci- 
pulée, avec laquelle les ouvriers carriex^ ont l'habitude de se 
désaltérer; leur existence est ordinairement annoncée par des 
cristaux de cari>onate de diaux enchâssés dkns la pAte du mar- 
bre, et qne les onvriei^ nomment lùcithe ( laeica }. Toutes les 
variétés dû marbre de Carrare ne présentiént pas indistinctement 
ces cristaux de quarz : le marbre statuaire n'en renferme jamais 
celui dans lequel on les trouve est le marbre ordinaire , blanc 
perlé , des grottes Cohmharù^ délia Paiasi/a, dé fbssa delVAn- 
gelo , situées vers le pied du Monte-Soero. 

Les belles expériences de Iff. Berzelius sur le silicium, nous* 
apprenant que la sifioe, au- moment de sa formation, est très- 
stiluble dans l'eau, ont porté naturelletnent les minéralogistes à 
penser que les cristaux de quarz qui tapissent Tintérieur des' 
géodes se sont formés au milieu d'un liquide tenant la silice en 
ditf olutioB, et qui s'est introduit après coup dans les cavités des 
roches où Ton trouve ces accidens remarquables. Cette expli- 
cation, si simple, indiquée par la théorie, avait besoin d'être 
vérifiée par la pratique pour sortir du domaine des hypothèses. 
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M. Emmanuel Repctû , dans un ouvrage intitulé : Sopre tJlpe 
apuana ed i marmi di Carrara, vient de la mettre hors de doute, 
en faisant connaître a faits de la plus haute importance pour 
la question qui nous occupe. En 1819, le propriétaire d'une 
carrière dans la Fossa tlelVAngelo , M. Pantaleone del Nero 
trouva dans un gros bloc de marbre une cavité plus vaste qu'à 
l'ordinaire, couverte en tous sens de cristaux, renfermant en- 
viron une livre et demie de liquide, et au fond de laquelle se 
faisait remarquer une protubérance transparente, grosse comme 
le poing, et paraissant avoir tous les autres caractères du cm- 
tal de roche. Cette matière retirée de la cavité ne présenta bien- 
tôt plus qu'une substance élastique et pâteuse , qui ne tarda pas 
à devenir solide et opaque, et qui , dans cet état, avait l'aspect 
d'une calcédoine ou d'un beau biscuit de porcelaine. Le second 
fait est relatif à une observation faite par MM. Repetti et Pom- 
peo Pironi , naturaliste de Milan. En passant à l'occident deUa 
Foce délia Bruciana^ ils remarquèrent, par hasard, sur une 
roche marneuse micacée, couleur de marron (espèce de mollasse)^ 
quelques veines ou fissures sinueuses, revêtues de quarz et de 
spath calcaire, et d'où sortait, comme si l'eau d'infiltration la 
poussait de dedans en dehors , une substance molle , gélatineuse, 
transparente et de plus visqueuse entre les doigts , comme les 
gommes qui découlent des arbres. Cette matière à demi4iquide, 
renfermée dans un papier, devient, au bout de plusieurs heures, 
solide, opaque, friable, âpre au toucher et d'une teinte blanche. 
MM. Repetti et Taddie la trouvèrent composée de 5 parties de 
silice et d'une partie de chaux. 

Il est fâcheux que ces observations, dans lesquelles la na- 
ture s'est , pour ainsi dire , laissé prendre sur le fait , n'aient pas 
été complétées par l'analyse chimique du liquide acidulé con- 
tenu dans les géodes siliceuses dont nous venons de parler. La 
connaissance de sa composition aurait probablement encore 
corroboré l'explication que l'on doit tirer de faits si remar- 
quables. J. GxaA&DiN. 

40. RxcHx&CHSS cHiKiQUBS SUE LES TovaMALiirES ; par C. G. 
Gmeuit. {NatttiwissenschaftUche AhhandL; Tom. 1*'', i*'' cah. , 
p. ia5 ; et AnnaL de Phfs. et de Chimie; nov. 1827, p. 271.) 

Jusqu'à l'année 1818, on n'avait fait que des essais infmctueux. 
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pour expliquer les caractères qui dislinguent la tourmaline des 
autres minéraux. Breithaupt chercha à prouver d'après des 
considérations théoriques que l'acide borique était un principe 
constituant de ce minéral. Suivant lui , la boracite , la tourma- 
line, Tanatase, l'axinite appartiennent aune même famille qu'il 
a appelée ia famille des Scàorlsy quoique ces espèces minérales 
n'aient pas le'méme système cristallin. A sa prière, Lampadius 
rechercha l'acide boriqae dans la tourmaline et l'axinite, et j 
fit en effet la découverte de cet acide, qui fut bientôt constatée 
par les chimistes. Il est certain cependant que la première dé- 
couverte de l'acide borique dans la tounpaaline appartient à un. 
apothicaire de Briinn, nommé PeiAe. Il avait trouvé, dès l'an- 
née 1804 , six pour cent d'acide borique dans le schorl rougc.de 
la montagne de Hradisko , près de Eosna.. Au reste , il n'est pas. 
étonnant que l'acide borique ait long-temps échappé aux re- 
cherches des chimistes. S'il* n'est pas difficile de le découvrir 
lorsqu'il est en grande quantité dans un minéral, il l'est. beau- 
coup moifis de le doser exactement. On ne connaît aucun sel 
de cet acide qui soit complètement insoluble dans l'eau, et l'on, 
sait qu'il se volatilise avec l'eau et l'alcooL 

Aussi Berzelius et l'auteur de ce mémoire n'avaien^•il$ point 
réussi, à; trouver l'acide borique dans la tourmaline de Karing- 
bricka en Suède, dans laquelle il existe cependant. 

Dans les analyses qui suivent, on s'est toujours se7nri.du pro-. 
cédé qui va être décrit^ pour doser l'acide borique. - 

Le minéral réduit en poudre fine a été mêlé avec du carbo». 
nate de baryte et chauffé fortement La masse a ensuite été trai- 
tée par une quantité d'acide muriatique suffisante pour tout dis- 
soudre, et la solution, évaporée siur un bain de sable jusqu'à 
siccité. M. Gmelia.s'était assuré, par des. expériences direyctes, 
qu'à cette température la quantité d'acide borique qui se vola- 
tilise est si petite qu'on peut la négliger sans eireur sensible. . 
I^a silice a été obtenue de la manière accoutumée en traitant par 
l'eau le résidu de l'évaporation. On a versé du carbonate d'am- 
moniaque dans .la liqueur, et après l'avoir filtrée et évaporée à - 
sec , on a chauffé graduellement le résidu jusqu'au rouge faible. 
De cette manière on n'a pu perdre l'acide borique, puisqu'il 
était combiné avec l'ammoniaque , et pendant la calcination au 
rouge il ne pouvait se développer aucune vapeur aqiicuse acide, 
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comme dans la décomposition du salfate d'ammoniaque. Le ré- 
sidu, après avoir été pesé, a été arrosé avec de Talcool mêlé 
d'un peu d'acide muriatique, et, Talcool séparé , on y a mis le 
(bu. On a répété la même opération jusqu'à ce qu'on n'ait plus 
aperçu la moindre trace de vert autour de la flammée Oh a ainsi' 
obtenu tout l'acide borique qui avait été Combiné avec Tammc^- 
niaque, et qui en aVait ensuite été séparé par la chaleur. Le ré- 
sidu, rougi de nôuVeau et pesé, a fait connaître, par sa perte 
de poids , la quantité d'acide borique. 

M. Gmeliki fait lui-même plusieurs objections contre son pro- 
cédé , mais qu'il montre n'être pas très-fondées. Toutefois il né' 
regarde les quantités d'acide borique qu'il a trouvées que ctl^mme 
des approximations. Le procédé qui consisterait à séparer l'a- 
cide borique au moyen du spath-fiuôr et de l'acide sul(urique« 
lui paraît encore plus incertain que celui qtt^l a employé. H re- 
garde , au contraire , le procédé suivant comme méritant d'être 
employé sous plusieurs rapports. On fait rougir le minéral avec 
du carbonate de soude ; On traite la masse par l'eau , et on sé- 
pare la silice et Talumine par digestion avec le carbonate d'am- 
moniaque. On sursature d'acide sulfurique la masse évaporée à 
sec , on dissout l'acide borique pat* Falcool , on sature avec l'am- 
moniaque , on évapore et on fkît rougir. Cependant il se dé- 
gage durant la calcination une vapeur aqueuse acide , qui peut 
produire uhe perte en acide borique. 

M. Gmelin a divisé les tourmalines en ttoîs groupes : i^ tour* 
malines qui contiennent dé la litfaine ; a^ tourmalines qui con- 
tiennent de la potasse et de la soude, ou les deux ensemble, 
sans Hthine et sans line quantité remarquable de magnésie; 
3^ tourmalines qui contiennent une quantité considérable de 
magnésie, avec un peii de potasse ou de potassé et de soude. La 
quantité du fer varie considérablement ; quelques tourmalines 
en contiennent à peine une trace, tandis que d'autres en con- 
tiennent beaucoup. On aurait pu partir de cette différence pour 
faire de nouvelles divisions; mais il eut été difficile de tracer 
1 es limites, et M. Gmelin n'a pas jugé nécessaire de s'en occuper. 

i^. Tourmalines qui contiennent de la lithine. Trois espèces 
ont été analysées. I. Tourmaline rouge de Rôsna en Moravie; 
densité 2,96 à 3,oa. II. Tourmaline rouge de Ferme en Sibérie; 
densité 3,o59 à lo**. III. Tourmaline d'un vert céladon du 
Brésil; di*nsité 3,079 * >o**. 
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[Acide iMrîque; 

Isilice 

lAlumine 

lOxidul-oxide de fer ... . 
Oxide de manganèse. . . . 

{chaux 

iPotasse 

ithîne. « 

luostanctt Tonrttles. . . . 



I. 



5,7« 
4a, 1 3 

36,43 



6,3a 

1,20 

a,4i 
a,o4 
i,3i 



I 



97»5Ô 



II. 



4,1 « 

^9>57 
44,oo 



SyOa 

a,5a 

1,58 



ni. 



97,96 



4,59 

39,16 

40,00 

5,95 



3,59 ayec potasse. 
1,58 



97,0a 



a^ Tourmalines qui contiennent de la potasse 00 de la soude, 
ou les deux ensemble^ sans lithine et sans une quantité remar- 
quable de nlagnésie. Les espèces suitantes ônf été analysées : 
I. Tourmaline noire de Bove^ en Devonshire , qu'on trouve avec 
du quartz et du phosphate de chaux; densité 3,a46 à 10^. n. 
Tourmaline noire de Eibenstoci en Saxe; densité 3,ia3 à 10^. 
III. Tourmaline verte de Chesterfield ,dans FAmérique du Nord ; 
densité 3,ioa à 10^. 



Acide borique 

Silice ' 

Alumine 

Oxidul-oxide de fer. . . . 

Protoxide de fer 

Oxide âe manganèse. . . 

Magnésie. 

Chaux 

Soude 

Perte au feu 



I. 



4,11 
35,ao 
35,5o 
17,80 



0,43 avec magnésie. 
0,70 avec magnésie. 
0,55 
a,o9 



96>44 



n. 



i,B9 
33,o5 

38,a3 
â3,86 



0,86 

3,17 
0,45 



ioi,5i 



III. 



3,88 
38,8o 
39,61 

7,43 

a,88 



4,9^ 
0,78 



98,33 
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5^ Tourmalines qui contiennent une quantité considérable* 
de magnésie. Quatre espèces ont été analysées. I. Tourmaline 
noire Kaeringbricka, province de Westmanland en Suède; den-* 
site 3,044 à la^. II. Tourmaline noire de Rabenstein en Bavière;^ 
densité 3,ii3 à 16^. Tourmaline noire du Groenland; densité^ 
3,06a à 7^. IV. Tourmaline d'un brun foncé dans le schiste mi^ 
cacé du Saint-Gothard. 



Acide borique 

Silice , 

Alumine 

Magnésie 

Oxidul-oxide de fer. . . . 
Oxide de manganèse. , . . 

Potasse 

Soude 

Chaux 

Perte au feu 



I. 



3,83 
37,65 
33,46 
10,98 

9,^8 



a,53 
o,a5 
o,o3 



98,11 



II. 



4,0a 
35,48 

34,75 
4,68 

i7»44 
i>89 

0,48 

1,75 

Traces, 



100,49 



m. 



3,63 

38,79 

37.Ï9 
5,86 

5,81 

Traces. 

o,aa 

3,i3 

"lise 



96,48 



IV. 



4,18 
37,81 
3 1,61 

5,99 

7»77 

i,ao 



0,98 
o,a4 



9^fi9 



La perte , dans la dernière analyse, est considérable, et M. 
Gmelin ne sait à quoi l'attribuer, quoiqu'il ait mis dans cette ana- 
lyse tout le soin possible. Il avoue que la tourmaline du Saint- 
Gothard mérite un nouvel examen , d'autant plus que Bucholz, 
dans l'analyse du même minéral , a éprouvé une perte encore 
plus considérable. 

M. Gmelin s'est aussi servi, pour reconnaître la présence de- 
l'acide borique , du procédé décrit par le D' Tumer , lequel 
consiste à mêler, à peu près à parties égales, la poudre du 
minéral avec un flux composé d'une partie de spath-fluor et 
4 ~ de bi-sulfate de potasse, et à la fondre au chalumeau sur le 
fil de platine. Au moment de la fusion , la flamme prend une 
couleur verte , mais elle la perd aussitôt. M. Gmelin a décou- 
vert facilement, par ce procédé, l'acide borique dans toutes* 
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les tourmalines; qaaot à lanatase, il lui a été impossible d'y 
réussir. Il ne doute nullement, d'après l'intensité de la couleur 
verte de la flamme , que la lépidolithe de Râsna et dUto, la pi- 
nite de la vallée de Mulde, près de Penig, et le mica d'un gra- 
nité graphique de Sibérie , ne contiennent de l'acide borique. 
D'autres minéraux lui ont donné aussi une couleur verte, mais 
trop incertaine pour ne pas l'attribuer au flux employé , qui en 
cfTet en donne une faible quand on le chauffe dans l'obscurité. 
Plusieurs minéraux traités par la voie humide, d'après les indi- 
cations du chalumeau pour déterminer la quantité d'acide bo- 
rique qu'ils étaient supposés contenir, en ont donné effective- 
ment , mais trop peu pour l'apprécier à la balance : tels sont le 
mica argentin (silberfarben) de Fahlun et la pinite de la 
vallée de Mulde. M. Gmelin attribue en grande partie la perte 
de l\ pour cent qull avait trouvée précédemment dans l'analyse 
de la lépidolithe à la présence de l'acide borique. D. 

4i.AiPOim AUX HsiuaQuss de M. Phuxips sum ul foexe ceis- 
TAixiHE BE i<'HTAix>siDiEiTE ; par le D*^ Walchhee, prof, de 
chimie à Carisruhe. {Phiiosopli. Magai,; sept. 1^27, p. 179.) 

J/auteur se disculpe du reproche de n'avoir point apporté 
aux mesures des angles de cette espèce toute l'exactitude dési- 
rable, en ne faisant usage que du goniomètre ordinaire. Il cite 
quelques valeurs d'angles obtenues depuis par M. Gustave Rose 
à l'aide du goniomètre à réflexion, et témoigne du haut prix 
qu'attachent les minéralogistes du continent , et principalement 
de l'Allemagne , à llnstrument découvert par le D*^ WoUaston. 

4a. Sue les foexes ceutàllires nss sulfuees xm bismuth ha- 
TUEBL ET AETiFiciEL ; par W. Phillips. ( Ihîd, ; page 181 ). 
M. Cooper ayant reçu du Comouailles un échantillon de mi- 
nerai de bismuth pour l'analyse , et ayant reconnu que c'était 
du sulfate de bisnauth^M. Phillips s'empressa d'en faire l'examen 
sous les rapports cristallographique , et de le comparer à la 
même substance fondue et cristallisée artificiellement. L'échan- 
tillon du Comouailles vient des mines de Fowey-Consols et La- 
nescot , situées à 5 milles à l'est de St.-Austel. Les cristaux du 
sulfure artificiel lui semblent dériver d'un prisme droit à base 
rborobe de 91^ et 89*^. Ceux du sulfure naturel sont des prismes 
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droite du nu^me genre modifiés par un grand nombre detacettes 
sur leurs arêtes longitudinales, et offrant deux clivages perffen- 
diculaircs d-inégale netteté. M. Phillips a trouvé un accord frès'- 
remarquable entre les incidences mesurées sur ces cristaux et 
celles que lui avaient fournies les cristaux du sulfore artificiel. 

43. Sur la foamb ceistallire ou CHaoMATK d'a&gkht \ par M. 
Tksghemagheb. ÇJnnales^ eic de Poggendorf ; 8^cah. 1827, 
pag. 6a8. ) 

La forme primitive de ces cristaux est un parallélipipède obli* 
qnangle, dont les angles sont de i^3^; loi^ 5' et 69® 55'. Ils 
ont un vif éclat métallique, et, vus par transparence, ils parais- 
sent d'un rouge foncé. 

4/1. Sua LE SOUFRE TROUVA A MaLVÉZY , PRiS NaRBOXNE , DANS 
LA FORMATION d'eaU DOUCE GTPSEUSB ; par M. TOURNAL fils , 

pharmacien. 

Jusqu'ici le soufre n'avait été que fort peu signalé dans les ter- 
rains de sédiment supérieur, et on ne l'avait même trouvé, à ma 
connaissance, que dans les lignites d'Artern enThuringe, dans 
le Béam , et dans la pierre à plâtre de Meaux. A la vérité , M. 
Juiia , dans un mémoire présenté à l'Académie royale des scien- 
ces , avait donné Tanalyse d'un soufre hydraté trouvé aux en- 
virons de Narbonne ( Malvézy ) , dans un terrain gypseux ter- 
tiaire ; mais comme M. Jalia a considéré son sujet plutôt en chi- 
miste qu'en géologue, j'ai cru nécessaire de revenir sur ce soufre, 
d'autant mieux que je l'ai trouvé depuis peu sur place, dans une 
autre localité , et dans l'intérieur même de la masse du gypse. 

Il n'est peut-être pas indifférent de foire remarquer que le 
gypse est presque toujours associé au soufre : en effet , nous le* 
connaissons dans le sulfate de chaux intermédiaire du Dauphtné, 
près Pézay , dans le glacier de Gebmlas ; il est très-abondant 
dans le gypse secondaire , et c'est encore dans la cfaaiux sulfatée 
tertiaire que nous le trouvons le plus abondamment. 

Celui que l'on trouva en 1 8a 5, en creusant le puits de Malvésy, 
est en rognons tuberculeux dW jauHe clair, léger, très^tendre, 
a cassure esquilleuse ; il happe légèrement à la langue, prend un 
beau poli par le frottement , et devient électrique ; il a pour 
gangue une argile endurcie, fissile, bleuâtre, renfermant quel- 
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i|iies traces de bitume. L'analyse que j'en ai faite m'a daiuié 90 
pour 100 de soufre pur^ les 10 parties restâmes sont fornées 
d'argile et de carbonate de chaux. Ay^t visité plusieurs fois la 
carrière de plâtre de MaWézy ^ il m'a été impossible de trouver 
un seul atome de soufre sur place ; mais j'ai remarqué que le 
gypse marneux que l'on en retire a une odeur très-prononcée 
d'hydrogène sulfuré y et que y par son contact avec l'air , il se 
recouvre d'une efflorescence de sulfate de soude. Les deux bancs 
de marne bleue à fragmens polyédriques qui traversent la mine 
de gypse , sont entièrement pénétrés de sulfate de fer. 

Le soufre de Malvézy existe au-dessous du dépôt gypscux , et 
l'argile endurcie, feuilletée , qui lui sert de gangue , se lie avec 
le gypse , et fait ainsi partie du système inférieur du a* terrain 
d'eau douce. ( Brongniart. ) 

Dans une course géologique faite à la platrière anciennement 
exploitée près Védilhan , M. Laurency , qui s^occupe avec 
zèle de géologie y signala le premier le soufre sur un fragment 
de marne; je ne tardai pas à le trouver dans l'intérieur de la 
masse même du gypse ; il y est disséminé eo gisaios pisaires, et 
ayant ks mêmes caractères minéralogiques queceiut de Mal- 
véxy. 

L'état particulier de ce soufre fait voir qu'il est le résultat 
d'un dépôt formé par la décomposition de quelque eau miné- 
rale sulfureuse. Il est infiniment probable que cette mine de 
soufre repose sur le premier terrain d'eau douce ( lignites y ar- 
gile plastique ). Ten ai par devers moi des preuves q|ie je déve- 
lopperai dans la deuxième partie de mon Mémoire sur la cons- 
titution géognostique des envirqns de STarbomie. 

Ce dépôt de soufre peut-il devenir l'objet d'une exploitation 
avantageuse ? je ne le pense pas. Tout m'indique , en effet y que 
ce combustible est un produit accidentel formé , comme je l'ai 
dit plus haut 9 par les eaux minérales, et qu'il existe en rognons 
peu volumineux et non en couches régulières. Je suis d'ailleiurs 
convaincu que si on fait sonder, comme M. Berre de Célicate se 
propose de le faire , on ne tardera pas à trouver l'argile plas- 
tique. 

Quoi qull en sait , la découverte du soufre dans les terrains 
de sédiment supérieur , me parait un fait très-curieux , d'autant 
plus qu'il a été très-peu observé. 
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45. Note sua une jpoamation de sel uaein , TROUviE le loho 

» _ 

m LA CÔTE DU Chili; communiquée par M. Warden. (Jnnales 
maritimes et coloniales ; année 1827 , n^ 78 , p. 617.) 

« Les officiers de la frégate les États-Unis , qui reviennent 
d*uu voyage dans FOcéan-Paciâque, ont présenté au docteur 
Mittchil un morceau de sel marin ( muriate de soude ) de la côte 
du Chili, au sud de Coquimbo. Il se trouve le long de cette côte 
une incrustation de ce sel , ayant 3o milles de longueur et plu- 
sieurs milles de largeur. Il a l'apparence de cette glace compacte 
qui se fonne sur la surface de nos lacs et de nos rivières vers le 
milieu de l'hiver. Son épaisseur est d*un à deux pieds. Lorsqu'on 
en détache un bloc , le vide est bientôt rempli par un nouveau 
sel. Le grand chemin borde , pendant un long espace, cette cu- 
rieuse formation. Il est souvent arrivé que des mulets , des ch^i 
vaux , et même des hommes , sont morts dans cette partie de la 
route > et que long-temps après leurs corps ont été parfaitement 
conservés.» J. Giraroin. 

46. Das Saidsghitzer Bitterwasser Eaux minérales de 

Saidschitz en Bohème ; par MM. STEiiriiANH et Reuss. In~8^ 
de 129 pages. Prague, 1827 ; Calve. 

Cet opuscule renferme l'analyse chimique des eaux de Said- 
schitz par le professeur Steinmann, et leur histoire, sous les rap- 
ports géognostiques et médicinaux , par le docteur Reuss. Le 
village de Saidschitz est situé à a lieues de Bilin , et non loin de 
celui de Sedlitz. La contrée qui l'environne est uniforme, et peut 
être considérée comme une portion de cette vaste plaine qui 
commence près de Kaaden et de Saatz , et se continue au loin 
en se rétrécissant auprès d'Aussig, pour former la vallée d'Éger. 
Toutes les eaux de cette contrée ont une saveur amère.M. Reuss 
a cru devoir faire précéder l'analyse de ces eaux minérales d'une 
courte notice sur les rapports géognostiques des terrains obser- 
vés dans cette contrée; près de la moitié de cet opuscule est con- 
sacré à leurs propriétés médicinales. D. 

47. In agrum puteolanum caxposque phlegraeos commsktarium; 
ab équité Thcodoro Montxcelli. Brochure de a5 pag. in-4^. 
Naples, i8a6. 

Parmi les objets dont s'occupe M. Monticelli dans son travail 
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sur le territoire de Ponusoles et des champs pblégréens, nous ci- 
terons prindpaiement l'examen de deux sels que Fauteur a ren- 
contrés sousformed'efflorescences à la surface et dans les fentes 
du sol d'un ancien et vaste cratère , appelé Marmorito. Ce lieu 
est éloigné d'environ 5 mille pas de la mer, et la roche lavique 
qui s'y montre » est tellement dure et compacte, qu'elle a servi 
jadis à la construction de la route Appienne. Dans toute l'étendue 
de la montagne volcanique , cette lave présente des crevasses 
nombreuses , dirigées en tous sens , presque à la manière des 
basakeSy et des dégradations occasionées évidemment par la 
seule action des agens extérieurs , car il ne se dégage aucunes 
vapeurs de ce lieu et la température n'y est pas supérieure à 
celle des lieux environnans. Les parties de la roche qui sont ex- 
posées à l'air sont surtout celles qui éprouvent le plus de modi- 
fications , car elles deviennent fragiles , prennent une texture 
granulaire et comme pulvérulente , acquièrent enfin l'aspect de 
tuf, et leur couleur bleuâtre devient peu à peu grisâtre. 

Dans l'intérieur de la montagne , on remarque plusieurs pe- 
tites grottes artificielles dont les parois et le sol sont recouverts 
d'une poussière grisâti^, dont la saveur est salée et alcaline tout 
à la fois. 

Le sel que l'on rencontre dans les fentes 6t À la surface de la 
Uve , a une saveur salée; il est neutre. Partout ailleurs, la lave 
ne présente aucun indice d'efiBorescencc. Ces deux sels apparais- 
sent d'abord sous forme de filamens très-fins et très -nombreux, 
de deux à trois lignes de long , semblables aux lichens qui re- 
vêtent les pierres; ces filamens s'entrelacent à la manière des bys- 
sus , puis se dessèchent et se réduisent ensuite en poussière. 
Cest sous cet aspect que s'offre le sel alcalin qu'on trouve dans 
fintérieur des grottes. Celui qui est à la surface du sol , au con- 
traire, est réduit par les pluies en écailles blanchâtres , adhé- 
rentes entre elles , qui, en se durcissant , forment des croûtes 
dures et compactes. 

On retrouve des efflorescences analogues sur le Monte-Dolcc^ 
situé sur la route qui conduit de Pouzzoles à Naples , et surtout 
dans tme caverne pratiquée au pied de cette montagne volcani- 
que. Ces efflorescences sont formées par on mélange de sel ma- 
rin , de sulfate de soude et de carbonate de soude. 
La formation du sel qu'on trouve dans ce lieu parait évidem- 
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jmcnt due au voîsiytage de la mer , et à des vapeurs qui se déga- 
gent dans rintérieur de la grotte. Elle n'a donc aucun rapport 
de similitude avec celle des sels de Marmorko^ qui sont produits 
par une cause particulière à cette localité , l'action des météores 
sur la lave ; car, on ne remarque dans cette montagne aucune 
élévation de température, aucun d^agement de vapeu» aqueu- 
ses y ou de gaz quelconque. 

Voici maintenant la composition des deux seb et de la roche 
de Marmorito. i. Les portions de lave qui n'offrent aucunes fi^ 
sures, pèsent a,8i 8, et sont composées de silice, de fer, de cuivre, 
d'alumine, de potasse et de soude, a. Les portions de lave qui se 
crevassent par l'action de l'air, offrent la iqéme composition que 
les précédentes , mais en diffèrent par la grande quantité de sel 
neutre et de sel alcalin qu'ellescontiennent. 3. Le sel alcalin qui se 
forme dans l'intérieur des grottes est un mélange de sous-carbo- 
nates de potasse et de soude, de sulfates et hydrocUorates de po- 
tasse et de soude. 4* Le sel neutre qui se présente à la surface et 
dans les fissures de la lave exposée à la lumière , se compose en 
grande partie dliydrocjilorate de spude , puisqu'on n'y trouve 
que 5 pour cent d'hydrochlorate de potasse , et i centième de 
sulfates de soude et de potasse. 

U est très-facile d'expliquer d'où naUla différence de compo- 
sition de ces deux sels. Dans le commencement de leur fqrmation^ 
ils ont la même composition ; mais celui qui est exposé à l'air» 
à l'action continuelle des pluies , ne tarde pas à perdre tous ses 
sels alcaUns, et il ne reste bientôt plus que du sel marin qui 
se réduit eu croûtes dures et blanchâtres. Quant à la formation 
du sel alcalin lui-même, rien n'est encore plus aisé que de la con 
cevoir , suivant M. Monticelli. Par l'action de l'air et des pluies , 
la lave se disgrège , ses élémens se dissocient ou subisse n t d 
nouvelles réactions chimiques , et les alcalis qui s'y trouvent, 
attirant les acides sulfurique , hydrochlorique et carbonique, se 
transforment en sels nouveaux qui restent mélangés. Ces acides 
ont une origine commune, en ce sens, que c'est l'atmosphère qui 
les charrie jusque sur la lave de Marmorito, L'acide carbonique 
provient de l'air lui-même; l'adde hydrochlorique des vapeurs 
mêlées de sel marin qui se dégagent de la mer et des marais sa- 
lés qui environnent cette localité et que les vents poussent de ce 
rôle; enfin, l'acide sulfurique est apporté par les vapeurs aqueu- 
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ses qui s'échappent continuellement du Yulcano, de TAniano et 
du lieu appelé Pisciarelli. 

Après avoir cherché à prouver que les altérations qu'éprou- 
vent la lâve de Marmorito, et, en général, toutes les laves qui 
se fendillent au contact de Tair, sont dues à l'action seule des 
agcns extérieurs, M. Monticelli décrit ensuite le fer oligiste 
qui se présente en petits cristaux laminaires dans les cavités et 
à la surface d'un monceau de scorie^ et de thermautides pulvé- 
rulentes qu'on remarque au commencement du chemin qui de 
Saint- Ange va vers Cames , sur le revers occidental du mont 
Gaurus. Ces scories poreuses et légères comme les ponces ont une 
couleur rouge et sont recouvertes dé carbonate de soude efHores- 
cent. M. Monticelli pense que le fer oligiste qui se trouve en ce 
lieu en assez grande abondance , a été formé à la manière des 
stalactites. Pour vénfieTcetteconjectare,il a fait faire des fouilles 
perpendiculaires et horizontales. A l'endroit où cessait la terre 
végétale placée sur les scories , il vit des lames très-bri liantes ejc 
très-minces de fer oligiste, éparses et n'adhérant à aucun 
corps ; cette substance était encore très-répandue dans les sco- 
ries et les pouces plus denses situées au-dessous des couches 
précédentes. A la profondeur de trois palmes , on n'en rencon- 
trait plus aucune trace. Les cavités des scories dans lesquelles 
se présentait en plus grande quantité le fer oligiste , renfer- 
maient ou des insectes, ou des œufs d'insectes, on des racines. 
Tontes ces circonstances , suivant M. Monticelli , confirment 
son opinion , que le fer oligiste de ce lieu a été formé à la ma- 
nière des stalactites , c. à d. , que l'eau, après avoir enlevé aux 
pierres chargées de fer une partie de ce métal, l'a entraîné avec 
elle et l'a ensuite déposé sous forme de lames ou de cristaux à 
la surface et dans les cavités des scories. Telle est aussi l'opi- 
nion de M. Sismondi. M. Monticelli attribue la même origine au 
fer titaniaté octaédrique qui se trouve en grande abondance 
dans les sables ferrugineux qui couvrent une immense étendue 
des rivages de Pouzzoles, de Linternimi , etc., connus vulgaire- 
ment sous les noms di Casamicciola y e de Maronti, Cette ori- 
gine aqueuse , attribuée à des substances qui se forment près-» 
que journellement sous nos yeux par le moyen du feu, et dans 
des localités qui ont tant de mpports avec celles dont parle M. 
Monticelli, ne nous semble pas établie sur une réunion de faits 
B. ToMK XIV. 5 
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assez coucluans pour qu'on puisse f ii(lmettre déflnitivement , 
quoique, d'ailleurs, elle soit soutenue par l'autorité d'un sayant 
aussi distingué que M. Monticelli. J. Gibardin. 



i. Production^ MiifKBALES db lInde.-^ Si, jusqu'à présent, 
il a été fait si peu pour exploiter les ressources minérales de 
l'Inde, on doit l'attribuer, en grande partie , à ce que les dis- 
positions peu amicales des populations des districts où ees 
ressources abondaient le plus , ou l'insalubrité du climat , ont 
opposé d'insurmontables obstacles aux investigations scientifi- 
ques. Le sol alluvial du Bengale et de la contrée qui s'étend le 
long du Gange, depuis l'Himalaya jusqu'à la mer, offrait 
peu d'attraits pour les recherches minéralogiques;et, quoique à 
peu de distance à l'ouest nous ayons des formations qui pro- 
mettent davantage, et que, s'il faut en croire les traditions in- 
digènes, les montagnes de Gondwana regorgent de productions 
métalliques , la nature du pays, qui est inculte et malsain , en 
rend l'exploitation très-dangereuse. Il existe, à la vérité, 
dans la présidence de Madras , du fer en abondance , et on dé- 
couvrit , il y a quelques années, à Nellore, une riche veine de 
minerai de cuivre; mais, par des raisons qui nous sont incon- 
nues , ces mines ne furent pas exploitées; dans tous les cas l'ex- 
ploitation ne fut point continuée. Les mines de charbon de Bur- 
dwan et de Sylhet sont assez connues : ce sont les seules for- 
mations dont on ait tenté de tirer parti. On a envoyé de Mar- 
war à la Présidence des échantillons de cuivre et de plomb pro- 
venant des mines dont les produits couvriraient, au mmns, les 
frais d'exploitation; et nous sommes informés que l'on exploite 
présentement , quoique peut-être pour le moment, avec peu de 
succès , une mine de plomb située à Aymer. On sait que les 
nouveaux territoires acquis dans le Sud-Est , abondent en pré- 
cieux minéraux. Les explorations qui se font dans l'Himalaya ont 
déjà fait découvrir des productions minérales d'une haute impor- 
tance. Les rivières d'Assam ont toujours passé pour donner une 
quantité considérable de poudre d'or. On a découvert du char- 
bon de terre dans les environs de Rungpore ; mais le gisement 
de la veine n'est pas encore connu. Ce charbon fut trouvé dans 
le lit de la rivière et en morceaux d'une grosseur telle, qu'ils ne 
pouvaient probablement y avoir été transportés d'une grande 



Minéralogie, 6j 

distance ; en outre , leurs dimensions semblent annoncer une 
couche d'une épaisseur considérable : l'un de ces morceaux , 
brisé, suffit pour remplir io5 mannes. On trouve aussi du char- 
bon de terre dans une rivière près de Bishwanath; mais, d'après 
la description des morceaux dont se composait sa masse, il pou- 
vait venir de très- loin. [Calcutta goç. Gazette, — Jsiai. Journ,; 
mars 18*7, p. 374- ) 

49. MiKKBALOGIZ. — INSTITUT DES SCIENCES , DE LA UTTEEA- 

TUEE ET DES BEAux-AETS DES Pats-Bas. — Daus sa séancc pu- 
blique du la octobre dernier, cette Société a proposé au con- 
cours, entre autres questions , les suivantes : > 

i^ Attendu qu'il existe encore des doutes relativement à la 
qualité du fer de Liège , comparée à celle du fer de Suède , la 
première classe demande qu'il soit fait sur des barres de fer de 
Liège et de Suède, de, la même espèce, marquées au même 
poinçon, et de difTérentes épaisseurs, des expériences réitérées, 
appujées de preuves suffisantes , qui établissent d'une manière 
incontestable s'il existe ou non , sous le rapport de la force , 
quelque difTérence entre le fer de Liège et le fer de Suède. 

1? Quelles sont les observations et les preuves authentiques 
connues, desquelles il résulte que des substances artificielles 
participant de la nature des minéraux naturels, aient été pro- 
duites tant dans un sol sec que dans un sol humide; jusqu'à 
quel point est-il démontré que ces substances tiennent des mi- 
néraux sous le double rapport de la forme et des parties cons- 
titutives des cristaux; est-on fondé à espérer que le nombre de 
tels minéraux artificiels puisse être augmenté ; dans ces cas , 
quels moyens et quelles expériences pourrait-on employer pour 
atteindre ce but; et jusqu'à quel point l'exposé de ces moyens 
et de ces expériences explique-t-il le procédé de la naissance et 
de la formation de ces mêmes substances ? 

La classe offre , pour la solution de chacune de ces deux 
questions , une médaille d'or empreinte du sceau de llnstitut , 
et de la valeur intrinsèque de cinq cents florins. 

Les mémoires relatifs à ces questions devront être parvenus 
à llnstitut avant le i^^ mars 1829. {Âigem, Konsten Letter- 
Bode ;VLi àéc, 189.7. ) 
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5o. Paodromus systematis natu&alis rfxni vegetabilis , auct. 
A.-P. Dk CAifooLLE.Parstertia,sistenscalycifloraruin ordines 
a6. I vol. in-8**; prix, 12 fr. Paris, x8a8; Treuttel et Wûrtz. 

En annonçant le premier et le second volumes de cet ouvrage 
( Voy. le Bulletin , tom. YII, n^ 5i, i8a6) , nous en avons fait 
connaître le plan et TutiUté. Il nous reste , pour le 3* volume , 
à donner un aperçu de ce qu'il renferme , et nous insisterons 
principalement sur les familles de plantes qui ont été soumises 
à une investigation particulière de la part de l'auteur. 

Nous trouvons au commencement trois petites familles nou- 
velles ou à peu près; ce sont les CALYCANTHéES (Calfcantheœ) 
de M. Lindley , les Granatkes ( i^ranaieœ ) de M. Don , et les 
Mi^HicTLÉES ( Memccyleœ ) de M. De Candolle. Il n'y a rira de 
changé aux deux premières familles, c. à d. qu'elles se compo- 
sent chacune dun ou deux genres, comme leurs auteurs les 
/avaient limitées. Les Mémécylées renferment les genres Même- 
eylon L. > SciUula Lour. , et Mouriria Juss. Ce dernier est exces- 
sivement voisin des Mélaitômacées. D'ailleurs , la famille des 
Mémécylées a de grands rapports avec les Combrétacées et les 
Myrtacées* 

Les Combrétacées ( Comhretaceœ ) , famille établie par M. R. 
Brown et par M. De Jussieu , sous le nom de Mtrobalaitées , 
sont divisées en a tribus que M. De Candolle nomme Ter- 
minalieœ et Combreteœ, Aux genres rapportés à cette famille 
par les auteurs qui l'ont établie et par ceux qui l'ont étudiée 
plus tard, M. De Candolle en réunit plusieurs nouvellement pu- 
biés par M. Blume, ainsi que des genres placés dans d'autres 
familles ou anciennement proposés par Adanson. Le Cristaria 
de Sonnerat, qui se compose des espèces décandres de Cambre- 
tum et qui a pour type le Combrettim eoccineum Lamarck, vulgai- 
rement nommé Aigrette de Madagascar, est rétabli sous le 
nom de Poivrca , que Commcrson lui avait primitivement im- 
posé. 

Les VocBTSiÉEs ( Vorhysieœ) d'Auguste Saint-Hilaire ont 
été traitées d'après 1rs travaux de ce dernier botaniste , et ceux 
de M. Martius. 
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Les Rhizophokées (/2A/zi^/ior^<3r) présentent d'abord un genre 
nouveau, trés-singuIier et même fort douteux, de Taveu de l'au- 
teur qui le nomme Olisbea, Il se rapproche par la forme de ses 
anthères du Mouriria qui appartient aux Mémérylées , et du 
Rhizophora , par le port ainsi que par ses stipules ; mais il se 
distingue facilement de l'un et de l'autre par son calyce en forme 
de coëfîe , comme dans le Calyphantes, 

Les O^rAGaAiBES ( Onagrariœ ) , sont divisées en 6 tribus , 
savoir: i° Montinieœy dont le genre Montinia est le type, et 
auquel M. De Candolle adjoint un nouveau genre nommé Hauju. 
a^ Fuchsieœ^ tribu composée uniquement du Fuchsia. V^ Ona- 
greœ ; les grands genres Epilobiam et QEnothera ont été tra- 
vaillés, sous le rapport des espèces, par M. Seringe. 4^ Jussieœ; 
M. I>e Candolle établit, dans cette tribu qui tire son nom du 
genre principal Jussiœa , un nouveau genre voisin de celui-ci ; 
et auquel il donne le nom de Priettrea. La plante sur laquelle il 
est fondé, a été découverte au Sénégal par M. Le Prieur, jeune 
naturaliste plein de zèle et de connaissances, qui explore en ce 
moment l'intérieur de cette colonie. 5^ Circeœ , où se rangent 
les genres Lopezia et Circea. 6° Hytlrocarjes ; le genre Trapa 
compose cette tribu, qui forme peut-être une famille distincte. 
C'est M. Link qui a proposé le nom ^ Hydrocaryes A2Jï% Ténumé- 
ration du jardin de Berlin. 

Les HALomAGKES ( Halorageœ) de R. Brown , sont partagées 
en 3 tribus , qui portent les noms de Cercodianœ , CaHitrichi'- 
tteœ , et Hippundeœ. Les noms de ces tribus indiquent les gen- 
res dont ils se composent , et il n'y a point d'innovations im- 
portantes. 

La petite famille des Ckratophyllzes , admise d'après M. 
Gray , ne renferme jusqu'à présent que les deux espèces de Ce- 
ratophjrllam décrites par Linné. 

Les Ltth&aiees ( Lythrarieœ ) , anciennement nommées Sa- 
LiCA&iiES, offrent plusieurs additions, même après celles qui ont 
été faites , il y a deux ans , dans un mémoire sur cette famille , 
qne M. De Candolle a inséré parmi ceux de la Société d'histoire 
naturelle de Genève. Un genre nouveau , non^mé Fatioa , est 
établi sur une plante du Népaul. Les genres Physocafymna et 
Dipltuodon^ dont M. Pohl de Vienne vient de publier de si belles 
rspèces dans le dernier fascicule de ses plantes du Brésil , ont 
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été traités d'après les ouvrages et TinspectioB de Theibier de 
ce botaniste. M. De Candolle a donné la description de toutes 

9 

les espèces de Diplusodon , dans une note additionnelle à la fin 
de la famille des Lilhraires. 

Les TAMA&isciiriES ( Tamariscineœ ) , de M. Desvaux , com- 
prennent quelques espèces nouvelles, outre celles dont se com- 
posent les deux genres Tamarix et Myricaria , tels que les a 
établis ce dernier botaniste. 

La famille des MéLASTOitAcéss (Meiastomaceœ) est sans con- 
tredit celle qui a fourni à M. De Candolle le plus grand nombre 
de nouvelles observations. Quoiqu'il déclare avoir beaucoup pro- 
fité des travaux de M. Don sur cette famille, on doit néanmoins 
regarder comme un travail entièrement refondu et qui lui est 
propre, la coordination et la fixation des genres et des espèces 
énumérés dans le Prodromus. Après avoir eu en communication 
les riches collections rapportées du Brésil par M. Martius , et 
après avoir étudié les principaux herbiers de Paris , M. De Can-> 
dolle s'est vu forcé d'établir un nombre très-considérable de 
nouveaux genres qu'il a groupés en plusieurs tribus auxquelles 
il a donné les noms de LAVOisniaiss ( Lapoisîereœ ) ; Rhexikbs 
( Rhexieœ ) ; OsBSCxiiES ( Osbeckieœ ) ; MicoNiiES ( Miconieœ ); 
et CHAKiAifTHKKS ( Choriontheœ), Cette dernière tribu est rer 
gardée comme un sous-ordre caractérisé par ses anthères bilo~ 
cuiaires, déhiscentes par une double fente longitudinale, tandis 
que, dans le i^** sous-ordre ( Melastomeœ ) , les anthères s'ou- 
vrent au sommet par un ou 'deux pores. Nous n'entrerons pas 
dans de plus longs détails sur les Mélastomacées , puisque de 
nouveaux renseignemens seront incessamment publiés dans une 
collection de mémoires que M. De Candolle a déjà livrés à l'im- 
pression , et où l'organisation des plantes les plus remarquables 
de cette famille sera éclaircie par des gravures. 

Les Alakgiiêks ( Aiangieœ) forment une petite famille com- 
posée de l'unique genre AUmgium de Lamarck. 

Les Philadelpb^es {Philadelpheœ) , autre petite famille éta- 
blie par M. Don, ne renferment que les genres Philadelphus et 
Decumnria- 

Dans le onzième volume du Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle, M. De Candolle, à l'article Myrtac^bs, avait indiqué 
les principaux changemens et les additions qu'il se proposait de 
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faire à celte belle famille. Les genres y sont répartis en plusieurs 
tribus nommées Chameiaucieœ , Leptospermeœ , Myrteœ , Bar- 
riagfomeœ , et LeçytkUieaf. Cest surtout dans les genres Myr- 
tus et Eugenia qu'on trouve un nombre immense de nouvelles 
espèces , pour la plupart rapportées du Brésil par M. Martius- 

La famille des CucuasiTAciBS a été traitée par M. Seriuge.Les 
Nandhikob^ss de M. Aug. Saint-Hilaire forment la i*"^ tribu de 
cette famille. Les CucuaBiTÉas composent la seconde tribu. 

Dans la famille des PAssiFix)aKEs , M. De Candolle établit 3 
sections, les PAaopsiiss {Paropsieœ)^ les PASsirLoaÉES vraies 
(Passiftoreœ verte) ^ et les Mâles hkëbisks { Malesherbi^œ \ 
Cette dernière tribu avait été considérée comme une famille d^^ 
tincte par M. Don. 

Les LoASKES sont réduites aux genres Bartonia y Biumenba-- 
ckiay Loasa , MenîzeUa , Klaprothia, et EschshoUia, 

Les TvairlaAciEs, considérées par M. Kunth comme ime sec- 
tion des Loasées, sont ici élevées au rang de famille. 

L'auteur a également érigé en famille sous le nom de Foifqiii^' 
EACÉES ( Fouquieraceœ ) 9 les gmres Fouquiera et Brtmnia de 
M. Kunth. 

Les PoaTui-Acies ont été revues avec beaucoup de soin par> 
M. De Candolle. Il y a établi un genre nouveau qu'il a nommé 
Cinginsia , et qu'il a constitué sur des plantes rapportées au 
Pharmaceum et au ^o//u^o par divers auteurs. Une dissertation 
asses étendue sur les Portulacées , que Ton doit considérer ei^ 
quelque sorte comme le commentaire de ce qui est brièvement 
exposé dans le Prodromus, s'imprime en ce moment dans le 4^ 
volume des Mémoires de la Société d'histoire naturelle d^. 

» 

Paris. 

Les PARONTCHiiss ( Poronychieœ ) sont divisées en 7 tribus, 
savoir, i^T^kphiees [Telephieœ)\iL^ Ill^c^brées (liiecebreœ); 
3® PoLTCARPÉKS ( Poljcarpeœ) ; /i" PoIiLichikes [Pollichieœ)\ 
5** ScLEBAHTHiss ( ScleTontheœ ) ; 6** Queriacées (Queriaceœ); 
7** MmcARTiiES ( Minuartieœ ). 

Les CRASstLAC^ES présentent trois genres nouveaux; le pre> 
niier nommé Dasystemon , qui a pour type le Crassula coccinea 
de Desfontaines; le second , nommé Ptsiorinia, fondé sur le 
Cotjrtedon hirpanica de Lœfling; et le troisième , qui est nommé 
EekeverÛËyie compose de plusieurs Cotjrletlons des auteurs. Plu- 
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sieurs des genres établis par M. Haworth aux dépens des Cras" 
suloy sont adoptes ; d'autres restent réunis au genre Crassuia. 

Le genre Mesembryanthemian de la famille des FicoinÉES , 
renferme 3i6 espèces réparties en 8 subdivisions principales qui 
sont partagées en 54 sections ayant toutes des noms particu- 
liers et des caractères. Pour se reconnaître dans ce dédale • M. 
De Candolle a fait précéder Ténumération des espèces, de deux 
tables synoptiques , l'une d'après les feuilles et les organes de la 
végétation ; l'autre , d'après le nombre des parties de la fleur. 

Les Cactées ( Cacteœ)^ se composent de 6 genres qui , dii 
temps de Linné , n'en formaient qu'un seul ( Cactus ). M. De 
Candolle ayant prévu que plusieurs botanistes ne regarderaient 
ces genres que comme des sections ou tribus, a eu soin que les 
noms spécifiques de toutes les Cactées soient différens les uns 
des autres. Les Cactées forment i tribus nommées OpvKTiAciÈs 
et Rhipsalidébs. 

Enfin, la petite famille des Grossulabiêes, composée du seul 
genre Ribes , termine le 8^ volume du Prodromus. 

Nous nous sommes bornés à l'indication sommaire de ce que 
le volume présente de plus saillant; mais la masse des nouveau- 
tés qu'il renferme reste , pour ainsi dire , cachée dans le corps 
de l'ouvrage , et .il nous serait impossible de la mettre en évi- 
dence dans un article de journal ; il faudrait en analyser toutes 
les pages pour donner une idée suffisante du nombre prodigieux 
d'espèces ou entièrement nouvelles ou publiées nouvellement 
diaprés un grand nombre d'auteurs ignorés , qu'on trouve sur- 
tout dans les Onagraires , les Lythraires , les Mélastomaoées , 
les Myrtacées , les Cucurbitacées , les Passiflorées , les Crassu- 
lacées, les Ficoïdéés, et. les Cactées. Guillemih. 

5l. L MÉMOIRE SUE LA GÉNÉRATION ET LE DÉVELOPPEMENT dc 

l'embryon dans les végétaux phanérogames; par M. Ad. 
Brongniart. {Annal, des scienc. natur.\ sept., oct., novem. 
1827, tom. XII, p. 14 , 145 et ia5. ) 

5a. U. Extrait du rapport fait a l'Académie des sciences, 
par la commission chargée de juger les mémoires envoyés 
au concours pour le prix de physiologie expérimentale ; par 
M. deMiRBEL. ( Ibid, ; nov. 1827, Tom. XII, p. 296.) 

5^. m. Rapport fait a l'Académie rot. des sciences sur un 
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mémoire de M. Ad. Brongnîart , iotitulé : NouveUes observa^ 
tions sur les granules spermatiques des végétaux; par M. H. 
Cassiiti. [Ibid. ; fév. i8a8 , Tom. XIII , p. i/|6. ) 

54. rV. EXPÉRIEITCES lyCSTINÉES A DÉMONTRER QUE LES GRANULES 
QUI SORTENT PENDANT L*E2CPL0SI0N DU POLLEN , bicD loîll 

d'être les analogues des animalcules spermatiques^ comme 
Gletchen l'avait avancé le premier, ne sont pas même des 
corps organisés; par M. Raspail. [Lu à tAcad, des Scienc, le 
10 mars 1828.) 

Le n® I a été analysé dans le Bulletin (Tom. XI, n"" 376), il 
est accompagné de 1 1 planches lithographiées ; lé n^ Il ren- 
ferme l'extrait du rapport qui a décerné le prix à ce travail. 
Quant au n^ III nous allons en faire connaître le contenu d'a- 
près le Glohe. Tïous aurons recours au même journal pour faire 
connaître le n^ lY, qui fait suite à un des chapitres du mémoire 
annoncé dans le BulL^ tom. XI, n^ ^779 ^t analysé en partie, 
tom. X,n^ 176, 1827. Il sera imprimé dans le Tom. IV des 
Mém, de la Soc. d'/tist. natur. de Paris, i8a8. 

III. Académie des Sciences, séance du 5 novembre 1827. 
M. Adolphe Brongniart lit un mémoire intitulé: Nouvelles 
o^ervatiçns sur (es glandes spermatiques des "végétaux. 

Dans ses recherches antérieures sur la génération , M. Ad. 
Brongniart avait cherché à établir avec plus de précision qu'on 
ne l'avait fait jusqu'ici , le rôle important que les granules con- 
tenus dans les grains de pollen jouent dans l'acte de la fécon- 
dation , et la nécessité de leur concours pour la formation de 
l'embryon végétal. 

£d admettant les conséquences de son travail , la génération 
flans le r^ne végétal comme dans le règne animal se trouvait 
ramenée à un acte matériel , c.-à-d. à l'influence de substances 
matérielles et appréciables par nos sens les unes sur les autres ; 
et les hypothèses qui attribuaient ce phénomène à un aura se- 
minalis qui aurait échappé à nos sens , ou à des fluides impon- 
dérables ou invisibles, devaient être rejetées. 

Suivant M. Ad. Brongniart, les granules renfermés dans le 
pollen offraient une analogie complète avec les animalcules 
spermatiqu«s des animaux ; et c*est pour cette raison qu'il les 
désignait sous le nom de granules spermatiques. 
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Les nouvelles expériences de l'auteur confirment toutes ses 
premières vues. Ayant cette année à sa disposition Texcellent 
microscope achromatique de M. Âmici, il a pu, grâce au gros- 
sissement éaorme que produit cet instrument, acquérir de nou- 
velles données sur les granules spermatîques. Il a d'abord re- 
connu que les granules spermatiques, ainsi qu*il l'avait soup- 
çonné, varient beaucoup, tant pour les dimensions que pour la 
forme , selon les végétaux , tandis que les plus gros présentent 
un grand diamètre de rri àe millimètre ; il en est chez lesquels 
ce diamètre n'est que de 777, c.-à-d. , qu'il n'est pas du quart. 

Une remarque de M. Âd. Brongniart, qui paraîtra peut-être 
.plus surprenante encore, est celle d'un mouvement spontané 
qu'il croit avoir observé dans les granules sperma tiques. 

Serait-K:e donc, dit l'auteur, un caractère commun aux cor- 
puscules reproducteurs de tous les êtres organisés de jouir 
d'une vie propre qui se manifesterait par des mouvemens spon^ 
tanés? C'est une idée qui exige de nouvelles recherches pour 
pouvoir être adoptée, mais que les observations que je viens de 
rapporter devaient naturellement faire naître. (MM. Desfon- 
fontaines , de Mirbêl et Cassini , commissaires. ) {Le Globe ; 
8 novem. 1827.) 

rV. Sur les ghahulbs ou pollen. — M. Raspail a fait connaître 
à l'Académie des Sciences, séance du 10 mars 1828, des 
expériences destinées à démontrer que les granules lancés 
dans Vexplosion du pollen , bien loin d'être les analogies des 
animalcules spermatîques, comme Valait avancé Gleichen, ne 
sont pas même des corps organisés, 

M. Raspail annonce que le mémoire qu'il va lire était com- 
posé, quand, vers la fin de l'année dernière, il en fut présenté 
un à l'Académie, qui renfermait des résultats diamétralement 
opposés à ceux auxquels il est arrivé. M. Raspail crut devoir 
attendre que la commission se fût prononcée , avant de com- 
muniquer à son tour les conclusions auxquelles il est arrivé sur 
le même sujet. 

L'auteur commence par indiquer plusieurs causes purement 
mécaniques qui peuvent devenir une source d'illusions en im- 
primant des mouvemens aux corps les plus inertes ; puis il fait 
l'application de ces remarques au sujet dont il s'occupe spécra- 
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lement. Les granules qui sortent pendant l'explosion poUénique 
ne sont point, comme on l'a prétendu, d'un égal diamètre et 
d'une fbrme invariable dans le même pollen ; mais ils varient à 
l'infini sous ce double rapport. Ce qu'on a fait dans cette cir> 
constance ressemble à ce qui s'est passé à l'égard des globules 
primitifs dont on supposait les membranes animales composées. 
On a pris soin de ne mesurer que les globules identiques, et on 
a regardé comme non avenus tous ceux qui dépassaient ou n'at- 
teignaient pas la mesure tracée d'avance p^r l'observateur. 

Les globules du pollen viennent très-souvent s'accoler % k % 
pour en former un troisième, qui se présente avec un volume 
égal à la somme des a premiers ; mais quand plusieurs s'agglu- 
tinent ainsi , il en résulte unç masse dont l'aspect imite exacte- 
ment les petits dépôts de résine que l'alcool saturé abandonne 
sur le porte-objet. Quand les globules isolés se meuvent, ils gar* 
dent le plus souvent la même distance entre eux, se dirigent 
en général du même côté, semblables à ces régimcns automates 
que les dents d'un même cylindre font passer sous les yeux du 
public : on peut les faire avancer ou reculer en baissant ou re- 
levant successivement le côté du porte-objet dans le sens duquel 
ils se dirigent. 

Rien de semblable ne s'observe relativement aux monades 
douées d'un mouvement spontané : on a beau baisser ou relever 
l'un des côtés du porte-objet , on ne fait pas changer leur direc- 
tion ; et quand le côté vers lequel elles se dirigent est trop élevé, et 
que par conséquent le courant est trop contraire à leur direc- 
tion, on les voit lutter contre le courant même. EnGn l'idée d'un 
inouvement spontané disparaît irrévocablement devant l'expé^ 
rience suivante. L'auteur a placé sur le porte-objet une goutte 
très-circonscrite d'eau ; Jl y a fait éclater spontanément un grain 
de pollen, et n'a plus perdu de vue les granules qu'ils n'aient été 
fixés sur le porte^bjet. Après l'évaporation de l'eau, il a dirigé 
vers eux une pointe microscopique, qui a sillonné leurs rangs 
de la même manière qu'une semblable pointe sillonne les goutte- 
lettes de résine. Le lendemain l'aspect et la forme des granules 
n'avaient point changé; alors il a versé sur eux une goutte 
d'alcool, et tout le petit troupeau s'est dissous dans ce roenstrue. 
Les prétendus animakides spenntUiques ne sont donc que des 
gouttelettes tte snbsiances résmoides dwisées par l'explosion et 
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tenues isolées par leur peu d'affinité pour Veau qui les supporte, 
[Le Globe; aa mars 1818, p. 286.) 

55. OBSEaVATIONS SUR LE MOUVEMENT DES FEUILLES DU MiinOSU 

pudica ; par MM. Gilbert Burnett et Herbert Mâyo. 
( Quarterly Journal of Science \ sept. 1847, p. 76.) 

Plusieurs des expériences faites dans le cours de Tété dernier 
sur la sensitivc , par MM. G. Bumeit et Herbert Mayo , avaient 
été décrites par M. Lindsay et par M. Dutrochet. Le mémoire 
de M. Lindsay n'a j>as été rendu public; il existe en manuscrit 
dans la bibliothèque de la Société royale de Londres. Les au- 
teurs de la notice que nous analysons, ont donc cru convenable 
de les rapporter, et de présenter «n même temps un sommaire 
des observations de M. Dutrochet sur la structure et les fonc- 
tions de l'articulation ou de la tumeur {intumescence ) de la base 
des pétioles des feuilles et des pétiolules des folioles, dans la 
sensitive. Ils ont accompagné leurs descriptions de quelques 
figures qui font concevoir facilement le mécanisme à Taide du- 
quel s'opère le mouvement de ces organes. Nous citerons par- 
ticulièrement les figures 3, 4 et 5, qui font voir que lorsqu'on 
enlève une portion de la surface supérieure de la tumeur, la 
feuille ou la foliole se redresse ; que si , au contraire , on en- 
lève une portion de la surface inférieure, la feuille ou la 
foliole s'abaisse ; enfin, si on détruit une portion latérale de là 
tumeur, la feuille ou la foliole se dirige du côté de Tendroit 
entamé. Cette dernièi*e observation est de M. Dutrochet. On 
connaît les opinions de ce savant sur l'irritabilité de ces or- 
ganes, laquelle dépend d'une structure particulière du tissu 
de la tumeur; en conséquence, nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet. Les auteurs citent une opinion de M. Lindsay qui attribue 
à la partie inférieure de la tumeur la force en vertu de laquelle 
le pétiole s'élève, et à la partie supérieure celle en vertu de la- 
quelle il s'abaisse. Cette force temporaire en excès est produite 
par une impulsion de la sève qui reflue des vaisseaux de la por> 
tion libre dans ceux de la portion opposée ; M. Lindsay a ob- 
servé que la face inférieure de la tumeur prend ime couleur 
plus foncée quand le pétiole est abaissé , et il a en même temps 
remarqué que cette face inférieure est celle qui se raccourcit. 
Mais MM. Burnett et Mayo opposent à la coincidence de ces a 
effets, Vobscrvalion suivante: Lorsque le pétiole général est 
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abaissé, les pédolules ou les folioles sont redressés, et alors la 
portion supérieure de la tumeur de ces folioles est raccourcie. 
Néanmoins celle-ci ne change pas de couleur, comme la portion 
inférieure de la tumeur du pétiole général. 

Quand la sensitive n'est pas dans un état de vigueur, on ne 
produit aucune action si l'on pique avec une aiguille la face in- 
férieure de la tumeur du pétiole , ainsi que la face supérieure 
des pétioles. Mais il n'en est pas de même pour peu que l'on 
irrite les faces opposées, c.-à-d., celles qui changent de couleur 
et qui se contractent par l'abaissement du pétiole ou le ploie- 
ment des folioles. Les auteurs citent encore beaucoup d'obser- 
vations sur la manière dont se serrent ces dernières lorsqu'on 
les touche avec une aiguille en différens points de leur, surface. 
Il paraît que chaque tumeur pétiolaire a une surface suscep- 
tible d'être impressionnée par les atloucheraens , laquelle sur- 
face est opposée à celle par laquelle se produit le mouvement. 
Ayant enduit d'une couche épaisse de noir huileux les diffé- 
rentes parties du pétiole, cette opération n'a eu aucune in- 
fluence sensible sur les phénomènes du mouvement. Si l'on 
fend horizontalement ou verticalement la tumeur pétiolaire, le 
pétiole perd sans retour sa direction habituelle, mais les pétio- 
Iules des folioles conservent leur même irritabilité. 

Les auteurs terminent leurs observations par quelques expé- 
riences faites pour connaître le cours que suit l'irritabilité des 
folioles, ou en d'autres termes la manière dont le mouvement 
se propage de foliole en foliole. G .... n. 

56. ExpiaizKCES sua l'action dks poisons sur les plant£s dites 
Sensibles^ et sur quelques autres ; par Cl. Muldes. [Bydragen 
tôt de natuurAund, Wetenschapptn; Tom. II, i*' n°, p. 38.) 

L'auteur rappelle les expériences faites par Bonnet, MM. Ma- 
caire Prinsep et Marcet. Pour les siennes il a employé des 
solutions de sublimé corrosif et d'opium, et les plan les sur les- 
quelles il a opéré sont le Mimosa pudica , le Mimulus luteus et 
la Calendula stellata; les expériences rapportées en détail sont 
au nombre de i5. Il en résulte que le sublimé corrosif agit sur 
la sensitive en paralysant en quelque sorte d'une manière subite, 
les mouvemens de ses folioles. L'opium produit aussi la cessa- 
tion des mouvemens; mais les folioles ne se trouvent pas dans 
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un état de rigidité comme lorsqu'ils ont été sons Tinfluence du 
sublimé. Ils tombent bientôt en se détachant du pétiole com- 
mun y ce qui n'a pas lieu de la même manière après l'action du 
sublimé. Il y a une différence assez marquée entre les inter- 
valles que M. Mulder a observés pour la production de ces 
phénomènes , et ceux que M. Macaire Prinsep a indiqués. Cela 
peut tenir à l'état de vigueur des plantes employées pour les 
expériences et à la différence de concentration dans la solution 
d'opium. 

Les mouvemens d'occlusion des a petites lèvres du stigmate 
du Mimulus luteus, cessent aussi lorsqu'un rameau de la plante 
est placé pendant a ou 3 jours dans une solution d'opium ; et le 
rameau ne tarde pas à mourir ; le même effet a lieu sur la Ca- 
iendula stellata. (V. le Btdlet.^ tom. IX, n® i57, et t. XIÏ, n* 5a.) 

$7. De acidi hydeoctaitigi vi in plantas commentatio ; scripsit 
Henr. Rob. Goeppe&t M. D. Hort. bot. reg. Vratislav. conser- 
servator. In-8^ de 58 pag. Breslau , 1827. 

L'auteur a fait plusieurs centaines d'expériences qui confir- 
Ynent en général les résultats obtenus par Becker, Marcet et 
Wiegmann , dans ce qui concerne l'action de l'acide hydrocya- 
nique sur les plantes. 

58. Sur la métamorphose des végétaux, notamment sous le 
rapport de ses conditions extérieures et intérieures; par 
F. G. Gmelin. Suite et fin, ( NaturwissenschaftL AbhandL ; 
Tom. I, a* n**, 18*7, p. ^71.) 

Le Bulletin a rendu compte du commencement de ce mé- 
moire dans le Tome X, n^ 75. M. Gmelin y parlait de la forma- 
tion successive de la racine , du tronc , de la feuille et de la 
fleur. Le développement de ces parties, en y joignant celui du 
fruit , constitue ce que l'auteur a nommé la métamorphose pro- 
gressive. Après avoir indiqué les conditions progressives exté- 
rieures et intérieures du développement du fruit et de la graine, 
conditions qui sont la position de la graine dans laquelle elle 
est à l'abri des influences extérieures , notamment , de la lu- 
mière, l'humidité du dehors, l'afHux des sucs nutritifs, la tem- 
pérature extérieure, etc., l'auteur s'occupe de la métamorphose 
qu'il nomme régressive ou rétrograde ; celle-ci est plus rare que 
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la méumorphose progressire honnale; elle dépend souvent de 
circonstances accidentelles; le plus fréquemment elle est pro- 
voquée artificiellement. Le tubercule et le bulbe sont des formes 
inférieures de la racine; le tronc ou la tige suit un développe- 
ment rétrograde en prenant la forme de racine de quelque 
manière que ce soit ; la feuille meurt chaque année et laisse une 
gemme qu'on peut regarder comme une forme inférieure et 
naturellement préexistante à la feuille. La métamarphose rétro- 
grade daus les gemmes a lieu surtout lorsqu'il se forme des 
bourgeons à feuilles aux endroits oùr des bourgeons à fleurs 
auraient dû se développer. Dans la fleur et le fruit cette méta- 
morphose est encore beaucoup plus limitée que dans la feuille ; 
et dans la graine elle est tout à fait impossible. Les monstruosités 
produites |)ar la transformation des étamines et des pistils en 
feuilles calycinales et en pétales, et les fleurs pleines, rentrent 
dans cette catégorie. Il est encore une métamorphose qu'on 
peut nommer accélérée et anticipée : elle a lieu lorsqu'une partie 
du végétal se développe plutôt qu'elle ne le ferait dans Tordre 
naturel, lorsque, par exemple, des bourgeons floraux sont pro- 
duits avant le temps à la place de bourgeons à feuilles, sur des 
plantes qu'on a placées dans des circonstances convenables. 

59. DiscKiPTioifs DE MONSTRUOSITE obscTvécs dans les fleurs 
de 2 plantes; par L. Couarois. M. D. [Bjdragen tôt de naiuur- 
kund. fVetenschappen ; Tom. II , n® a, 1827, p. 226 ). 

L'auteur décrit dans ce petit mémoire les fleurs vivipares 
d'un Erysimum ckeiranthoides, dont il a communiqué des échan- 
tillons et des dessins à M. Nées d'Esenbeck, à Bonn; l'autre 
plante snr laquelle il a observé une monstruosité semblable 
paraît être le Feronica média Schrad. ; il appelle V, média 
phjrlianiha cette monstruosité qui se perpétue depuis plusieurs 
années dans le jardin botanique de Liège. 

60. 1. MoirsTarosiT^ OBSEavia sua les fleurs ou Lanicera 
periclymenum^ avec fig.; par H. De Koning. M. D. {Ibitl.; 
page 23o). 

61. II. Note sua l'observation paiciDENTE ; par M. H. C. Van 

Hall. [Ibid,; p. 237). 

Ce sont des fleurs vivipares du Lon. pfriclynicrmm , que 
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Tauteur du premier article décrit et figure. Les étamines s'é- 
taient transformées en une seconde corolle. L'auteur ne veut 
pas que ce soit une fleur pleine , mais une fleur double , ou, 
comme il l'appelle, Flos dtqtlicato-'Subplenus, M. Van Hall ajoute 
quelques remarques physiologiques qui ne contiennent rien de 
neuf. 

6a. Lettee de M. Schultz, professeur a l' université de 
Berliit , à m. De CandoUe , contenant un résumé de ses ob- 
servations sur la physiologie végétale. [Biblioth. univers, de 
Genève; Tom. XXXVI, nov. 1827, p. 184.) 

Cette lettre renferme le résumé des observations que l'au- 
teur est sur le point de publier dans le tome 2? du livre sur la 
nature des plantes vivantes; il traite : 1^ Du mouvement du suc 
ligneux ; a^ De la circulation périphérique du latex. On se serait 
attendu à trouver dans cet exposé des expériences positives et 
précises; malheureusement nous n'y avons rencontré que des 
hypothèses que nous pouvons nous dispenser de transcrire, et 
que nous ferons connaître lorsque l'auteur aura publié son ou-- 
vrage. 

63. Seconde lettre de M. C. H. Scrultz, sur la phtsiolocie 
VÉGÉTALE. ( Ibid.\ Sciences et Arts, déc. 1827, p. 297). 

Cette seconde lettre ainsi que la première, nous semble ne 
renfermer que des idées entièrement hypothétiques; car l'auteur 
n'y décrit aucune expérience capable de nous y faire voir des 
résultats. C'est ainsi que l'auteur aurait dû nous apprendre par 
quel ordre de faits il a trouvé que les granules que l'on voit 
circuler dans les Chara sont des vésicules pleines d'air, idée 
que M. Schultz avait déjà appliquée aux globules du sang. Les 
vésicules pleines d'air sont si faciles à reconnaître par leur pou- 
voir réfringent , que nous ne nous serions jamais douté du fait 
qu'atteste l'auteur. Au reste, M. Schultz nous annonce à la fin 
de sa lettre que M. De Caudolle doit partager son opinion ; c'est 
nous faire espérer la description des expériences sur lesquelles 
die s'appuie. 

64. Notice sur la détermination spécifique des céréales 
TROUVÉES par M. pASSALACQUA , daus uu tombeau égyptien , 
et sur le mode de préparation qu'on leur a fait subir; par 
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M. Kaspail. [Mém, du Mus.d'hist. naiur, ; t. XV, p. i45, 18^7). 

Les céréales trouvées par M. Passaîacqua dans un tombeau 
égyptien avaient été déterminées comme appartenant au Tri- 
ticum satipum , psLT MM. Julia Fontenelle, Le Bailtif, Kunth 
( rcf. le BuUet.'y Tome IX, n** aSa). L'auteur de ce mémoire, 
à répoque de ses recherches sur Thordéine , ayant eu occasion 
de visiter la riche collection de M. Passaîacqua , s'aperçut que 
tes céréales en question n'avaient aucun caractère du blé, et 
que, d'un autre côté, elles ne pouvaient être rapportées à au- 
cun autre genre voisin. L'analyse microscopique de ces grains 
lui révéla qu'ib avaient subi une assez grande élévation 
de température; par une suite alternative d'expériences et 
de recherches il fut conduit à faire torréfier notre orge, et dès 
ce moment il fut impossible de douter que les grains égyptiens 
ne fussent de l'orge torréfié. Le pain qui les accompagnait fut 
découvert être du pain saùs levain. La présence de ces a sub* 
stances dans un tombeau présumé être celui d'un grand prêtre , 
rappelle évidemment les versets 14 et i5 du ch. a du Lévitique, 
dans lesquels il est ordonné de faire torréfier les prémices de la 
moisson nouvelle, et de ne rien offrir de fermenté au Seigneur. 

Le Musée Charles X possède aussi des céréales; mais ces 
céréales appartiennent au blé. Quoique l'auteur n'ait pu s'en 
procurer, cependant tout le porte à croire que ces grains ont 
également été torréfiés; on remarque sur leur surface une tache 
noire on brunâtre; et du reste il a aperçu parmi eux 2 ou 3 
grains d'orge torréfié, absolument analogues à ceux de M. Pas- 
saîacqua. 

Dans les Annales de chimie et de physique, juillet 1827, 
M. Braconnot, en s'occupant de grains carbonisés par leur sé- 
jour prolongé dans une fosse humide , a cru entrevoir de l'a- 
nalogie entre ce fait et celui de nos grains d'orge torréfiés. 
M. Braconnot ne s'est trompé en cette circonstance que parce- 
qu'il n'avait sous les yeux ni le travail de M. Raspail , ni les 
grains égyptiens. Il aurait pu remarquer que par torréfaction 
il n'est jamais permis d'entendre carbonisation. 

Le pain de la collection du Musée Charles X , est analogue 
à celui de la collection de M. Passaîacqua ; l'auteur y a trouvé 
une baie entière d'orge, ce qui lui fait soupçonner qu'il s'est 

B. Tome XIV. 6 
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glissé quelque transposition de mots dans les notes d'après les- 
quelles il a émis une conjecture contraire dans son premier tra- 
vail. -R- 

65. Notice sua ia botanique du Brésil; par M. DbCandolle. 
{Bibliotfu univ.cie Gcnêoe ; t.XXXVl, nov. 1827, p. aoa). 

C'est une analyse, ou plutôt une récapitulation des divers ou- 
vrages qui ont été publiés sur la botanique du Brésil, et dont 
le BuUetin a analysé les plus récens. 

66. Addition a la Notice suk la botanique du Be^sil. {Ibid. ; 

Tome XXXVII , jaUv. i8a8, Scien. et arts, p. 8a.) 

Cette addition a pour objet de faire connaître les travaux 
de M. Raddi , envoyé au Brésil , par le grand Duc de Toscane. 
Ses ouvrages sont les suivans : Mémoires sur ia Crjrptognmie du 
Brésil ( i8aa); Sur une nouvelle Orchidée brasilienne [\^%\)\ 
Sur quarante espèces de pltintes nouvelles du Brésil (1820), 
(imprimés dans les Mém. de la Soc. deModène) ; j^grostographia 
brasiliensis, in-8** 1823, (Mémoires de l'Académie deLucqucs); 
Sur les espèces du genre Psidium, etc. Çlbid. , 18a 1) ; Plantarum 
brasiliensium nova gênera ci species novœ vel minus cognitœ, (In- 
folio, Florence, i8a5 ). Un seul cahier en a paru et ne renferme 
que les fougères qu'il avait indiquées sommairement dans un 
opuscule in*8* intitulé : Filicum brasiliensium synopsis. 

67. Aperçu sue la flore de l'île St.-Barthelemi aux Indes- 
Occident.; par J. £. WiESTROUi. ( KongL veterukaps acad, 
Handlingar; i8a5, part. a% p. 411. ) 

Plusieurs suédois se sont occupés de la flore de cette île. Eu- 
phrasen, qui publia la description de St-Barthelemi, ainsi que 
des îles St. Eustacheet St. -Christophe (Stockholm 1798), décri- 
vit 167 espèces; son herbier des Indes Occident, a passé entre 
les mains d&Thunberg qui Ta réuni à celui de l'université d'Up- 
sal. Forsstroem qui était pasteur dans l*ile depuis i8o3 jusqu'en 
18 16, nota i34 espèces de plantes qui manquent dans le Cata- 
logue d*Eùphrasen ; il communiqua son herbier à Swartz et 
Casstrœm. Actuellement on connaît 3oi espèces croissant dans 
cette île; la plupart sont communes aux îles Antilles : quelques 
espèces sont nouvelles; ce sont celles-là que M. IVikstrœm dé- 
crit dans son mémoire, en faisant remarquer que ce sont les 
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malvacées qui ont à St. Barthelemi le plus d'espèces , savoir ^a; 
viennent ensuite les graminées^ ai esp.; puis les composées 17 ; 
les lomentacées i5, les rubiacées et euphorbiacées la, les cappa- 
ridées, lesapocynées et les légumineuses i o, les cyperacées et les 
verbenacées 7. Les autres ordres en ont moins. £sp. nouv.': 

Jusiicia racemulosa; caulibus angulatis geniculatis lineà lineari 
pubescente, foliis oppositis corda tis ovatisve obtusis emargina- 
tisve pubescentibus , racemulis axillaribus; coroUis aequalibus 
quadrifidis. (Swartz dans son berbier l'indique comme nouvelle 
et comme originaire de la Jamaïque. ) 

Ruppia dùfyma; foliis linearibus acutis glabris, pedunculis 
axillaribus soUtariis binisve incrassatis bifloris, nuciiUs basi 
connatis. ( Swartz avait déjà donné ce nom à cette espèce 
dans son herbier. Elle vient dans les fossés remplis de l'eau de 
la mer; elle est voisine du Ruppiu maritima ).* 

Cissus emarginella ( herb. de Swartz ) Vitis crenata Thunb. ; 
foliis ternatis cuneatoobovatis emarginatisve remotè crenatis 
glabriSy ramis petiolisque tetragonis. 

Achyranthes linearifoUa^ (herb. de Swartz) lUecebrum Uneare 
Thunb. 

Cassia obcordata ( herb- de Swartz) ; foliis 3-7 jugis, foliolis 
cuneato-obcordatis emarginatis stria to-venosis glabris, glandu- 
Us pedicellatis infra inûma , pedunculis subtcrrainalibus unifio- 
ns , lomentis linearibus planis pubescentibus. ( Voisin du C. 
biflora.) 

Cassia Swartzii'y Foliis 9-1 a jugis : foliolis linearibus basi 
obUquis apice rotundatis mucronatis glabris, glanduld baseos 
petiolorum, pedunculis subtorminalihus unîfloris, lomeiitis sub- 
lanceolatis compressis subcurvatis glabris. (Voisin du C virgata), 
Guilandina liliata (herb. de Berg. j; aculeatn, ramulis sursum 
femigine tomentosis, foliis abrupte bipinnatis, pinnis 3-6 jugis , 
foliolis suborbiculatis anticè emarginatis basi obliquis glabris, 
racemis spicatis, lomentis subellipticis utrinque aculeatis. 

Iresine angustifoiia Ëupbrasen; foliis llneari-lanceolatis atte- 
nuatis denticulatis glabris , paniculis erectis, floribus spicatis, 
spicis pedunculatis ovatis oblongisve. ( Voisin de V Iresine ceio- 
sioides,) 

(i8. Fi.ORL'1 A O.sïRicA, OU Lssai d'un catalogue des plantes pha- 

6. 
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nérogammes qui croissent spontanément ou que l'on cultive 
dans les environs de West-Chester ; par WilL Darlington. 
In-S^'jXV-iSa^ pag., avec 3 pi. color. West-Chester ( Pcn- 
sjlvanie ) i8a6; Siegfried. Paris; Arthus- Bertrand. 

L'Amérique Septentrionale commence à rivaliser avec l'Eu- 
rope, pour la publication des flores locales. Ceux qui ont pu se 
faire une idée de la pénurie de ressources littéraires, dans la- 
quelle se trouvent les savans de cette partie du nouveau con- 
tinent^ ne manqueront pas d'accueillir leurs eflbrts avec la plus 
grande indulgence. 

L'ouvrage que nous annonçons, quoique revêtu d'une forme 
élémentaire, intéresse la science comme catalogue détaillé d'une 
portion spéciale nouvellement décrite d'un pays en généra) 
connu. Quoique les caractères génériques et spécifiques y soient 
succinctement indiqués en langue anglaise, ils y sont cependant 
accompagnés parfois de remarques critiques. L'auteur a suivi 
le système linuéen. Les 3 planches coloriées représentent les 
Atheropogon apludoïdes Muhl. ( Chloris curtipendula Mich. }, 
Obolaria virginica et Taiùium terettfolùim Nutt. Les analyses 
malheureusement manquent sur ces 3 planches. 

Le catalogue des plantes cultivées est rejeté à la fin. R. 

69. Flora classica ; par le D^ Jul. Billeebeck. (In-8^ , viii et 
a85 p., 1824 {jinnonc, scient, de Gœiiing,; mars i8a5, p. 479.) 
A chaque nom de plante l'auteur joint les passages d'auteurs 

anciens qui la concernent. 

70. SvENSK BoTAViK. -— Botauiquc suédoise, publiée par l'Aca- 
démie roy. des sciences. Vol. IX, cah. 106, 107 et 108; ré- 
digés par G. Wahlenbeag. In-8^ de i6a p. avec 18 pi. Stoc- 
kholm, i8a6. 

Ces 3 cahiers terminent le 9^ volume. L'ouvrage entier com- 
prend maintenant 648 planches ou environ 700 figures ; elles 
représentent à peu près la moitié de toutes les phanérogames 
suédoises et une partie moins considérable des cryptogames. Voici 
les plantes figurées et décrites dans les 3 derniers cahiers : Plan- 
tago média et lanceoliUa , Jngelica arckangelica , Ornithogaium 
hUeum, Euphorbia exigua , Ranunculus lingua , Jnemonevema- 
lis, Lepiduun latifoiium, Géranium molle , Orobus vernus , Hj- 
pericum montanum , Apargia autumnalis et hispida , Hieracium 
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alpinuiu , Carex glareosa , Salix myrtUloides , Sphtchnum rubrum 
et Lichen parietinns, 

71. Stiapes agei femsionensis ; auclore £. M. Pries. I11-8® de 

i3i p. Stockholm y i8a5. 

L'ouest de la province suédoise de Smaaland est remarquable 
par l'absence de beaucoup de plantes communes dans le midi 
de la Suède. Comme la paroisse de Femsjœ peut être regardée 
comme le type des campagnes du Smaaland occidental, M. Pries 
a pensé qu'il serait utile pour la Flore suédoise de faire con^ 
naître celle de Femsjœ. Étant couvert de bois , n'ayant presque 
ni chaux ni argile, et rempli d'eaux limpides, le pays de 
Femsjœ manque de la plupart des plantes qui se plaisent dans 
les terrains calcaires et argileux et dans les eaux bourbeuses . 
VErica vulgaris et le Scirpus cœspitosus abondent. Le nom* 
bre des phanérogames ne se monte pas au-delà de 400. L'auteur 
ajoute des notes intéressantes , entre autres sur les Hieracium. 
Parmi les plantes très-rares qu'on trouve dans ce pays , il cite 
Scirpus Jiuiians, Imperatoriaostruthiumy Epipogium aphyllamyetc. 
M. Pries décrit une nouvelle espèce de Gymnostomum sous le 
nom de G. AhnfelUi, En voici la phrase :« G, simplex^foliis ereo- 
to-patentibus Uneari-lanceotatis taxe reiiculatis y nervo valido 
excurrente , margine incrassato remote serrulato , capsukt pyri^ 
formi y operculo depresse convexo. Il se rapproche le plus du G. 
fascieulare Hook. La fin des fungus n'a pas encore paru. (Swea; 
1826, cah. 10.). 

7a. Floeje sicuLiB PaoDROMus, sive Plantarum in Sicilia ulte- 
riori nascentium Eniuneratio, secundumsystema Linnaeanum; 
auet. Joanne Gussoaf.VoI.I. In-8^ de 59a p. Neapoli, 1827. 

Ce i^^ volume du Prodrome de la Flore de Sicile comprend 
les la premières classes du système sexuel de Linné. M. Gus- 
sone , qui dirige avec succès le Jardin roy. de botanique à Boc- 
cadifalco , non loin de Palerme, s'est déjà fait connaître des 
botanistes par plusieurs notices ou mémoires, et en particulier 
par son catalogue des plantes réunies dans le jardin dont la 
direction lui est confiée , et dans lequel il a mentionné el décrit 
un assez grand nombre d'espèces nouvelles. Ce jeune et savant 
botaniste a parcouru dans tous les sens, non-seulement la Si^ 
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cile y mais tout le royaume de Naples et une grande partie des 
autres états dltalie. Il a donc pu comparer ensemble les espèces 
provenant de plusieurs localités, et s'assurer de leur identité 
avec celles qu'il recueillait en Sicile. 

La Flore, dont il public aujourd'hui le i'^'' volume, nous a 
paru rédigée avec beaucoup de soin. A la suite des caractères 
spécifiques que l'auteur a tous tracés d'après nature, il cite les 
synonymes de l'espèce , pris principalement dans les auteurs 
Italiens , plus particulièrement dans ceux qui ont écrit sur les 
plantes du midi de l'Italie, comme Golumna, Cupani, Ucria, 
Bivona Bernhardi , Tenore , Presl , etc. Ensuite il indique avec 
soin les variétés que peut présenter l'espèce , les localités où elle 
se trouve, et enfin il termine par des remarques particulières 
sur les principaux caractères , ou bien il discute les opinions 
diverses des auteurs sur ces espèces. Ajoutons que M. Gussone 
a toujours soin de citer pour chaque espèce une bonne figure. 

Cette Flore est fort intéressante sous le point de vue de la 
géographie botanique. M. Gussone, en cfTet, a retrouvé en Si-^ 
cile près de la moitié des espèces décrites par M. Desfontaines 
dans son ejLcellente Flore atlantique. Si l'on ajoute à ce fait, qu'en 
Andalousie, et en général sur toutes les c6tes d'Espagne qui 
regardent l'Afrique « on observe la même végétation que dans le 
nord de ce continent ; qu'en Corse on a aussi découvert un assez 
bon nombre des espèces des côtes septentrionales 'd'Afrique, on 
reconnaîtra que la végétation de tout le bassin de la Méditer» 
ranée forme un même tout et se reproduit avec les mêmes ca- 
ractères. (Voy. le Ballet, tom. VII, n** a57.) 

Dans ce i*' volume l'auteur décrit plus de 80 espèces nou- 
velles. On ne s'en étonnera pas en songeant combien cette par- 
tie de l'Italie avait été peu soigneusement explorée avant M. 
Gussone. Nous nous proposons , quand paraîtra le second vo- 
lume, d'entrer dans plus de détails sur l'ensemble et sur les di- 
verses parties de cet ouvrage, qui est bien digne de l'intérêt de 
tous les botanistes et qui ne peut manquer d'accroître encore la 
renommée de son auteur. A. KiCHAan. 

73. Second supplkmeut a la Flore de la Belgique septeh- 
trionale; par II. C. Van Hall. [Bydragen tôt fie Natiuir- 
kund. Wctcnschapp€n\ Tom. II, n** i , 18Î17 , p. 1 10. ) Voy. 
le Bull. ; Tom. X , n*» 83. 
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Les espèces que Tauteur signale dans ce supplément sont les 
suivantes : BlUiun virgaium , Eriophorum latifoUum, Festuca dUr' 
riuscida et dumetorum, TîUaea muscosa, Fiola Rivinùina BlufT 
et Fingerh. Reichenbach. Icon. rarior. p. 81., pi. gS. Rumex 
hydrolapaûmm i R. conglomeraius ^ Scheuchteria palustrisy Pa- 
ris quadrifoiiaj Craiœgus oxyacanthoides ^ Ruhus SprengelU 
W. et liées d'£9enb.> Thymus Calamintha , Cirsium angUcum, 
Ophiys mroties, 

74- CovpENDicM Florje BELGiCiS; auct. A. L. S. Lejeiine et R. 
CouETOxs. Id-12. vol. I, XX — ^64 pag. ;prix, a flor. Liège, 
i8a8; Collardin. 

Ce I*' volume renferme 597 espèces rangées suivant le sys- 
tème Unnéen et se termine à la pentandrie polygynic. Chaque 
espèce eSt accompagnée de la phrase spécifique, de plusieurs 
synonymes empruntés aux auteurs qui se sont occupés d'une 
manière spéciale de la flore des Pays-Bas , et de l'indication de 
Vhabùat. Les phrases génériques ou spécifiques sont souvent 
empruntées, et très -souvent elles appartiennent aux deux 
auteurs. Les divisions adoptées ne sont pas toujours heu- 
reuses, et paraissent un peu trop arbitraires. Nous ne par- 
lons pas ici des graminées , famille à l'égard de laquelle il faut 
se montrer très indulgent, vu qu'elle a été étudiée par fort peu 
de botanistes. Mais il eût été à désirer que les deux auteurs 
n'eussent arboré en cette occasion aucune bannière, et se fus- 
sent bien gardés de rien prononcer sur le mérite de certaines 
théories et classifications. C'est compromettre bien inutilement 
sa réputation que déjuger, dans une flore, sans connaissance 
de cause. Cependant il est juste de reconnaître que ces deux 
auteurs ont profité des innovations récentes, en supprimant, 
dans les graminées principalement, un grand nombre d*espèce$ 
hasardées : ils auraient pu en mcme-temps supprimer un bon 
nombre d'organes, par exemple, la scohina^ que nous avions d'a- 
bord prise pour le bourrelet des paillettes et qu'il nous serait 
maintenant difficile de préciser, tant nous sommes loin de nous 
en faire une idée nette et bien circonscrite. R- 

75. VOTACK nAHS LE MIDI DE LA FraNCE ET DANS LES pYRÉNtFS; 

par G. A. Walkrh-Aehott. {Edinh, new phil.journ.; janv.- 
mars 1827 , ». a^i.) Voy. le BuUeL , Tom. XIII, n° 211. 
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Ou trouve d^aus cette livraison '( sans aucune mauvaise plai- 
ganterie) des réflexions intéressantes sur la végétation de Mont- 
Jielliery sur le genre et les espèces ^ Helianthemum ^ sur le 
Cfyckunen du midi de la France, les Lathyrus^ Fumarîa, Eu- 
phorbia, Polygala y etc; une distribution dichotomique du 
genre BiscuieUa, une note sur la synonimie de YHypnum car-* 
uisetum et des détails sur les plantes du Port Juvenal , etc. etc. 
Quelques fautes typographiques s'y montrent assez constam-* 
ment. Ainsi l'auteur écrit Pont juvénal, Papayer Ruhlaci pour 
Papaver Rubiœi etc. etc. , sans doute parce qu'il n'aura pas lui- 
même corrigé les épreuves. 

76. EmJHE&ATIO PlANTARUM QUAS IN INSULIS BaLEAAIBUS COLLE- 

OIT J. CAMBESsiDES. ( Mémoîr, du Muséum d'Histoire natu-* 
reUe; Tom. XIV, p. 173) 

Une moisson assez abondante de plantes a été le principal 
résultat scientifique d'un voyage aux îles Baléares, exécuté en 
1814 pAi* Af. Cambessèdes. Ce botaniste aurait pu, à l'exemple 
de la plupart de nos Aoristes , faire un grand étalage des des- 
criptions de toutes les espèces connues; mais il a parfaitement 
senti l'inutilité de semblables répétitions, et il a préféré donner 
plus desoins à un point de vue totalement négligé avant le com- 
mencement du siècle présent, c.-à-d. , à la géographie des plan- 
tes. Après avoir comparé , sous le rapport botanique , toutes les 
contrées qui composent la région de la Méditerranée, il expose 
dans une introduction pleine d'intérêt , les résultats généraux 
de ses observations et de ses laborieuses recherches. 

L'énumération des espèces est disposée par familles natu- 
relles, en commençant par les Renonculacées. Chaque plante 
nouvelle ou obscurément connue est décrite avec soin , et sa sy- 
nonimie débrouillée. Quant aux espèces suffisamment connues, 
elles sont simplement énumérées avec la citation des auteurs qui 
les ont établies. Néanmoins l'auteur ajoute des notes fort exactes 
sur la patrie de ces espèces, non-«eulement dans les îles Baléares, 
mais encore dans toutes les autres parties de la région méditer- 
ranéenne. Comme le cadre du Bulletin ne nous permet pas de si - 
gnalcr avec détail le grand nombre des observations botani- 
ques de M. Cambessèdes sur les espèces et les variétés qu'il a 
vxaminéeâi, nous nous bornerons à l'indication des plantes uou- 
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vellcs et de celles dont i*étude lui a fourni l'occasioD de faire 
qiiejques rectifications importantes. 

Baassica balea&iga. Cette espèce avait été confondue par 
M. De Candolle , dans son Sjstema DegetabiUiim y avec un Brassica 
qui croît près de Nice et qui n'est qu'une variété du chou des 
jardins. M. Cambessèdes, ayant observé vivant le véritable B, 
ba/earica, en donne la description qu'il accompagne d'une 
bonne figure (tab. 10), représentant la plante en fleur. Celle que 
M. Delessert a publiée dans le second volume de ses Icônes se- 
lectœ, ne représentait que la plante en fruits. 

Heuanthemuii SBERiE. Cambcss. Tab. II. Nouvelle espèce 
voisine de VHeUanihem. marifoUum , et qui croît dans les sables 
maritimes de l'île Mayorque. Voici sa phrase spécifique. « U. 
CatUe humiU, suffraùcoso , ramoso ;foiiis oppositis , ejcstipulatis , 
brevissîmè peiiolatis , subcordatO'Ovatis , camosis, giaucis ;^ori- 
ribus racemoso^otymbosis ; ovario trUoculari; stylo basi genicu^ 
lato y stigmate incrassaio, » 

SiJLSKK nisTicHA Willd. Enumer. 476. — M. Cambessèdes 
en donne une nouvelle description très-détaillée, et une figiu^e 
(tab. la). 

Sii^ENE viLLOSA. Var. nana. Cette variété remarquable est 
également éclaircie par une description et une figure, tab. i3. 

SiLEiiE DEcuMBEHS. £spèce décrite par Bivona Bemhardi , 
dans sa première centurie des plantes de Sicile. M. Cambes-. 
sèdes en reproduit une description complète , et lui assigne plu- 
sieurs svnonimes. 

Lav ATEE A MixoEicEHsis Camb.; a Caule herbaceo, tomentoso ^fo- 
lits cordato-subrotundisj crenatis^ crispis ifloribus i'3;caljrceexte- 
riore '^partiio ;pelaUs brevibus , roseis, » Espèce voisine du La- 
votera flava Desf., et qui croît dans 111e de Minorque. 

Genista luciua Cambess. tab. 14 : nFoUis simplicibiis obo- 
vato-lanceolatis , subsericeis; spmis kevibus, lucidisy nudis , sœ^ 
pissimè simplicibus ; caljrce subsericeo, labiis subœquaUbus ^ su^ 
periore bipartito, inferiore ultra mediufn trifido ;pekilis glabris , 
carind vexillo triente hngiore. » Cette espèce est très-commune , 
près d'Arta, dans l'île de Mayorque. 

Lotus teteaphtllus. Cette espèce a été décrite en premier 
lieu par Linné fils, d'après des échantillons recueillis aux Ba- 
léares par Antoine Richard , froro et oncle des auteurs bota- 
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nistes de ce nom. M. Seringe ayant cité à tort, comme synonime 
de cette plante, le L.piisillas Viviani ^or. Ijrb, tab. 17, f. i3, il 
en pouvait résulter un peu de confusion que M. Cambessèdes 
fait cesser par une description et une figure, tab. i5. Il fait 
connaître une organisation remarquable du filet de chaque éta- 
mine dans les genres Lotus et Dotycnium ; ce filet est dilaté en 
massue à son extrémité , et porte Tanthère dans sa cavité ter- 
minale. 

Lttr&um Gk£Vfe&i. m. Tenore a publié cette espèce dans 
le supplément du Prodrome de la flore de Naples. Elle a été 
depuis trouvée en diverses localités de la région méditerranéenne, 
et publiée sous de nouveaux noms ou confondue avec des es- 
pèces déjà connues. Par sa description très-détaillée , et par ses 
observations , M. Cambessèdes fait cesser toute incertitude. 

HiEaAGiuM Trtasii Cambess. L'auteur donne une description 
de cette nouvelle espèce qui croît «\ Mayorque. Il la considère 
comme très-distincte de toutes les espèces à^Hieracium qui font 
partie des collections qu'il a visitées; mais il n'en donne pas de 
phrase comparative. 

Helichrtsum Lamarckii Cambess. tab. 16 : « Caule hast in- 
crassato , subherbaceo ,fragHi , tomentoso ;foliis crassis , spathu- 
latis y utrinquè nweo-tomentosis ; capàulis corymbosis , cor)'mbo 
composito. y* Cette belle plante a des rapports avec VHeUchrysfun 
orientale, que l'on cultive à Paris pour ses fleurs connues vul- 
gairement sous le nom d'Immortelles. M. de Lamarck l'a nommé 
Gnaphalium crassifolium ; mais ce nom était celui d'une autre 
espèce décrite par Linné.' Elle a encore pour synonime le Gna- 
phalium ambigfium de Persoon. 

Hblichrysum FoifTANESii Cambcss. tab. 17 : « Caule sujjru- 
ticoso, tomentoso; ramis ternatis ;foliis angustissimis , linearibus , 
in petiolum attentiatis, titrinque prœsertim dorso incano-tomento- 
sis; capitulis corymbosisy corymbo composito,^ M. Desfontaines 
a décrit cette plante dans sa flore atlantique, sous le nom de 
Gnaphalium stœchas var. p. inodorum. Le Gnaphalium decum- 
bens de Lagasca, se distingue à peine de VHelichrjsutn Fonta- 
nesii; cependant M. Cambessèdes admet encore (avec doute) 
cette espèce pour laquelle il propose une phrase caractéristique, 
mais que nous ne reproduirons pas ici , parce qu'elle nous sem- 
ble tnsunisante pour qu'on admette la séparation des 1 espèces. 
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HsucHRTSDH XIC1LOPHTL1.UH Câmbess. ; « Caule fruticoso , 
crecto, ramosissimo ; foliis minimis ^ lineari-ianceolaiis , marine 
révolu tis, facie vUloso-tomentosis , dorso glaherrimis ; capitulis 
corymbosis subumbellatis , corymbls (y-^-floris. » Cette espèce est 
bien le Gnaphalium micropttylktm de Willdenow, mais non la 
plante décrite sous ce dernier nom par M. Tenore. 

Disaudra Afkica5a Cambess. tab. 18 : Caulibus villosis , /o- 
liis orbiculato-cordatîs , 'j-g-crenatis y villosis ; filamentis corollam 
subœquantibus ; styioglabroy stigmate subincrassato.^ Cette plante 
avait été placée par Linné dans son genre Sibthorpia, M. Cam- 
bessedes établit , à cette occasion, les véritables caractères des 
genres, Disandra et Sibihorpia^ qui d ailleurs , ont une telle res- 
seroblance de port y qu'il serait diflicile de les distinguer sans 
l'autopsie des fleurs. 

Okicanum MAJOaicuM Cambess. ;«c Caule laxè tomentoso ; foliis 
ellipticis pubescentibus; floribus Jasciculatis ; calfcè bilabiato'j 
corolld bilabiatd , labio superiore emnrginato , inferiore trifido, » 
Cette espèce diffère des Origanum vulgare et creticum L. 

Passeriha vblutiha. L'abbé Pourret avait donné ce nom à une 
nouvelle espèce conservée dans ITierbier de M. Desfontaines, 
et que M. Cambessèdes a trouvée très-abondamment près de 
Palma, dans l'île de Mayorque. Voici sa plirase spécifique: P. 
tomentosa ramis tortuosis , foliis spat/iulatisy obtusissimis; floribus 
axillaribusy aggregatis sessilibus , bractealùt ; perianthio infundi- 
buliformi, • 

Leucoium IIernandezii Cambess.; << Foliis scapum subœ- 
quantibus \ spatha i-'h flord ; perianthio albo , viridi-maculato ; 
ovario oblongo. » Cette nouvelle espèce, voisine du Z. œstiviun^ 
croît près de Lluch, dans l'île de 'M inorque. 

Merendèra ntiFOLiA Cinmhess.; ^ Foliis hysteranthiis , fili- 
formibus, i-^-nerviis ; antheris sngittato-linearibus ; ovario li- 
neari- oblongo ; stigmatibus capiialii. » M. Cambassèdcs cite 
comme synonime de cette plante le Bulbocodium vernum de 
M. Desfontaînos, qui n'est pas l'espèce établie sous ce nom par 
Linné. Il établit les différences essentielles qui existent entre 
les '3 espèces connues de Mercndcra, genre cjui nous semble 
congénère du Bidbocotlium , et qui a été réuni, avec ce dernier, 
au Colchirum par M. R, Brown. Guillemin. 
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77. Deschiption du c£n&k Malhsserbià de la Floae pk&u- 

vikmice; par M. Dav. Don. [Ibid.y p. 320.) 

L'auteur érige en famille ce genre de Passiflorées, et après en 
avoir exposé en détail les caractères , il décrit deux espèces : 
I** Malheserhia thyrsiflora R. et Pav. a** M. panictdata : foliis 
oblongis obtusis pinnatifidis ciliatis, perianthii fauce dilatatâ, 
corond siniplici acutè dentatâ. (c'est le G^nopleura linearifolia 
de Cav., originaire du Chili septentrional.) Cette famille serait 
intermédiaire entre les Turnéracées et les Passiflorees. 

78. ExoTic Flora; n*^« XXXV, XXXVI , XXXVII , XXXVIII. 

Juin i8a6 à janv. 1827. (Voy. le ^o^er., janv. 1827, tom.X, 
n« 84.) 

21 3. Catasetutn semiap€rtam\ spica compacta foliis breviorc, 
petalis patentibus subsecundis lato-ovatis concavis , labello ore 
coutracto integro, lateribus minute denticulatis. (Cette plante 
venue du Brésil se rapproche des C. Ciaveringii , Jloribundum ^ 
tridentatiun.) — 21 5. Pyrethrum dwersifoliutn ; caule subramoso 
pilis articulatis hirsuto, foliis pinnatifidis incisis petiolo dilatatt), 
superioribus subintegris, acheniis margine brevi papposo. 
(Originaire de la Nouv. Holl. ) — 216. GrevUlea puhesccns 
Grah.; foliis oblongis obtusispubescentibusmucronulatis,race- 
mis corymbosis, perianthio pedicellisque gLibris, stylo hirsuto. 
(Originaire des montagnes Bleues.) — 217. Maxillaria parvula\ 
foliis binis linearibus obtusis , flore solitario , perianthii foliolis 
lineari-lanceolotis, labello obtuso trilobo venoso intus, glan- 
diilâ longitudinali oblongâ pilosâ. ( Originaire du Brésil. ) — 
218. Tillandsia niUda ; foliis lingulatis nitidis integerrimis, in- 
fernis in tubum basi ventricosum involutis, scapo paniculato, 
floribus remotè spicatis undique insertis, calyce ovato bracteâ 
longiore. (Originaire de la Jamaïque.) — 219. Maxillaria aro- 
matica Graham; bulbo latè ovato compresso, foliis (6 — 8) ova- 
to-lanceolatis , plicato-striatis , scapis unifloris, labello semi- 
cylindrnceo, trilobo, lobis lateralibus lanceolatis subserratis, 
intermedio duplici, superiore brevi truncato, inferiore spathu- 
lato apice recurvato serrulato. (Originaire de Mexico.) — 226. 
Neottia plant€iginea\ foliis radicalibus oblongo-lanceolabs , sca- 
po aphyllo, perianthii laciniis tribus exterioribus lineari-acu- 
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minatisy cxtus pubescentibus gland ularibus , basi in calcare 
longo producto adnato termina tis. (Voisine du N. speeiosa et 
orcfUoides.) ^: 227. Didfmocarpus Rexii : acaulis pubescens, 
foliis oblongis basi ovatis obtuse serratîs, scapo unifloro bibrac- 
tealo, capsula spiraliter torta. (Originaire de rinlérieur de TA- 
frique méridionale.) — 229. Salpiglossis straminea : caule glan- 
duloso, stylo edentato. (Originaire du Cbili.) 

Ici se termine la publication de VExotic Flora, M. Hooker qui 
en était l'auteur , s'est réuni au Botanical Magazine qui ne pou- 
vait manquer de gagner à cette association. La série des n^* de 
VExotic Flora forme 3 volumes de 282 belles figures et de tout 
autant de bonnes descriptions. R. 

79. Desckiptiok de plahtes nouvelles; par J. Radius. [Mém, 
de la Soc, d'hist, natur. de Leipzig; T. I., p. i58, 1822.) 

I. I&is CAEOLiiiA imberbis, caule tereti subunifloro, folia 
squante^ petalis interioribus stigma superantibus. — Hab. Ca- 
roline. — 2. CoEEOPSis TiHCTOEiA. Ccttc plante, nouvelle à le- 
poque de la publication du présent volume de mémoires, est 
trop répandue pour que l'on ait besoin d*en donner une de- 
scription. D — u. 

80. DeSCEIPTION de plantes BEXARQUABLES qui ont FLEURI 
DANS LE 3AEDIN DE LeIPZIG; pdT M. Ic D** ScHWiEGERIGHEN. 

(Ibid,; p. 2o5.) 

La ville de Leipzig, centre du commerce si considérable de 
la librairie en Allemagne, et, dans ce genre, le premier entrepôt 
de l'univers, a également toujours tenu un rang trèsKlistingué 
dans la république du monde savant. L'étude des sciences na- 
turelles 7 a aussi été de tout temps cultivée avec succès. Ou sait 
ce que la botanique doit à Hedwig. De nombreux amateurs en- 
tretiennent à grand frais des collections de plantes rares. Leip- 
zig possédait donc tous les élémens d'une société d'histoire na- 
turelle. Celle qui s'y est établie, il y a plusieurs années, animée 
du désir de contribuer aux progrès de la science, publie des 
mémoires qui sont suffisamment connus. Plusieurs de ses mem- 
bres se proposent de faire dessiner et graver les plantes cu- 
rieuses qui fleuriront sous leurs yeux. On doit espérer que 
M. Schwaegerichen , naturaliste très-distingué et l'un des hom- 
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mes, qiii, après Hedwig , son maître, ont le {>]us contribué aiix 
progrès de la Bryologie , enrichira souvent ces mémoires de ses 
observations. Il se borne cette fois à nous donner la description 
de deux plantes rares , qui ont fleuri dans l'établissement confié 
à ses soins. Nous nous bornerons à en donner les phrases spé> 

ciRques. 

Gesneria bulbosa ; perennis pilosa caule simplici , foUis cor- 
dato-ovatis acutls rugosis, pedunculis longis, corollis resupinna 
tis, antheris in discum connatis. 

Tillandsia amœna\ scapo spicato subbifloro, foliis lingulatis 
basi ventricosis spinoso-serratis , flore viridi. 

Les descriptions sont accompagnées de deux planches repré-^ 
sentant la plante avec des analyses. Celles de la première sont 
plus nombreuseis. On regrette néanmoins de n'y pas trouver 
plus de détails sur l'ovaire et la graine. Aug. Duvau. 

Si. Observations sur le Tamarix mannifera, et Considéra- 
tions générales sur les Tamariscinécs ; par M. le D^ C. G. 
ËHRENBERC. [Linnœa-y avril 18*47, ^41-^82. — Annal, des 
scienc. nat. ; Toni. XII, p. 68, 1827. ) 

La famille des Tamariscinécs indiquée par M. de Saint-Hi- 
laire comme passage desOnagraircs aux Salicaires , a été définiti- 
vement établie par M. Desv^ux et Link , et adoptée par MM. De 
Candolle et R. Brown. Il ne peut entrer dans notre plan de 
rendre compte des différens travaux de ces auteurs, et nous 
donnerons simplement le caracrére de cette famille , formée de 
deux genres , et telle qu'elle a été adoptée par M. Ehrenlwrg: 
on y trouvera la confirmation de la plupart des observations pré- 
cédentes et le résultat de quelques observations contradictoires. 

Embryo rectus absque albumine dicotyledoneus. Semina nu- 
darostrata auterostrata apice comosa; sporophora triacapsulse 
valvis mediis longitudinaliter affixa podospermiis nullis. — 
Capsula supera simplex 2-4 angularis a-4 valvis unilocularis et 
subtrilocularis , polyspcrma — Stigma sessile tripartitum aul 
styli 2-4.Stamina 4-10 monadelpha hypogyna. Petala 4-5 re- 
ceptaculo affixa. — Calyx inferus pentaphyllus aut 5-partitiis 
imbricatus foliolis duobus externis tribus in ternis. Caulisherba- 
ceo-fructiculosus fîrutex arborescens et arbor; folia alterna 
squamseformia glandulis immcrsis insignia; flores parvî, in 
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axillis soUtarii in racemos spicatos simplices aut paniciilatos 
dispositi. 

Après avoir discuté la valeur des caractères assignés par 
M. Desvaux aux deux genres Tamarix et Myricartay composés 
de l'ancien Tamarix ^ M. Ehrenberg établit ces deux genres sur 
des bases un peu différentes. 

TAMàmix. — Calyx pentaphyllus; Styli a-4, saepius 3; glan- 
dula scutellaris germen fulciens stamina excipiens \ tubus mem- 
branaceus stamina connectens nullus; stamina sequalia; semcn 
crostratum comosum. 

L*auteitr partage ce genre en trois sous-gcnres : 
Oligadenia Decadenia Polyadenia 

Glandula germen 

fulciens. 
8 denlata, lo dentata, 20 dentata; 

Fi lamenta 4 9 ^ 10. 

Singiila glandulae binis dentibus imposita. 

L'Oi.iGADEifrA comprend les Tamarix tetrandra et taxa ; le 
Decadevia les T, ga/lica et hispida "W. canariensis W. Paliasii. 
Desv. indicaW., orientalis ForsV.y chinensishonr., a/ricana Desf. 
gracias. W., et se sous-divise en deux sections: 

a. CapsuHs turgidis aut duas lineas longitudine excedentibus. 
GrandifloraR. — ^. CapsuHs attenuatis duas lineas longitudine 
non excedentibus. Parviflorae. Les Ta/ricana Desî. cl gracitis W. 
rentrent dans la première , à laquelle M. Ëhrenberg rattache 
deux nouvelles espèces: le T, tetragyna^ voisin du premier, et 
le T. effusa , voisin du graciUs. 

La seconde section du Decadenia se compose des T, orien- 
talis Forsk. {articalata \.)ygaiiica L. hispida W. jVf. Ëhrenberg 
expose fort au long les raisons sur lesquelles il se fonde pour ré- 
duire à trois les sept espèces désignées ci-dessus. 

Mais le T. Gaiiica comprend les variétés suivantes : T. ( GaA- 
iita) iubiiUs (Herb. W.) chinensis Lour. , narbonensis y indica W., 
Canariensis W., niiotica, arborea Sieber, heteropàrUày manni- 
fisra. 

Le T. songarka Pall. forme le nouveau genre Hohlachna qui 
se range près du Reaumuria, surtout à cause de s'es étamines 
hypogynes. 

Enfin , M. Ëhrenberg jointe au Decadenia les y. Ericoitles 



A-HP- if ror^rfcTT ûi. 4J«nM J^-^-sdrvff r.-^aSxS-partinis: j«>-iiu 
■vs is* <3r]bLSi ie»«.;^« ^umtuuMi i»rxï3<--.jc« jtiigM fulciens 
K.~a« ru^'i^ iiif«n«:irLiut.'v«ii> ^«nrBifB ji:«.v«<ss, itiMÏm exci- 
|^f«*ts rt c»:«i»prctîa>, .<u.n^ta. i.Tfr»i m^-va; Aratea rostnlum 



* F%.*-ib> ekcïiit->JK"xr!:2^ns xjT .-Cik'co*. Kftson Trrsas sensim 

m- C*uif Énitico»?*>, èi».x.i«fi> af»fr»r fMx^fîIatk. i M. Genna- 

>. Cj '^ > berKicw rnarcit<» otS^vr^ |<^-rtUti> 4 . àt. kerhacea 
Desv. 

•* FoLis pUs^ UBCw!xt2> Iij=!ejLnb<*5 prv>prè hasin coDStricti» 
scssilibos — 5- M^lauiL^^ijL. 9^ J«jx^.w, 3 cmi/rtate. 
*^ Folîis TaciiUBtibusL 6l M^ Tnti^imùim Dcsr. 
Les Tamarisamérs appartîesaent à rhcniisphère boréal, et 
crobsrat, en ^«nrral, dans le Totsma^ de la mer, surtout de la 
JfedîterraDee. Elles wt dépassent pas au nord le SS^ d. Les Ta- 
marix çaBica etorientalis seuls se titMiTent eu même temps dans 
la lône tempérée et entre les tropiques. Le 7\ ericoides est la 
seule espèce intertropîcale. M. de Budi a trouvé cette famille 
aux Canaries à 1200 pieds au<lessus du niveau de la mer, et 
M« Ehrenbei^ sur le Sinai à 3ooo. 

Dierbach {Mag. de pharm. de Zeiger."^, Burkhardt et Rùp- 
pcl ^ce dernier dans la Correspondance de M. deZach.), avaient 
difjà signalé le Tarfa comme donnant de la manne. Sœtzen Ta 
reconnu pour être le T.gtdlica^ et Ton trouve déjà dans Mat- 
thiolcy le nom arabe Tarfa dans la synonymie de cette espèce. 
M. E« ne prétend donc nullement avoir fait une découverte; il 
espère seulement avoir éclairci une matière encore un peu em- 
brouillée. Il fera connaître plus tard le petit Coccus manniparus 
dont la piqûre occasione Técoulemcnt de la manne , et qui est 
fort différent du Chermes mannifère, qui croît dans l'Inde sur 
un Celastrus , et produit probablement une substance fort dif- 
férente. AUG. DUVAIT. 



Botanique. > gj 

Sa. I. DiscmimON du Jolifvia afbicava dans la fiunille des Cu- 
curbitacées ; par MM. BoJxa et RAFFSBrmAu-Da'uLX. ( Mé^ 
moir.de ta Soc.d*Hist.Natur,dePms\Tom, 3% 18S17, P» 3i4-) 

83. II. NoTB SUPPLEMENT aikk; par M. Guillkmin. {îbid,\ p. 3ao.) 

Cette plante a été rapportée en 1807, de la c6te orien- 
tale d'Afrique, à Itle de France, par le cap*. Le Joliff de 
Saint-Malo. Cultivée sur certains points de l'île, elle donna des 
fleurs, mais pas de fruits. Après plusieurs recherches infruc- 
tueuses , M. Bojer retrouva à Madagascar les graines de cette 
plante, qui, cultivée de nouveau dans Tile, donne des fniîts. Les 
graines fournissent une bonne huile. Les graines, des rameaux 
de fleurs mâles, et la description complette de la plante , ont 
été envoyés à M. Delile par M. Bojer. M. Delile a confirmé 
de ses propres yeux l'exactitude des détails de la description 
de ce dernier, et il leis publie dans cette note, qui est accompa- 
gnée d'une planche très-jolie , mais malheureusement incomplète 
sous le rapport de l'analyse. 

Dans le même temps que M. Bojer en envoyait des échantil*- 
lons à M. Delile , il en faisait passer aussi à M. Hooker ; celui-ci, 
par une raison dont nous ne pouvons apprécier ni le mérite ni 
les motifs , a cru devoir substituer, au nom de JoUffia imposé 
par M. Bojer, celui de Telfairia^ en l'honneur de M. Telfair, le 
compatriote de M. Hooker (Voy. le BiûL^ Tom. XII, n** 1 80). M. 
Hôoker a découvert l'analogie qui existe entre le JoUffia et le 
FeuiUœa pedata figuré dans le Botanical Magazine n^ a,68l , 
et qui ne serait que l'individu femelle du JoUffia^ ce qui a en- 
gagé M. Hooker à le nommer Telfiùria pedata. La note de M. 
Guillemin est destinée à rapprocher les détails du Bota^cai Ma- 
gazine de la description de MM. Bojer et Delile. 

84. Note sue L'AifTBOXAimuH odoeatum; par M. Charles 
KuiTTH. {jinnaL des Scient, nat.; Tom. XIII, p. aa4; février 
i8a8. ) 

Dans un échantillon provenant du Cap, l'auteur a trouvé 
dans l'aisselle inférieure des deux fleurs ordinairement unipa- 
léacces, une seconde paillette qui était parinerviée, et trois 
étamines, sans pistil et sans écailles; commencement d'organi- 
sation qui se rapproche de celle de XHierochloe. 

B. Tome XIV. m 
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Nous rappellerons ici que ce fait se rencontre très-souvent 
dans l'aisselle des glumes nombreuses du Nastus, et qu'il a lieu 
le plus souvent dans l'aisselle des deux glumes dé la \'^riété 
crisiatùm du LoUum ordinaire , qui dès lors deviennent deux 
baies complettesy et vice versa y qu'on voit les baies infé- 
rieures d'une foule de locustes de graminées devenir unipa^ 
léacées. R. 

85. GBAMiiniu decàs, desckiptionibus zt iconibvs illustbâtà; 
auct. C. B. TaiNius. ( Mém, de VAcad. impér. des Scienc. de 
Saint'Peiersbourg'y i8a6y Tom. X, p. S 33.) 

L'auteur décrit et figure dans ce mémoire 9 Panicum , dont 
quelques-uns nouveaux , appartenant à la section qu'il désigne 
sous le nom de Panica paspaleacea. 

I . Panicum subquadriparum ; glumâ inferiore flosculis plus 

duplo breviore acutiusculây bermaphroSito oblongo obtusius- 

culo punctato. { Ind, or. ). -^^ P, helopus; glumà inferiore 

flosculis plus quadruplo breviori acutâ; bermaphrodito ob- 

longo, aciculato, rugoso/( //>£/. or.). — 3 P. truncatum; glumâ 

inferiore borizoutaliter truncatâ enervid flosculis y breviori ; 
bermapbrodito oblongo, mucronato, Isevissimo. {Ind. or.). — 4 P- 

Jubifiorum\ glumâ inferiore flosculis dimidio breviore, acu- 

tiusculâ; bermaphrodito oblongo, mucronato, transversim ru- 
guloso. {Noup.-Hoii. ) — 5 P.brizoïdes Retz. — 6 P. niimidianum 
Lamk. — 7 P. frumentacewn Roxb. — 8 -P. cuspidatam Roxb. 
— 9 jP. colonum L. — 10 P. opUsmenus (birtellus Palis). 

86. Cetptogaxische Gewjbchsê, etc. — Plantes cryptogames, 
principalement du Fichtelgebirg; recueillies par A.Chr. Funx. 
Cah. 3o et 3 1; Leipzig, 1825. 

87. Nouveau mahuel de Botanique , ou Principes élémentaires 
de physique végétale, contenant l'Organographie, la Physio- 
logie, la Taxonomie, et la Description des cent quatre-vingt- 
treize familles naturelles connues, orné de 12 planches; par . 
MM. J. GiEARDiir et Jul. Juillet. In-i8; prix, 5 fr. 60 c. 
Paris , 1 827 ; Compère. 

88. JOHANNIS HeDWIO, CtC. SpKCIES XUSCOaUM FE0ND050EUM 

DEscEiPTJiet tabulis «neis il lustra Ue; opus posthumum, sup- 
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plementum secnnduin ; auct. F. Sckwasgrichsit , etc. Vol. 
secund. tabulis «neis illnstraturn. ( Sectio prima , tab. CU-— 
CLXXV ). In-4^ àe 79 p.; prix, 6 thaï. Leipzig, i8a6; Barth. 

89. Obsebvations sur le Spoeendokema Casbi; nouveau genre 
de Mucédinées; par M. J. B. H. J. DESMAZiiEES. [Annal, des 
se. natur.'y T«fn XI, juillet 1827 ^ p. 246. 

Cette cryptogame que De Candolte avait placée dans ses^^^- 
riia , Willdenow dans les Sepedonium , Link dans le genre Oï- 
dium y et qui est le Mucor crustaceus de Bulliard, est érigée en 
genre par M. Desmazières , sous le nom de Sporendonema, En 
voici les caractères : Tubes ou filamens courts ^ simples ou ra-- 
meux, continus, presque hyalins ^ dressés , groupés , d'un 777 de 
millim, de grosseur, contenant dans leur intérieur , et presque tot^ 
Jours dans toute leur étendue , de très-grosses sporules rougedtres^ 
arrondies , un peu inégales en diamètre y et souvent fort serrée* 
et comprimées les unes contre les autres, mais placées bout à 
bout sur une seule ligne, de manière que les filamens paraissent 
comme pourvus de cloisons très-rapprochées. Le mémoire est ac- 
compagné d'ime planche. R. 

90. OsSERVATIOlfS ET BEHAEQITES SUE LE GEKEE ChaEA ; par le 

D' Meyeh. (Linnœa'y Tome II, i^'cah., janvier 1827, p. 55- 

81. ) Voyez le Bulletin^ Tome XII, n® a5i (i). 

• » 

L'auteur commence par des considérations générales sur la 
place que doit occuper ce genre dans le tableau de la végétation, 
et sur les diiTérentes circonstances de ses développemens succes- 
sifs. Il passe ensuite en revue quelques-uns des ouvrages pu- 
bliés sur les Chara , discute plusieurs de leurs résultats, et 
communique ceux qu'il a obtenus. Nous ne choisirons, parmi ces 
derniers, que ceux qui nous paraîtront contribuer à avancer la 
connaissance de ce genre intéressant. 

M. Meyena analysé V Anthère ( globules rouges de MM. Vau- 
cher et Amici, les Gemmes de MM. Kaulfuss et Nées d'£senbeck.) 
Les filamens confervo'\,des agglomérés, qui lui donnent Tair 
d'un peloton , tiennent tous à une base commune , et de forme 

(i) Ce cahier do Unnaa n** para qae long-temps aprèi lo mois de jan» 
%lcr. Il n'est parTeaa aa Bulletin que le 3o aoât 1 Sa 7. 

7- 
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variable, mais par rintennédiaire de bases particulières , qui 
réunissent ik — 4 de ces filamens. 

Les raies dont ils se composent d'abord prennent plus tard 
la figure de perles. C'est un développement analogue à celui de» 
oscillaires, et la transformation des raies ou globules en cha- 
pelets rappelle celle des oscîllaîres en bacillaires. 

M. Meyen révoque en doute la reproduction de jeunes Cha- 
ragnes par les globules on soi-disant anthères. Cependant, les 
expériences de M. Wallroth ( nous ignorons si M. Nées d'Esen- 
beck a obtenu des résultats semblables ), et celles plus récentes 
de M. Âgardh , sont assez positives. 

lïous ne pensons pas qu'on doive , avec M. Meyen » regarder 
ces globules comme un jeu de la nature \ cette qualification ne 
pouvant convenir à un organe placé sur sa plante constamment, 
et d'une manière régulière. 

Au reste, l'auteur lui-même assigne un but à cet organe. Mais 
la définition qu'il en donne n'est pas assez précise pour que je 
croie devoir la rapporter. Il renvoie, pour plus de détails, à sa 
dissertation inaugurale, que nous regrettons de ne pas posséder. 

M. Meyen a vu les Charagnes se propager par les articula- 
tions , comme beaucoup de plantes phanérogames. 

Ce Eèlé observateur ne pouvait manquer de diriger son atten- 
tion sur la circulation du suc dans les plantes de ce genre ; il a 
soumb à son examen les espèces suivantes: Chara vulgaris ( et 
ses variétés ), pulchcUa , hirta , aspera , crinita , ladfoUa , to^ 
meniosa, flexilis et capitata Nées d'£s., barbota et tenuissùna; 
il a , dans toutes , reconnu le même phénomène. 

Il n'admet point de couche d'air entre les deux courans ; il 
n'y a point découvert cette ombre qui accompagne ordinaire- 
ment l'air contenu dans les fluides, par l'efTet de la difîérence de 
réfraction de la lumière par les liquides et par l'air. Il n'a pu 
réussir à faire éclater une de ces prétendues bulles. Une der- 
nière observation donne encore plus de poids à son opinion. 
« Il observait depuis long- temps, dit-il (p. 66), une circulation 
simple dans le Ch. capitata. Les globules que j'y voyais nager 
étaient volumineux et irréguliers , 3—4 angulaires ou très-pe- 
tits et ronds. Peu à peu les premiers vinrent s'agglomérer au 
milieu de Tutricule , qui en fut bientôt obstrué. Il en résulta 
une double circulation ; mais on ne distinguait plus, dans la 



Botanique.. '''' loi 

sabsUnce qoi obstruait le canal, la fOvmB des globules dont 
elle se composait; ce n'était qu'une mas^^'ilemi transparente 
et congiuimée ; or, des bulles d'air agglomér^f». présenteraient 
un aspect tout difTérent. Ces globules peuvenftétre regardés 
comme des substances mucilagineuses , comme f^j^lobules de 
sang dans la masse du sang. » 

M. Meyen partage le genre Chara en trois sectidu^:* I. Chara 
tUriculis simpiicibus ; H, Chara uiriculis duplicibus ; TU-i' Chara 
uiriculis duplicibus , aculeis obtectis; et il rend compte ^eâpb-^ 
servations qu'il a faites sur quelques espèces. jX." ^ 

I. I. Ch.JlexHis L. Ch.flexUis^ var. a* — a. Ch, capitaia^lifu^ 
eula Neesd'Es. — Ch.capitaia/œmina'Sees. — 3. CA. ienuiêsima-. 
Desv. joum. — Ch. barbota Meyen. 

II. 5. Ch. vuigaris Auct. var. a. (Ch, elongata Wahlr.) — 6 Ch, - 
hirta Meyen.--7. Ch, puUheiia Wahlr.— 8. Ch. iatifoUa W. 

III. 9. Ch. fdspida L. — lo. Ch. tomentosa L. 

L'espace ne nous permet pas d'entrer dans des détails de ce 
genre. Maïs nous croyons devoir les recommander à l'attention 
des botanistes, qui s'occuperont d'une monographie de ce genre 
intéressant. Le travail de M. Meyen n^ite d'être remarqué, et 
il est accompagné de deux planches de dessins physiologiques 
et anatomiques très-bien &its. Aug. Duvau. 

91. 1. YEasocn aima gboohostisch-botakischkn Dakstellvn» 

DEE Floea dee Voewelt. — Essai d'un exposé géognostique 

et botanique de la Flore antédiluvienne ; par le comte C. 

Steembeeo. 4* et dernier cah. In^fol. Leipzig, i8a5;Fleîs- 

cher. 

9a. n. TaADucTioH jic PEicinENT ouveage; par M. le comte de 
Beat. In-fol. 

93. nL Airri'DiLUViAR Phytoloot. — ^Phytologie antédiluvienne, 
éclaircie par une collection de restes fossiles de plantes ap- 
partenant aux formations houillères de la Grande-Bretagne ; 
par £dm. Tyrel Aetis. In-4^. Londres, i8a5; Cumberland* 

94. JY. HiSTOlEE DES VEGETAUX POSSlI«ES OU RBCHEECaES BOTA- 
NIQUES ET GiKOLOciQUEs sur les vcgétEUX renfermés dans les 
diverses couches du globe ; par M. Ad. Beomokiaet. In-4*'- 
1'* livraison ; XII— 80 p. , accomp. de 18 pi. ; prix, 1 3 fr. la 
Ut. Paris, 1828; Dufour et D'Ocagnc. 
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Dans un numéro^'Ar«)chain , nous donnerons une analyse de 
la x''^ livraison <l^^t>Q' dernier ouvrage, qui doit former a vol. 
accompagnés ffekj'ko — i8o planches lithographiées. Chaque 
volume se conipMOsera de 6 à 7 livraisons , chacune de 6 à 8 
f. d'impresyatf/èt qui se succéderont de 2 mois en a mois. 

95. NoTzdç îriOGaAPBiQUE SUR Chh^tien Smith ; par M. I^op. 
de«BucH. [Biblioth. unit^ers. de Genève \ Tome 37*; janv. i8a8; 
s<^ et'irts, p. 57, elEdinb, new phii.j'oum, 'yjmW.—^oct, i8a6, 
P^Sog. ) 

••Çkr. Smith, né le 17 oct. 1785^ dans les environs de Dram- 

*/Btan^ en Norvège, contracta le goût de la botanique à Tuniver- 

•'•.,i(té de Copenhague, sous les leçons de Yahl; ses nombreux 

•^ '.voyages dans les montagnes de la Norvège en 1807, i8ia, 

"' x8i3, ont enrichi la rouscologie et la géographie botanique 

d'une foule de découvertes. £q 1814, il parcourut l'Angleterre; 

et en 181 5, il partit de Londres avec M. de fiuch, pour aller 

visiter les Canaries et Madère. £n 1816, il s'embarqua sur la 

Dorothée, commandée par le cap. Tuckey, pour le Congo, 

expédition fatale à l'équipage et à M. Smith. Ias %i septemb. 

1816 , à l'instant où la Dorothée levait l'ancre pour l'Angleterre, 

M. Smith succombait à une fièvre languissante. M. Robert 

(rown a publié les découvertes botaniques que M. Smith avait 

faites au Congo. 

96. Le jeune Degaisite, employé au jardin de l'écolede méde- 
cine a trouvé, en 1827, à Sénart, VJUsSma repens D. C, qui n'est 
certainement qu'une forme du ranunculoïdes ^ et dans le bois 
de Vincennes, en très-grande abondance, le Ligusticum apioi- 
desYxW. ' 

97. CORAKSPOITDÀNCE. 

La Société royale de botanique de Ratisbonne,qui compte dans 
son sein des noms très-recommandables et d'augustes protec- 
tions , vient d'admettre au nombre de ses membres étrangers 
. MM. de Jussieu père, de Lamarck, de Férussac , Ad. Brongniart, 
Soulange-Bodin et Raspail. 

Dans une lettre adressée à ce sujet à M. Raspail^ et dont les 
termes sont trop obligeans pour que le Buiietin puisse les tran- 
scrire littéralement , M. Eschweiler annonce la prochaine pu- 
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blication de la partie cryptogamique du voyage de M. Martius 
au Brésil , partie dont M. Eschweiler a été exclusivement char- 
gé. Cest annoDcer d'avance que les Cryptogames y seront déc- 
ents d'après la nature , et non pas seulement d'après les livres 
{vof, /• BuU. tom. X, n°* loi et a65). M. Eschweiler vient 
aussi de faire paraître le i^' n^ d'un journal de littérature bo- 
tanique, comme complément de la Gazette botanique de Ra- 
tisbonne , dont il est collaborateur. Ce journal complémentaire 
ne renfermera aucun article original , à l'exception des criti- 
ques d ouvrage. 

ZOOLOGIE. 

98. HisTOiaE ivATuaELLE DE L'HOMME ; par M. le Comte de La- 
cKPàDE ; précédée de son Eloge historique , par M. le Baron 
CuviEB. Un vol. in-8^ de 5a i p., plus le portrait de M. de 
Lacépède et unfac simile de son écriture; prix, 6 fr. Paris, 
1827; Levrault. 

Ces a productions sont trop connues, l'une et l'autre, pour 
qu'il soit besoin de faire autre chose que de les annoncer à ilos 
lecteurs. L'éloge du continuateur de Buffon, par M. Cuvier^ 
a été imprimé dans les Mémoires du Muséum et dans le Recueil 
des éloges prononcés par cet illustre écrivain. L'ouv^gé de M. 
de Lacépède est la réimpression de l'article Homme du Diction" 
naire des sciences naturelles ^ article qui a été lu dans le temps 
par tous les amis de la science. Mais , comme un grand nombre 
de lecteurs n'ont pas ce dictionnaire, ni le Recueil des éloges 
de M. Cuvier, l'idée de réunir ces a productions remarquables 
pe peut avoir qu'un véritable succès. 

99. SvENSK ZooLOGi. — Zoologic suédoisc publiée par l'Acad. 
roy. des sciences. Vol. H. cah. la; i55 p. in-8**, avec pi. 
Stockholm, i8a6. 

Les animaux suivans sont décrits et figurés dans ce cahier : 
Mêles Taxus , Fringilla Carduelis , Coluber lœifis, Trigla Gur- 
nardus, Nepa cinerea et Vorticella convalUuia, Le texte est du 
prof. Dalman; la description qu'il a donnée du dernier de ces 
animaux pourrait passer pour un traité complet; elle est accom- 
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pagnée d*ane très4>onne figure. Les autres figures sont bonnes 
aussi y à l'exception de celle du Trigla Gumardus qui laisse à 
désirer. {Swea\ i8a6, cah. lo.) 

Nous regrettons de ne pouvoir parler plus en détail de cet ou- 
vrage que nous ne connaissons que d'après le journal suédois 
cité. 

loo. Peteificata Suecâna FORMATioiris caETACE^ descripta et 
iconibus illustrata a. S. Nilssozc , Prof. Reg. et Praef. Mus. 
nat. Lund, etc. Pars priorVEKTEBKATA et Mollusga sistens. 
In fol. de Vni et 89 p., avec 10 pi. gr. Lund, 1827 ; Berling. 

Cet ouvrage d'un des plus célèbres naturalistes dont s'honore 
la Suède , est dédié au prince Oscar. Utile à la fois aux. géolo- 
gues et aux naturalistes, il leur fait connaître un certain nombre 
d'espèces nouvelles , et les rapports dans lesquels elles se trou- 
vent avec la formation qui les contient , il peut d'ailleurs servir 
de manuel à ceux qui se proposent d'étudier les fossiles de la 
Suède. 

Dans une courte introduction M.Nilsson donne quelques détails 
géologiques sur la formation crayeuse dont il décrit les fossiles. 
I^ous avons fait connaître ces détails à nos lecteurs {voy. ci-dcs^ 
sus l'article n^ 18), et nous ne nous attacherons ici qu'à signaler 
cet ouvrage souh les rapports zoologiques. 

Ce savant donne des descriptions très- soignées et d'asses bon- 
nes figures de chaque espèce, non-seulement nouvelle, mais 
de toutes celles qu'il a découvertes dans la formation de la craie. 
Sur plus de'cent espèces de fossiles décrites dans cette partie 
de l'ouvrage, i4 seulement avaient été précédemment signalées 
comme appartenant à ce royaume. M. Nilsson , n'ayant pas eu 
à sa disposition des échantillons complets de toutes les espèces, 
a quelquefois été réduit à ne décrire , et à ne faire figurer que 
des fragmens , ceux-ci sont toutefois assez complets pour per- 
mettre de distinguer l'espèce. Il possède la plupart des espèces 
de la craie en assez grand nombre pour pouvoir offrir des échan- 
tillons de ces espèces, en échange d'ouvrages de-géologie et 
d'histoire naturelle. Après les notions géologiques sur la for- 
mation de la craie , l'auteur donne un tableau systématique des 
fossiles de cette formation , puis il entre en matière par les ani- 
^laux vertébrés. 

Les restes fossiles de ces animaux se réduisent à des dents. 
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des vertèbres et des écailles de poissons, la plupart très-muti- 
lés. Un seul os y plus considérable , trouvé près de Kœpinge, 
est dans un si mauvais état qu'il n'a pu être déterminé. L'auteur 
suppose toutefois qu'il pourrait appartenir à un Reptile marin 
de la famille des Chéloniens ou des Sauriens. Dans la péme lo- 
calité et ailleurs se rencontrent aussi des glossopètres » ou dents 
de Squale, dont les plus grandes appartiennent à une espèce qui 
était au moins de la taille du Sq, maximus; elles sont bien con- 
servées, mais on les trouve toujours sans les mâchoires. Une em- 
preinte d'un poisson entier de la forme d'une Perche fut trouvée, 
il y a quelques années, prés d'un moulin dit Sveiistorpsmolla; 
à Kœpinge se rencontrent, mais rarement , des vertèbres et des 
écailles de poissons , dont l'auteur donne des figures. Les écail- 
les se rapprochent par leur forme de celles des Labres. 

La plupart des restes fossiles de la craie, en Suède, appartien- 
nent à la division des Mollusques ; les bivalves sont plus nom- 
breux que les univalves , toutefois dans ceux-ci il faut excepter, 
parmi les polythalames , les Bélemnites. Il résulte de quelques 
considérations de l'auteur sur la conservation ou la non conser- 
vation du test chez différens Mollusques : i^ que les Céphalo- 
podes à cloisons lobées ont perdu leur test ; a^ que ceux à cloi- 
sons simples l'ont conservé (exception : le NautUus obscurus 
INilss.); que les Gastéropodes à coquille spirale ont perdu leur 
test; 4* <iue ceux à coquille non spirale l'ont conservé (excep- 
tion : la Natica (?) Retzii Kilss,); 5^ que les Lamellibranches à 
dents cardinales vraies ont perdu leur test ; 6° que ceux où ces 
dents manquent l'ont conservé; 7^ enfin que les Brachiopodes 
ont tous conservé leur test intact. 

La partie de l'ouvrage qui comprend les Mollusques Cépha- 
lopodes avait déjà paru en suédois dans les Kongl, Fetenskaps 
Academiens Handlingar ^ i8a5; st^ partie. Le Bulletin n'ayant 
pas encore rendu compte de ce mémoire , il se trouvera égale- 
ment signalé par cet article. Nous ne saurions donner ici la des- 
cription de toutes les espèces décrites dans cet intéressant tra- 
vail, nous nous bornerons à les signaler en Suivant chacun des. 
genres auxquels elles se rapportent. 

kmMOnvn&StobœiWai^. déjà signalée par StobaeusetWahlenb, 
Bacvjlites ancepsXAva. Nautilus obscurus Nilss. — Lkhticcli- 
Tfs Comptoni (NautUus Comptoni Sow.); cristella Nilss. — Nono^ 
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S4&IA stdcata Nilss.; lœuigatû Nilss. — Bblemstites mucronatut 
Brongn.; mammWatus Nilss. — Planuia&ia; ce nouveau genre 
que propose M. Nilsson pour de petits corps qu'il compare aux 
Rénulites de M. de Lamarck, a besoin d'être confirmé par de 
nouvelles observations. Ces a espèces sont nommées Pl. ellipti- 
ca et emgiista. Dans les Gastéropodes , l'auteur décrit les Turbo 
(Lûtorùta , Fér.) sulcatus. — Thochus Basteroti Brongn. y lœvis 

Nilss., onusius Nilss. — FYKVLk pianuiata Nilss Rostella&ia 

anserina Nilss Natica Retzii Nilss. — Patella ovalis Nilss. 

Les Lamellibranches sont beaucoup plus nombreux , ce sont 
les Arca exaUata '^Ws&.yrhombea Nilss. — Pectunculus Lens 
Nilss. -— NucuLA wataytruncata^panda^producta Nilss. — Tai- 
GOzriA pumila Nilss. *- Caedita Esmarkii et modiolus Nilss. — 
Venulitès {Venus?) exuta Nilss. — Corbula walis et caudata 
Nilss. LuTRARiA Gurgitis Brongn. — Avicula cœridescens Nilss. 
— Inoceramus sulcatus Park. — Catillus Cuvierii Brongn., 
Brongnanii 'Nïlss. — Pecten i6 espèces dont i3 nouvelles. — 
"PhXGiosTOUA punctatum et spmosum Sow. etc. En tout 8 espèces 
dont plusieurs nouv^^lles. — PonoKis truncaia Lam. et lamei- 
/(S/ia Nilss. — Chama cornu arieilsy laciniata, conica Nilss., et 
haliotoidea Sow. — Ostrea la espèces dont plusieurs nouvelles. 

Dans les Brachiopodes les Téhi&bratules surtout abondent 
dans la craie de la Suède. M. Nilsson en décrit i6 espèces dont 
plusieurs nouvelles et curieuses. — Crania spinuiosa NiUs. , ta- 
berculata id. , Nummulus Lam. , striata id. 

L'explication des planches termine le texte de cet ouvrage, 
indispensable à tous les naturalistes qui s'occupent de l'étude 
des Mollusques fossiles. F. 

lOI. OSSEMENS FOSSILES DECOUVERTS DANS l'eMPIBE BiRVAN. 

(Oriental Heralfl\ octob. 1827, p. 3i. — Asiatic Journal ^ 
oct. i8a7 , p. 448 Le Globe; 10 nov. et 8 déc. 1827.) 

Ces ossemens ont été découverts sur la rive gauche du fleuve 
Irrawadi, entre les 20^ et ai® degrés de lat. N., par la légation 
anglaise qui se rendait à Ava. Ils ont été envoyés au gouverne- 
ment de l'Inde britannique, et sont arrivés à Calcutta en 1827. 
Le journal du gouvernement (Gopernments Gazette) contient 
l'article original reproduit par les recueils cités plus haut , et 
attribué au savant D*" Wallich , l'un des voyageurs faisant par* 
tie de la légation. 



Zoologie. 107 

La localité où gisaient lea os est voisine du fameux puits de 
pétrole , et éloignée de 4 ^ 6 milles du lit du fleuve. Le terri- 
toire est stérile, et n'offre pour tous arbres que quelques figuiers 
banians t des Acacias y un Celiis y un Mus y un Barringtonia et 
un Zizyphus. Des collines de sable coupées par d*étroits ravins 
montrent dans leurs flancs des couches de gravier y de pierre 
ferrugineuse et de brèche calcaire. Avec les ossemens on a trou- 
vé en même temps des blocs de bois fossile et des coquilles 
d'eau douce appartenant aux genres Turbo et Tellina (i), les 
unes remplies d'une argile bleue, et les autres pénétrées d'une 
matière siliceuse; les ossemens fossiles sont également pénétrés 
de cette matière et par conséquent totalement pétrifiés. Aussi 
leur forme extérieure est-elle parfaitement bien conservée, quoi- 
qu'ils se soient trouvés plus ou moins exposés à la surface da 
sol et à l'action immédiate des élémens. La même circonstance 
doit faire croire que ces ossemens n'ont point été roulés , et que 
les animaux dont ils proviennent sont morts sur la place où 
l'on trouve leurs vestiges. 

Parmi ces os , les plus remarquables et les plus nombreux ap- 
partiennent, non pas à une espèce d'Éléphant , de Mammouth , 
comme on l'avait cru d'abord , mais à un Mastodonte de TOhio. 
U 7 a dans le nombre plusieurs fragmens de défense, mais point 
de défense entière. Une dent molaire, qu'on mesura, avait 16 
à 17 pouces de circonférence; un humérus avait a5 pouces au- 
tour des condyles. Un certain nombre d'ossemens plus petits 
paraissent avoir appartenu à des individus plus jeunes de la 
même espèce. 

Après ces restes de Mastodonte, les ossemens les plus remar- 
quables se rapportent à une espèce de Rhinocéros fossile. Ils 
ressemblent beaucoup à ceux des espèces décrites.par M. Cu- 
yier, mais les molaires sont considérablement plus grandes. 

La collection contient de plus des dents de a espèces qui pa- 
raissent appartenir au genre Anthracotherium Cuv.; des dents 
d'une espèce de Cheval et d'une espèce de Ruminant de la taille 
du Buffle; enfin un grand nombre d'os qui sont encore indé- 
terminés. Il faut cependant en excepter une quantité considé- 
rable de débris qui appartiennent au Gavial , espèce de Croco- 

(i) Je doû no encmplaire d'nne de ces coqaille* k TobligeaDce de ma- 
dame Marcbitou, qai a reconna qu'elle apperlenait au genre Cyrèoe. F. 
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dile qu'on ne trouve plus aujourd'hui vivaut dans les rivières 
du royaume d'A.va. 

Les restes fossiles dont il s'agit deviendront sans doute l'objet 
d'un examen plus approfondi , et, lorsque les résultats en seront 
publiés , nous nous empresserons d'en instruire les lecteurs du 
BuUetin, 

loa. Note sue un fémur de Mastodonte a dents étroites. 
( Mastodon angustidens ) , découvert dans les sables maiins, 
qui composent l'étage le plus élevé des terrains marins supé- 
rieurs des environs de Perpignan j par M. Marcel de Serbes. 

Dans la note que nous avons publiée, de concert avec MM. 
Dulirueil et de Christol, sur un fémur de Mastodonte, à dents 
étroites, découvert dans les environs de Montpellier, dit l'au- 
teur , nous avons fait remarquer que si la figure donnée par 
Daubenton dans les mémoires de l'Académie des Sciences, et 
qui se rapporte à un fémur de Mastodonte géant, était exacte, 
il était facile de distinguer les deux grandes espèces de ce gen- 
re, avec un seul fémur; la ligne âpre présentant une différence 
frappante dans sa direction, dans les deux espèces. Cette re* 
marque nous paraît avoir prb une nouvelle importance par 
l'observation que nous venons de faire d'un autre fémur de 
Mastodonte à dents étroites, découvert dans les environs de 
Perpignan par M. le docteur Bonafos , et qui présente sa ligne 
âpre dirigée de la même manière que celle du fémur des en- 
virons de Montpellier. Ce caractère étant constant dans les 
deux fémurs que nous avons observés et qui appartiennent à 
deux côtés difTérens (celui de M. Bonafos est un fémur gauche), 
il est probable qu'il n'est pas purement individuel, mais bien 
spécifique. Dès lors la différence de direction de la ligne âpre, 
distinguerait le fémur du Mastodonte à dents étroites, du 
grand Mastodonte ou du Mastodonte de l'Ohio. 

Le fémur découvert dans les environs de Perpignan et dont 
les dimensions sont généralement moindres que celles du fé- 
^ur de Montpellier, a appartenu à un individu adulte; du 
inoins l'on ne voit aucune trace d'épiphyse. Comme il offre 
quelques différences avec celui de' Montpellier, il serait possi- 
ble qu'il provînt d'un sexe différent de ce dernier. Ces diffé- 
rences sont du reste assez légères ; elles consistept en ce que le 
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bord externe est légèrement aigu et non nonsse, comme dans 
celui des enTirons de Montpellier. Le tiers inférienr, qui, dans 
ce dernier, est planiforme dans la pins grande partie de son 
étendue , est au contraire légèrement convexe dans le fémur de 
Perpignan. Nous pourrions bien en indiquer quelques autres , 
mais nous ne voulons point anticiper sur la description détail-» 
lée, que M. le docteur Bonafos doit donner du fémur qu'il a 
découvert et qui prouve , de plus en plus , que le Mastodonte 
à dents étroites était généralement répandu dans le midi de 
la France, à l'époque o\x des Palaeotherium , des Lophiodons, 
des Éléphans, des Rhinocéros, des Hyènes, des Lynx, des 
Servals et tant d'autres Mammifères terrestres 9 inconnus ou 
étrangers à nos régions, habitaient nos climats que fréquentaient 
également' des Trionyx , des Emydes, des Baleines, des Cacha- 
lots et des Lamantins. 

Pour faire saisir les différences qne présentent les deux fé^ 
murs, sous le rapport de leurs dimensions, nous ferons obser- 
ver qne tandis que la longueur de celui de Montpellier, depuis 
la tète du fémur jusqu'au oondyle interne , est de o". 910, cette 
jnéme longueur n'est plus que de o". S80 dans celui de Perpi^ 
gnan. La largeur de la partie moyenne du fémur est, dans le 
premier, deo"*. i4o, et dans le second, seulement de o*^. lao. 

lo3. OBSXBVATIOir sua LA MACHO laE FOSSILE d'uN MAMMIPiaX, 

trouvée dans le schiste oolitîque de Stonesfield , av. fig.; par 
W. BaoDRRip, £sq. ÇZoological Journal; n" XI, p. 408.) 

Le fossile dont il s'agit est la moitié droite d'une mâchoire in- 
férieure d'un animal que l'auteur croit être du genre Didelphe, 
et qu'il nomme Didelphis Bucklandi, C'est le 3^ échantillon de 
cette nature, qu'on ait trouvé à Stoncsfield. L'espèce diffère 
même, quant au genre, de celle dont M. Prévost a donné une 
figure dans les Annales des Sciences natur, y avril z8a5. (Y. le 
i?ii//efi0i, tom.yi,n''ii.) 

La mâchoire figurée par M. Prévost contient xo dents ma- 
chelièrcs , celle de M. Broderip n'en montre que 7 avec une 
canine et 3 incisives; l'extrémité de la mâchoire, qui conte* 
naît probablement une 4' incisive, est mutilée. Or^ le genre 
IMelphis a précisément 4 incisives, i canine et 7 molaires dans 
chaque moitié de la mâchoire inférieure. Le fossile, très-bien 
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conservé y est enchâssé dans une masse de schiste calcaire ooli- 
tique de Stonesfield, avec des Trigonies et d'autres restes ma- 
rins. La structure de cette masse prouve, contre l'opinion de 
M. Prévost , que des restes de Mammifères fossiles peuvent se 
rencontrer dans des couches bien inférieures à la formation 
calcaire. 

104. Note sur deux espèces de Vespe&tilionides, envoyées 
de Cuba par M. Mac Leat , et décrites par M. Th. Hors- 
FiELD. [Zoologie journal ; n° X, avril-septembre 1827, p. 
a36.) 

D'après les observations de M. Mac Leay , la Faune de l'île 
de Cuba est très-peu riche en espèces de mammifères. Les deux 
Chauve-Souris qu'il a envoyées à M. Horsfieldsont : i^ le Mo^ 
lossus velox Natterer, rapporté pour la première fois du Brésil, 
et décrit également par M. Temminck sous le nom de Dysopes 
velox, [Monographies de Mammalogie , p. a34 , pi. XXII.) 
Long, totale 3 po. 6 lig. , long, de la- queue x po. 4 t I>g- » 
a^ le PkfUostoma jamaicense Horsf. , décrit déjà par le doc- 
teur Leach, dans le tome ItHI des Transact. of the Unn. Soe,^ 
sous le nom à'Artibeus jamaicensis. Les caractères de cette es- 
pèce sont ceux du genre Phyllostoma Geoff. St. Hil. Elle est 
voisine du PA. planirostruin Spix ; mais elle s'en distingue par 
la structure et l'adhérence de la portion inférieure de la mem- 
brane nasale, par l'absence de verrues ou rugosités sur les cô- 
tés du nez et par d'autres particularités. Envei^ure i pied 3 
pouces; long, totale 4 pouces 10 lig. 

io5. Sur les genres Bathtergus Illig. et OaTcriRE F. Cuv.; 
par J. Kaup. [Isis; Tome XX, la^ cah,, pag. ioa6.} 

Dans cette note, l'auteur s*attache à prouver que le Baihjrer- 
gus maràimus est l'adulte vieux du BaA. capensis , et que le 
genre JBathjrergus de M. Fr. Cuvier est fondé sur l'examen du 
système dentaire du jeune animal. Les différences dans la taille, 
dans la forme de la tète, dans le système dentaire et dans le 
pelage , loin de fournir des caractères génériques ou même spé- 
cifiques , comme on les trouve établis dans les ouvrages de 
maramalogie, ne sont au contraire que des dilTérences d'âge. 
Il résulte de \h que les genres Bat^rgus F. Cuv. , et BoÊhyer- 
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gus lllig oa Oryctére F. C, ne diffèrent entre eux ni comme 
genre , ni comme espèce. 

106. Sur les cellules aqueuses dans l'estomac des chameaux; 
par W. Rapp. (H.eusin{^er^ Zeitscàrift Jîir die organ, Physik ; 
tome I, 4* cah.; octobre 1827, p. 449* ) 

Les Chameaux et 1^ Lamas s'éloignent des autres Rumi- 
nans par plusreurs points de leur organisation intérieure, et se 
rapprochent d'autant des Solipèdes ; mais une particularité qui 
leur est propre, ce sont les cellules qu'on trouve dans leur 
premier et leur second estomac. Suivant l'hypothèse de Per- 
rault (Essais de physique, tome III, p. i8a), ces cellules ont 
pour usage de recevoir la grande quantité d'eau que les cha- 
meaux boivent en une seule fois , et d'être ainsi des réservoirs 
contenant une provision de liquide pour les longs voyages que 
ces animaux font dans les déserts de l'Arabie. U y a cependant 
plusieurs raisons pour mettre cette opinion en doute. D'après 
les observations d'Ev. Home et de Richter. [Analecta adamUo- 
men Cameli Dromedarii spectantia Diss. Regiomonti, 18^4 ), ces 
cellules contiennent non-seulement de l'eau, mais tantôt des 
matières alimentaires solides, tantôt un liquide jaune et tantôt 
des gaz. La capacité des cellules serait tout-à-fait insuffisante 
pour la quantité d^eau que le chameau prend en une seule fois; 
il est tout'è-fait impossible que l'eau parvienne au groupe des 
cellules de la panse, situé à droite, car ce groupe est trop éloi- 
gné de l'orifice de l'œsophage (cardia), et la masse alimentaire 
que la panse contient toujours chez les ruminans , s'y oppose 
dans presque tous les cas. Le groupe gauche des cellules de la 
panse ne pourrait se remplir d'eau que par la voie des cellules 
du second estomac (bonnet); mais ces cellules ne contiennent 
pas toujours de l'eau , comme il a déjà été dit. 

Le Lama et la Vigogne, qui n'habitent pas des déserts ari- 
des, mais des montagnes élevées et froides, ont les cellules dont 
il s*agit plus développées que les chameaux même; ce qui ren- 
verse la raison téléologique qu'on a fait valoir en faveur de l'o- 
pinion de Perrault. Il semble au contraire que les cellules de 
l'estomac des Chameaux de l'ancien et du nouveau monde, 
ont le même usage que les valvules conniventes dans l'intestin 
grêle de l'homme et de quelques animaux, les plis longitudinaux 
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dans l'intestin du Dauphin , les villosités intestinales de la plu- 
part des mammifères, etc., c'est-à-dire de produire une plus 
grande surface servant aux fonctions de la sécrétion et de Fab- 
sorption dans ces parties. 

L'auteur ajoute peu de foi à l'assertion déjà ancienne , sui- 
vant laquelle les voyageurs de l'Orient tuent quelquefois un 
chameau pour recueillir l'eau contenu dans son estomac, lors- 
qu'ils sont tourmentés de la soif. La quantité de liquide qu'on 
obtiendrait par ce moyen serait tout-à-fait insignifiante pour 
une caravane. 

107. Sue les appareils sexuels et umir aires de l'Orvitbo- 
RHTWQUE, av. fig.;parM.GEOFFROY-SAiwT-HiLAiRE. [Mémoires 
du Muséum d'Hist. natur, ; Tome XV, pag. i. } 

Ce mémoire se divise en deux paragraphes; dans le i^** l'au- 
teur développe des considérations préliminaires assez étendues» 
dont le but est de montrer jusqu'à quel point est fondée, dans 
les lois de la philosophie anatomique, l'idée que rOrnithorh3m- 
que et son congénère, l'Echidné, forment réellement une cinr 
quième classe dans l'embranchement des animaux vertébrés» 
ensorte que les conditions de leur organisation ne sont plus 
mammalogiques; mais, suivant l'expression de l'autenr, exclu- 
sivement monotrémiques. Ces conditions, que l'auteur expose 
dans le second paragraphe^ se manifestent: 1^ datu le beusùt, 
allongé en forme d'un cylindre plus évasé antérieurement, ce 
qui nécessite l'allongement du canal dftns lequel se rendent les 
uretères et les canaux sexuels, d'où ii arrive aussi que l'extré- 
mité du canal urétro-sexuel gagne? celle du rectum, et un peu 
au-delà chez les Monotrèmes; 7? dans le cloaque, que l'auteur 
nomme avec M. £v. Home le vestibule commun ^ ou le dernier 
compartiment des appareik urino-sexuels. Cette partie offre 
surtout des différences classiques par son étendue, par sa 
forme ellipsoïdale , et surtout par le rapport respectif des trois 
appareils principaux qui y ont leur méat, savoir : l'anus interne, 
s'ouvrant dans son fond ; l'orifice du canal urétro-sexuel ( urè* 
tre, Cuvier; vagin, £v. Home; urètro-vagin, Meckel) s'ou- 
vrant au-dessous; et l'ouverture du prépuce, descendue tout- 
à-fait et en dedans de l'anus externe ou du méat commun; 
!l^ dans le canal itrètrosexucl , ou le compartiment étendu du 
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Vestibule cémmun (cloa(]ue)au poikit où s'ouvreïit les uretè- 
i^es. Ce compartiment existe aussi chez les Mammifères; chez lA 
femme il est représenté par l'espace compris entre la vulve et 
l'hymen j ii est plus développé chez les Marsupiaux, et beau- 
coup plus encore chez les Monotrèmes; son excès de longueur, 
chez ces derniers , dépend sans doute de l'étroitesse du bassin ; 
celui du mâle est une répétition parfaite de celui de la femelle; 
circonstance remarquable qui ne s'observe point, du moins 
dans l'état normal , chez l^ Mammifères. L'auteur fait ressor- 
tir encore d'autres analogies et d'autres différences entre ces ca- 
naux dans les Mammifères , surtout les Marsupiaux, et dans les 
Monotrèmes; 4° dans les organes génùo-urinaîrcs (les reins et 
les capsules surrénales, les testicules et les epididymes, )et 
les ovaires); la seule différence entre ceux des Monotrèmes 
et ceux des Mammifères, est , que les testicules persévèrent 
toute la vie, chez les premiers, dans le lieu où ils naissent chez 
les seconds; par là les Monotrèmes se rapprochent des Oisealix 
et des autres ovipares; 5** dans les uretères et la vessie urinaire; 
les uretères viennent se terminer, non pas dans la vessie, mai$ 
au-devant du canal urétro-sexuel, dans une cavité qui n'existé 
semblable que chez les seules Monotrèmes; il en résulte que l'o- 
rifice conduisant dans la vessie est distinct de l'orifice de éhaqud 
uretère; 6® dans les canaux dêférens (chez le mâle) er les wi- 
ductes (chez la femelle ); ces canaux présentent une différence 
marquée d'avec ceux des Mammifères, en ce qu'ils rompent les 
rapports de succession dés organes de la dépuration urinaire , 
en produisant et en intercalant leurs orifices entrîe le méat de la 
vessie et les ouvertures terminales des uretères; eti l'absence de 
vésicules séminales les canaux dêférens Ise terminent dans la 
même cavité que les uretères, dans cet urètre d'une nature 
équivoque, qui est situé au-dessous de la vessie et qui précède 
le canal urétro-sexuel. Dans l'organe génital de la femelle, la 
même disposition se reproduit, mais avec plus de complication. 
A l'ovaire succède un canal étroit, qui est le tube de Fallope et 
qui se termine dans une partie plus évasée, ( les cornes de Tu- 
téms, £v. Home etMeckel ; aduterum, Geoffr.St. Hil.), laquelle 
s'abouche, comme le canal déférent du mâle , dans cet urètre 
d'une nature équivoque, déjà mentionné; mais au lieu d'un 
seul orifice de chaque côté, elle y arrive par deux orifices dis- 
B. Tome XIV. 8 
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tiucts> séparés par une simple cloison et entourés d*un reboni 
membraneux qui fait ofBce de soupape ou valvule. L'auteur 
insiste beaucoup sur ces deux ouvertures terminales de Vad- 
ttterumiiX les regarde comme l'analogue du tube recourbé eil 
anse de panier, qui représente le vagin et l'utérus chez lé& 
Marsupiaux, Seulement l'anse de panier (utérus et vagin) dé- 
veloppé à l'excès chez les Marsupiaux, est réduit à un état 
rudimentaire chez l'Omithôrhynque, mais à son tour \ad-ute^ 
runk trèi-développé dans ce dernier» manque dans les Marsu- 
piaux; 7^ dans le pénis et le cUtoris\ il résulte des détails anato- 
miques fort intéressans, donnés par l'auteur , que la forme du 
pénis des Monotrèmes est comme dans les Blammiieres; que sa 
structure y sa position et sa fonction uniquement génératrice 
sont comme dans les oiseaux , que cet organe est par consé- 
quent dans une condition spéciale toute monoirémique ; ce qui 
est dit du pénis s'applique aussi au clitoris » qui est seulement 
deux fois plus petit et imperforé. la considération du pénis 
de rOmithorhynque donne une preuve frappante de l'indépen- 
dance dans laquelle l'appareil de la copulation se trouve relati* 
vement à celui de la reproduction. 

L'auteur se propose de déterminer dans un autre mémoire 
les fonctions des organes urino-sexuels, et de revenir dans uu 
troisième article sur la question zoologique pour convaincre 
enfin les naturalistes de la nécessité d'admettre la nouvelle 
classe des Monotrème^ 

Les figures des deux planches jointes au mémoire, représen- 
tent les parties de l'appareil urino4exud de rOrnilhorynque^ 
de l'Autruche femelle et de \gi Tortue à bcrice» avec lesquels il 
présente des analogies. S* G. L. 

I08. Sum LA FACULTÉ QUE POSSiDKlTT LES XAMMIFimBS Ct IcS 

Oiseaux aquatiques de suspendre la respiration ; par LAwazircB 
Edkoitston , esq. ( Philos. Magaz, and ÀnnaU of PhUos, | 
Août 1827, p. ia6.) 

L'auteur a disséqué de nombreux individus de deux espèoca 
de Phoques, Ph. harhaia et vituUna, et n*a jamais trouvé que 
le trou ovale entre les deux oreillettes du oosur tài ouvert , si ce 
n'est chez les fmtus. 

La non ocdusion de ce trou ne peut donc pas être invoquée. 
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comme elte l'a si soiiTeol été, pour expliquer le fait de la sus- 
pension prolongée de la respiration, lorsque ces ammâux plon- 
gent sous Teau ; et d'ailleurs elle n^expliquerait rien quand même 
elle aurait réellement lieu dans tous les cas. A la place des hypo- 
thèses qu'on a inventées pour donner une semblable explication, 
M. Edmonston vient en mettre une nouvelle, qui, nous l'avouons, 
ae paraît guère avancer l'état de la science ; il pense que le sys- 
tème veineux des animaux aquatiques respirant par des pou- 
mons, est constitué de manière que le sang veineux peut circu- 
ler beaucoup plus long-temps dans le cerveau, que chet les anJH 
maux terrestres, saxts donner lieu à la mort: Dans l'état naturel 
et sain, les aniinaux aquatiques ont un sang sub-artériel, et eu 
proportion plus abondant que celui des animaux terrestres; et il 
n'est pas nécessaire , dit l'auteur, de recourir à une organisation 
particulière pour expliquer leur faculté de suspendre la respi- 
ration. 

Les jeunes du grand Phoque, Ph, barbota? ne cherchent les 
eaux et ne plongent avec facilité qu'un mois ou 6 semaines après 
leur naissance ; les petits du Phoque commun , au contraire , na- 
igent et plongent parfaitement bien, aussitôt qu'ils sont venus au 
monde. Cette différence caractérise fort bien les deux espèces. 

& G. \jh 

109. Trx GKiTEmA op voETH ▲xsaiCAïf BiEus, ctc. — Lcs genre? 
d'oiseaux de l'Amérique du Nord et Synopsis des espèces qui 
vivent aux États-Unis; par Charles-Lucien Bonapa&ts» i voL. 
in- 8^ de 249 p. (p. i à ia8 et agS à 45i.) New-York, 1828; 
Se3rniour. ( Extr. des Annales du Lycée <t Histoire Nàtmrelk 
de Néiv- TorK\) 

Cet ouvrage , qui ne peut manquer d'intérener les omitho^ 
logistes de l'ancien conlioent, est le Recueil des Mémoires 
publiés suceiessivemeftt dans les Annales du Lycée de New- 
York par M. Ch.-L. Bonaparte. Nous nous bornerons à cette 
timpk annonce, ayant déjà signalé ces divers mémoires à nos 
lecteifrs. {roy. le BuUetin, Tom. XI, n® 79, Tom. XH, n"* a6o, et 
Tom. Xm, tt* 74.) 

110. Rkvux nx LA CLASSIFICATION OEZfiTKOxooiQini de Cuvier et 
Dnmén% relative aux genres et espèces des Iles Britanniqisv.'S, 
{Quarterly Journal of science, etc., avril-juin 1827, p. %S&,] 

Cette revue est présentée sous forme d'un tablean synoptique; 

8. 
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les modifications que l'auteijfr fait subir à là méthode de MM, 

Cuvieret DiAnéril oe tombent que sur quelques dispositions de 

détail. 

m. Sur quelques oiseaux rares de la GRANDE-BRETAClt e ; 

f>ar W. Yarrel. {Zoological Journ,; n^ IX, p. 85.) 

Les espèces que Tauteur signale dans <îette note, sont : i® le 
Parus biarmkUs L* hab. près Yarmouth ( Norfolkshire) ; a^ 
YEmberiza Cirlus L. He de Wight; 3** la Fnngilla Coccôthraustes 
Temm.[Loxia L.) près Windsor; 4^ Charadrius Cantianus.LAlh, ; 
l'auteur indique les caractères qui distinguent le jeune de icette 
espèce de celui du Ch. HiaticuUiy avec le«!|uel Monta gue voulait 
le réunir comme simple variété; 5** Ardea minuta L. près Wind- 
sor; 6^ Piaialea leucorodia L. Lincolnshire ; 7*^ Scolopax major 
L. Lincolnshire; 8^ Tringa pusiUa et 9^ T, minuta. Ces deux 
petites espèces, confondues ensemble par les auteurs, sont dis- 
tinctes suivant M. Yarrel qui en a examiné 6 individus venus des 
environs de Chich'ester, -et dont a appartenaient à la 1 ''^ espèce, 
et 4 à la a®; le 7V. pusilla est plus petit que le minuta, ses jam- 
bes sont de couleur brun d'oKve^ ses tarses ont 1 1/16 de pouce 
de long; les jambes du 7V. minuta sont noires et ont 7/8 de 
pouce de long. Ije pusilla fréquente les eaux douces et niche à 
quelque distance du bord de la mer. L6 minuta préfère les ri-» 
vages sablonneux des côtes et se trouve en compagnie avec 
l'Alouette. 

112. Sur le Bec CROisi a bandes blavche^ (Loxia tœnioptera)^ 
nouvelle espèce ; par Constantin Gloger ; {Isis, Tom. XX, 4* 
et 5* cah.y p. kii,) 

Cet oiseau mentionhé d'abord patr Roemer et Schinz et figuré 
par Naumann, est considéré par cet ornithologiste comme une 
variété du Bec Croisé ordinaire. M. Gloger se croit fondé à l'éta- 
blir comme espèce distincte, qu'il caractérise de la manière sui- 
vante : n Deux bandes transversales, d'un blanc de neige, larges 
d^une à 3 lignes, parcourant les ailes sur les extrémités des 
grandes et petites tectrices; couleur du reste du corps semblable à 
c^Oe du Bec croisé ordinaire, taille moindre que celle de ce 
dernier, 

La nouvelle espèce se place entre le Bec croisé ordinaire 
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[Loxia curvirostra) y et l'espèce américaine à ailes blanches 
{Loxia leueoptera Gmel.) dont la taille est plus petite. 

1 1 3. Notice sue uns espèce non nécaiTE de Coq de B&uTi&B , 
habitant l'Amérique du Nord; par M. Charl. Luc. Bonapaate. 
{Zooiog. /ourn. ; n** X, pag. aia.) 

Depuis long-temps les rapports des voyageurs et des chas- 
seurs avaient mis hors de doute l'existence , dans le territoire 
des États-Unis, d^une grande espèce de Gallinacé, représentant 
le Coq de bruyère (7Vmu> Urogailtis) de l'Europe ; mais jusque 
là aucun naturaliste n'avait vu cet oiseau qu'on ne pouvait pas, 
en conséquence, enregistrer dan« les catalogues systématiques. 
M. Ch. L. Bonaparte ayant eu la bonne fortune d'en trouver un 
individu dans la collection de M. Leadbeater, caractérise l'es- 
pèce de la manière suivante. 

Genre : Tbtbao L. Sous-genre. Tetrao. Ch. L. Bcmaparte. 
Tcosao Urophasiànus: tête lisse, pennes primaires non tachetées'; 
doigts fortement pectines , queue subcunéiforme, à 20 pennes 
terminées en pointe étroite. Le mâle noir ? la iemeUe grise , de 
couleur variée : hab. les régions occidentales dans le voisinage 
du Mississipi et principalement près da Missouri. De la taille 
du Coq de bruyère d'Europe. 

114. Faits conceenant L'HiapaNATiON de l'Hieondelle os che- 
minée {Hirundo riutica) ; par le Rév. Colin Smith. {Edinb, 
New Py^ii!?^. /otfrrt. ; juillet — sept. 1827, pag. aSi.) 

Le 16 novembre i8a6, on trouva dans une remise de cha- 
rette en Argyleshire (Ecosse) , sur un des chevrons , un groupe 
d'hirondelles decheminéequi y avaient pris leur quartier d'hiver. 
Ces^oiseaux étaient au nombre de cinq , dans un état complet 
de torpeur ; depuis 6 semaines on n'avait plus aperçu aucun in- 
dividu de leur espèce. Placées dans une chambre où il avait un 
bon feu, ces hirondelles ressuscitèrent graduellement au bout 
d'un quart d'heure. On les laissa échapper par une fenêtre et on 
■e les revit plus. Il reste doue incertain si la vie se serait con- 
servée pendant toute la durée de l'hiver, ou si elles seraient 
mortes par la suite. 

Souvent, dit l'auteur, les Hirondelles abandonnent, sans 
cause cenQue, une localité qu'elles avaient long-temps préférée. 
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Ainsi y en 1826, elles furent très-rares dans un endroit {Giew- 
veraw\ où ^les avaient été fort nombreuses les années précé- 
dentes; leur place fut prise par la Chauvesouris commune. 
{^espertilio murinus.) 

II 5. Extrait d'une lettre de M. Fa^niaic de LAraxirAYE ^ 
naturaliste, à Falaise (Calvados) , relatif à la Sarcelle de 
Chihe , dont un individu vient d'être tué en Normandie. 

Falaise f a féTrier i8a8. 

Je i^arde eomme un fait très-remarquable la présence «ft 
France de la belle Sarcelle , dite de Chine. Il y a à peu près 6 
semaines <|u*un paysan apporta au mardié de Caen (Calvados)^ 
un Canard qu*il venait de tuer dans les environs , et dont il 
ignorait entièrement la valeur. Un traiteur de Caen en fit l'em- 
plette et l'étala sur le devant de sa cuisine. Une personne plus 
connaisseuse reconnut aux plumes verticales et rebroussées du 
dos la Sarcelle de la Chine, facbeta et voulut bien me la céder. 
le puis dpnrceitifierqve c'est on beau mâle adulte de la Sak- 
GEixs DE LA Ghiux dc Buflott « pL cnl. 8o5y VAnas gaêgricmkita. 
de Gm. Tous les auteurs regaitleat cette espèce comme parti- 
culière à la Chine et au Japon : il est étonnant, vous en oonvien* 
drez, qu'un individu soit venu de si loin se faire tuer dans le 
département du Calvados. Il ne serait pas plus étonnant, et 
même moins , d*y voir arriver le Cygne noir ou le Céréopsis de 
la Nouvelle-Hollande. Il faut qu'un coup de vent ait égaré cet 
oiseau, mais il est bien remarquable qu'il soit arrivé jusque sur 
nos côtes de la Manche. 

Note de M. Lessou. Ce fait est effeclivement très-remarqua- 
ble , mais on ne peut nullement penser que la Sarcelle de Chine 
ait été apportée en France par des vents, qui, quelqu'impétueux 
qu'ils soient , n'occupent jamais qu'une petite partie de notre 
sphère. Il est donc naturel de croire que cet individu aura été 
pris aux Philippines , où l'espèce est commune, et aura été con- 
servé en vie à bord de quelque navire du Havre et de Rouen, 
et qu'il se sera échappé an port. Notre hiver ayant été très^loux, 
il aura pu vivre quelques jours dans nos campagnes. Quant aux 
grandes migrations naturelles ou accidentelles que la plupart 
des ouvrages admettent, la disposition dc notre globe s*y op- 
pose, e( leur cercle est beaucoup pjus circonscrit qu'on ne It' 
pense communément. 
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116. Sur vh oiseau ataht un bec d'une singulière corfoe- 
MATiONyavec fig.; par M. Bald. P/aAZzoTTO. (Giorit. diScienze^ 
Lettere ed Arti ; n* 38, fév. 1^826, p. i37.) 

L'auteur décrit an oiseau qui avait été tué en i8a5, près de 
Corleone, à 3o nulles environ de Païenne. Il n'a pu en avoir que 
la dépouille. Tous les caractères extérieurs s'accordent très-bien 
avec ceux du Pyrrkçcora^ Gracuhis Temm. {Connu Gracukulj,)^ 
il n'y a d'exception que pour le bec dont la confonnadon ett 
monstrueuse. La mandibule supérieure a 3 pouces a lignes de 
long en ligne droite» et a lignes de plus, mesurée suivant sa coa^• 
bure. La mandibule inférieure, trèsrlongue et contournée en 
une espèce de spirale, a 4 pouces 6 lignes; et 5 pouces a lignes 
Lorsqu'on la mesure suivant ses courbures. L'auteur doute en- 
core si c'était là une simple monstruosité et disserte longuement 
à ce sujet. De semblables anomalies ne sont cependant pas sans 
exemple et elles déciiknt bien la question. La figure très^duite 
esimauvajse. S. G. L. 

117. Gehebs et 6TV0PSIS SF^iriQUE DBS Reptiles de l'Améri- 
que septentrionale; par R. Haela^i, M. D. [Joum. ofihe Acad, 
ofnat. Sciences qfPhiladeiphia^ vol. Y, p. 317.) 

Plusieurs fois nous avons eu k ment^qner les travaux de M. 
Harlan reVitifaà l'Erpétologie des États-Unis. Dans cet article, 
l'auteur a pour but de réunir dans un Catalogue méthodi- 
que et descriptif les espèces qu'il avait déjà décrites dans des 
mémoires spéciaux. Voici l'ordre et la synonymie qu'il a cru de- 
voir adopter. 

Ordre : Bateachia, 

I ^^ Division. -. Opercules persistantes ; peau formée par une 
pièce solide unique. 

1*' genre, amphiuiu» Garden , L. Harlan. Une seule espèce. 

Amph, meofu, Garden. Chrysodonta larvœformis ^ Mitchill , 
Med. Recorder , n^ 19, Yulgo Congo SnaÂe, 

2* genre. Mevopoma. Une seule espèce connue. 

Menopoma aUeghaniensis , Harlan. Salamandra aliegàanien" 
siSf Michauxi S.g^ntea et S. horrida, Barton; Protonopsis 
horrida, Barton ; Ahranchus aUeghaniensis^ Harlan ; Triion alic- 
ghanienjfîSf Daudii^ Molgegigantea, Merrem.; 
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Vulgo. le HellBf^Mder , le Mud-dcvil, le jroung AlU^aior et !e 
Twèeg des hab. des États-Unis. 

Le docteur Mitchill, suivaut M. Harlan, a confondu cette es- 
pèce avec le Protée des Lacs. {Journ, de SiUiman ; t. IV et VIL) 
M. Say l'a regardée comme un jeune âge du Triton laieralis. 

Cette espèce vit dans TOliio et dans ses affluens. 

21 * division. Branchies persistantes ; enveloppe composée de 
pièces séparées. 

3^ genre. Siren , L. 3 espèces. 

i^ Siren Lacerùna, L. Bar ton, Beauv. Murœna Siren, Gm. 
Mud Iguana,'&Xi&jTransact. philo. Amer ics,^ t. Vl,p. 189; hab. 
La Caroline du Sud. 

a** S. striaia^ Leconte. Pseado-Brancluis^ Gray ; Vulgo Guana. 

3^ <S. intermedia , Leconte, esp. inédite. Longue d*un pied ; 
couleur analogie à celle de la S. lacertina et Branchies ressem- 
blant à celles de la S. striaîa. Hab. les états du sud. 

4^ genre. Menobeancrus , Harlan. Branchies persistantes, k 
membres; doigts onguiculés ; mâchoires garnies de dents, a ou 
3 espèces. 

Menobranchus lateraiis, Harlan. Annab oftheLyc^; vol. I, 
plan. 16. Triion lateraiis, S^j'yLong's Expedit» , vol. I, p. 5. 
Proteus ofthe Lakes, Mitchill, Journ, de SiUiman, t. Vil, p. 63. 
Une variété n'a point de ligne latérale. Hab. les lacs de FOhio* 

M. tetradactylus. Hall. Proteus tetradùctjrluSfhskcépède^ Annal, 
du Mus. , Tom. X , p. a3o. Lessow. 

118. Remabques gonceenant l'histoiee natueelle des Rep- 
tiles, surtout de quelques Sauriens, avec fig. ; par J. G. 
ScHNEiDEE. {Denkschrifien der A. Akad. dl. fVissenschaften zu 
Mùnchen; Tom. VIII, p. laS.) 

Ce mémoire offre des observations critiques sur quelques es- 
pèces mal connues de Geckos et quelques détails sur l'aptitude 
qu'ont ces animaux à se fixer aux corps, même les plus lisses, 
dans une position verticale ou même renversée. Cette aptitude 
dépend d'une organisation fort analogue à celle qu'on trouve à 
la plaque ovale de la tète de VEcheneis Rémora, et qui sert aussi 
chez ce poisson à un usage semblable. Le Gecko Sputatùr a l'ha- 
bitude, suivant Sparmann, de lancer à distance son venin sur 
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rhomme qui vient rapprocher. Ce fait que Daudin avait mis en 
doute, est rendu pliis probable par des témoignages semblables 
d'auteurs tant anciens que modernes, à l'égard de plusieurs 
Serpens. Le Lézard à moustache [Lacerta mystaced) de Pallas , 
a donné lieu à plusieurs erreurs de la part de quelques Erpé- 
tologistes. Cest à tort cju'elle a été rapportée aux Geckos par 
M. Bosc et par Daudin qui Ta cependant placée plus tard , et 
avec raison , dans ses Agama. Elle est voisine de la Lacerta he- 
lioscopa , et doit être placée avec celle-ci dans le même genre. 
La Faunarossica de Pallas contient, dans le 3^ volume, une des- 
cription différente en plusieurs points de celle que ce célèbre 
naturaliste avait donnée d'abord dans la relation de son voyage. 
Le mémoire contient, en dernier lieu» des observations critiques 
et une description , relatives k l'espèce de Saurien désignée sous 
le nom de Dragonne par Lacépède et par les autres naturalistes 
français, et rapportée à tort à la Lacerta Dracœna L. M. Cuvier, 
dans \e Règne arHmaly la rapporte aux Monitors. 

119. Observatioics anatqmiques sur le Kaiman. (Crocodiles 
sclerops) , avec fig. ; par le prof. W. Vaoïix, [Bijdragen tôt de 
natuurk. Wetenschapp,; Tom. I, 2* n**, pag. i53.) 

Le Kainan que M. Vrolik a disséqué^ était un jeune individu 
roàle , long de 3 pieds ; les remarques anatomiques de l'auteur 
se rapportent au squelette , aux organes de la respiration , de 
la digestion, de la sécrétion de l'urine et de la génération ; elles 
confirment en cénéral celles que la science doit , sur le même 
sujet , à MM. Cuvier , de Humboldt , Tiedemann et Meckel. M. 
Vrolik insiste siu-tout sur l'analogie que le Kaiman présente dans 
son organisation , avec les oiseaux et quelquefois avec les pois- 
sons ; il â aussi rectifié quelques erreurs , et complété quelques 
détails avancés par ses devanciers. U a compté i3 vertèbres dor- 
sales et 4 lombaires ; M. Cuvier avait trouvé sur tous ses squelettes 
la vertèbres dorsales et 4 lombaires, apparemment parce que la 
côte rudimentaire appartenant à la i3^ vertèbre avait été perdue 
dans la préparation de ces squelettes. Le nombre des vertèbres 
caudales semble pouvoir s'accroître avec les progrès de l'âge. Les 
conduits déférens ne se terminent pas dans le cloaque , près des 
uretères, comme l'a dit M. Tiedemann, mais ils se continuent plus 
bas sous la tunique la plus externe du cloaque et se terminent à 
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la base de ia vei^e dans une petite vésicule séminale. CeHe<i 
est en communication avec un corps de forme pyramidale, qui 
semble destiné à transmettre le sperme dans une gouttière par 
laquelle il est porté au dehors; les deux corps pyramidaux font 
doncla fonction de canaux éjaculateurs. M. Tiedemann ne décrit 
pas ces organes et donne une explication, tant soit peu forcée y 
de la fonction de la verge dans l'acte de l'accouplement. 

Les figures jointes au mémoire de M. Yrolik , représentent le 
larynx, le canal alimentaûre avec le foie, et le système genito- 
urinaire du Kaiman. S. G. L. 

lao. NouvBLLB ESPicB d*Anolis, et nouvelle espèce d*AMPHis- 
BENE, trouvées à Cuba par M. W. S. Mac LxAT,et décrites par 
M. Th. Bell. {Zoolog. Journ,; n^, X avril -septembre 1827 , 
pag. 235.) 

i^. Ahoucs Modoiœmms. A, v^rtiee ooncavo^ scufeliis elevaUs 
tecio ; palean roê€o^ La couleur de la peau varie du brun au vert, 
plus clair et plus foncé et en partie au bleu clair, le xlessin 
est élégant. Les proportions des parties sont à peu près comme 
dans les autres espèces du genr^. Long, de la tête, 2 p.; long, du 
corps, 4 po.; û/. de hi queue, ix pouces. 

2^ ÀMPSisBAiiiiÀ /mnciata. A\ ruftscenie grisea , fiuco punc- 
iaia. Long, de la tète, 3 lignes ; ieL du corps, 7 pouces; û/. de la 
queue , 5 lignes. Représentée avec l'espèce précédente, pi. m», 
des pL supplém» du lioolag, JoumaL 

121. HisToiEB HATUBBLLB DBS PoTssoKs; par M. le baron Cuvxee 
et par M. VALEifGiEifirBs, aide-naturaliste au Muséum royak 
d'hist. nat. 1 5 à 20 vol. in-8°, ou 8 à 10 vol. in-4*. Paris et 
Strasbourg; Levrault. Prospectus par M. le baron Cuvibe. 
In-^*» de 28 pag. (Extrait.) 

Au moment d'offrir au public un ouvrage considérable don^ 
il s'est occupé avec plus ott moins de suite depuis près de 40 
ans,M. Cuvier croit devoir présenter quelques réflexions sur 
l'état où il a pris l'ichthyologie , sur les vues d'après lesquelles 
il l'a traitée, et sur les moyens qui se sont trouvés à sa disposi- 
tion pour enrichir cette partie de l'hutoire naturelle d'un nom- 
bre d'espèces nouvelles triple de celles que Ton connaissait 
avant lui. 
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L'ichthyologie fut créée dans le i6^ siècle par Rondelet, Be- 
|oD et Salviani. Le |>reiiiîer parvint k donner des figures recon- 
oaîssables 9 quoique assez grossières, de près de aSo espèces. 
Qesneret Aldlt>vaiide ajoutèrent à ce nombre quelques poissons 
d'Europe, et Marcgravc en fit connaître une centaine d'Ame- 
rîqoe. Ray &. Wiliu^by ont £ait faire un pas à la science en 
distribuaut pour la première fois les poissons dans un ordre 
méthodique; et leurs rapprochemens spnten général très-natu- 
rels. Artedt ^ fait un second et plus grand pas en nommant les 
genres, en les établissant ^ur des caractères fizes, en les com- 
posant d'espèces bien déterminé^ , en établissant la synonymie 
de celieft-ci et en cvéant povr l^ur description une terminologie 
régulière. Le nombre des espèces portées k plus de 400 par 
Willugbby est réduit à moins de 3oo par Artedi, par Télimina- 
tion de celles que ce naturaliste regardait conune incertaines. 

Linnaeus a rendu l'ichthyologie plus populaire par sa nomen.- 
clalure; les voyages de ses élèves, les travaux de Gronovius, 
Kœlreuter, les grands ouvrages de Séba , de Catesby lui ont 
foun^i de Bombreux moyens de ^'^nriçhir^ il a porté le nombre 
des espèces à 477. Mai^ ce n'est pas d'après cette augmentation 
nonérique qu'il faut opjpfécîer les services rendus à la science par 
^innaeus; Tenthousiasme général qu'il a inspiré pour toutes les 
productions dé la nature^ la £aveur que dès-lors les hommes 
puissans oni accordée à leur étude, les collections qui se sont 
formées, kasieKpéditioos lointaines qui ont été entreprises, mar- 
quent bien mieux quelle a dû être l'élévation d'un génie capable 
d'imprimer à son siècle un pareil mouvement; 

Depuis Linnaeus, l'ichthyologie a été enrichie par les nou- 
velles espèces recueillies par Forskal, Pallas, JBanks, Forster, 
Fabricîus, Thuuberg, et par les découvertes anatomiqucs de 
Camper, Jlfonro, Vicq-d'Azyr; mais un autre Linnaeus a man- 
qué pour coordonner tous ces matériaux. Le système ichthyolo- 
gique de Gmelin est une compilation sans chpix et sans criti- 
que, oà les espèces sont placées comme au hasard, souvent re» 
produites à deux ou trois reprises dans des genres différens ; le 
système posthume de Bloch, publié par Schneider, est distri- 
bué d'après la méthode la plus bizarre, la plus éloignée des rap- 
ports naturels qu'on puisse imaginer. On ne peut se servir de 
ces deux ouvrages que pour remonter aux sources qui y sont 
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indiquées. Le nombre apparent des espèces est dans Gmelin de 
plus de 800, et dans te Bloch de Schneider de plus de iSoo; en 
retranchant j de celles-ci comme incertaines ou faisant double 
emploi, on trouve an moins 1200 espèces de poissons cpii y 
sont annoncées et caractérisées avec plus ou moins de justesse. 
Bloch a^ait entrepris d'écrire une véritable histoire naturelle 
des poissons, et il a rempli jusqu'à un certain potot cette tâche 
par rapport aux poissons d'eau douce de l'Allemagne; ipais lors- 
que, multipliant ses volumes et ses p1)inches, il a donné à son 
ouvrage le titre à* histoire natureile généride et particulière des 
poissons , il a promis phis qu'il n'a pu tenir. Il est d'ailleurs re- 
connu qu'il a fait des additions et des changemens arbitraires 
aux dessins de Plumier et du prince Maurice , qu'il a publiés, et 
même qu'il n'a pas toujours fidèlement rendu les poissons dessé- 
chés qui étaient en sa possession. 

L'histoire naturelle des poissons par le ccHiite de Lacépède 
se distingue par plus d'un mérite , mais H fut composé pendant 
tes années orageuses de la révolution, lorsque, retiré à la cam- 
pagne, l'auteur n'avait pas sous ses yeux les originaux de ses 
descriptions ; il ne pouvait pas même revoir commodément le- 
peu d'espèces que possédait alors le Muséum , ni consulter les 
bibliothèques publiques que.de loin en loin. Si on considère ces 
difficultés, auxquelles se joignaient d'autres encore, on ne s'é- 
tonnera plus que le comte de Lacépède ait adopté sans contra- 
diction les genres et les espèces de Gmelin et de Blocfa, et n'ait 
soumis aucune de leurs indications à un nouvel examen, qu'ils 
ait ajouté à leurs listes des espèces qui rentraient dans les leurs, 
qu'il y ait dans sou ouvrage de nombreux doubles emplois , en 
sorte que sur les 1400 à i5oo espèces qu'il énumère il faut en 
retrancher certainement phis de 200. 

D'ailleurs, depuis 2 S ans que cet ouvrage a paru, l'ichthyolo- 
gie s'est enrichie des ouvrages de MM. Rafinesque, Risso, Mit- 
chill , Russell , Buchanan et de beaucoup d'antres qui ont ajouté- 
des espèces nouvelles aux anciennes. Il devenait pressant de 
comparer ces différens écrits entre eux ci avec les ouvrages plus 
anciens , et de dresser un catalogue plus complet que ceux que 
l'on possède et surtout moins défectueux sous le rapport de 
Tordre et de la critique des es|»èces, en même temps que tout 
invitait à fonder sur ce catalogue une histoire qui répondit à 
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son exactitude et qni , par des consâdérations phis variées y des 
faits plus nombreux , ofTrît plus de matière à la méditation. 

C'est cette tâche que M. Cuvier«est imposée; confiant dans 
rimmensité des matériaux que son heureuse position lui ofTre, 
et secondé de la coopération d'im élève et d'un ami, M. Yalen- 
ciennes, qui depuis la ans a pris part aux travaux préparatoires 
de l'entreprise. 

M. Cuvier lui-même a recueilli depuis bien des années une 
partie de ces matériaux. Dès 1788 et 1789, il disséqua et des- 
sina de sa main presque tous les poissons de la Manche; en 180^ 
il fit, à Marseille, des recherches sur les poissons de la Médi- 
terranée; il les continua en 1809 et 18 10 à Gènes, et en 181 3 
dans divers lietix de Tllalie. Plusieurs des observations faites à 
cette époque sont consignées dans les premiers volumes des Mé- 
moires du Musékm d* histoire naturelle. 

M. Cuvier s'aperçut dès-lors combien toutes lesichthyologies 
existantes étaient encore imparfaites sous tous les rapports» 
L'occasion de faire une étude générale et comparative de toute 
la classe des poissons s'offrit à lui , lorsqu'il s'agit de disposer 
la grande collection que Péron avait rapportée de la mer des 
Iodes. Dans cet arrangement furent compris en même temps les 
anciens poissons du cabinet du Roi , ceux du cabinet du Stad- 
bouder, ceux de Commerson, ceux que de La Roche avait 
rapportés dlviça et ceux que Delalande était allé chercher a 
Toulon. 

C'est sur cette première-xeviie que fut rédigée dans les an- 
nées 1814 et i8iSla partie des poissons du Règne animal , im^ 
primé en 1817» 

Depuis cette époque, M. Cuvier n'a cessé d'employer avec ses 
collègues , les professeurs d'ichthyologie au Jardin du Roi , tous 
les moyens à leur disposition pour accroître cette partie du 
cabinet du Roi. Par ces efforts réunis la collection a été portée 
en peu d'années à un nombre plus que quadruple de ceux que 
présentent les ouvrages les plus nouveaux. 

Ces grandes augmentations sont dues principalement aux 
voyageurs, qui depuis 18 16, d'après une institution proposée 
par le ministre de l'intérieur, et sanctionnée par le feu Roi, ont 
parcouru, aux frais du gouvernement, les diverses parties du 
globe. 
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Le preimer fond» est dû aux efforts de MM. Pérôn et Lesueur. 
Depuis, la collection a reçu de hombreuses additions : savoir, 
de MM. Deialande, Auguste Saint-Hilaire, de S. A. le prince 
Maxtmilien de Wîed , de M. Spix pour les poissons des mers du 
Brésil; de MM. Richard, Leblond, Poiteau, Leschenault et Dou-» 
merc pour ceux de la Guyane; de MM. Pley, Lefort, Ricord; 
Poey pour lés mers des Antilles et le golfe du Mexiquie, de M. 
de Humboldt pou^ ceux dé l'Amérique méridionale. 

MM. Rose, Mîlbert, Lesueur, Dekay , Mitchill, de la Pylaié 
ont adressé ceux de l'Amérique septientrionale. Ceux de l'Afri^ 
que sont dus à MM. Roger, Delà lande, Mareschaux; ceux de 
llnde et des mers voisines ont été enVoyés au Muséum par MM; 
Leschenault, Mathieu, Diard, Dnvaucel, Reinwardt et Du»- 
sumier. M. Ehrenberg a communiqué ses doubles et ses dessins 
des poissons du Nil et de la mer Rouge^ M. Tilésius ceux du 
Japon et du Kamtschatka , M. Lichtenstein ceux recueillis par 
Pallas et par M. de Langsdorff. 

Pour les poissons d'Europe MM. Delalande, Laroche, Risso; 
Bonelli, Savîgny, Biberon, le D' Leach, l'amiral de Rigny, 
M. Geoffroy Saint-Hilaire et M. Polydore Roux de Marseille^ 
ont rendu très-rithe la suite des poisisona de la Méditerranée. 

Ceux des côtes de l'Océan ont été réunis par MM. d'Orb^y, 
Gamot, Bâillon , et ceux des mers polaires ont été envoyés par 
MM. Noël de la Morinière et par M. Reinhardt , de Copen* 
hague. 

Les poisson^ d^eau douée sont particulièrement dus aux col- 
lections fohnées par MM. Hammer de Strasbourg, deCandolle 
et Mayor, Bosc, SaVigny, Canali, Bredin, Sciireibers, LichteiH 
stein, Thienemann , Nitzsch, Talbnciennes, et ceux de la Russie 
aux soins de S. A. L là gntndéduchesse Hélène et de M. Gamba, 
consul de France en Géorgie. 

Enfin, durant les grands voyages de MM. Freycînet et Dn-^ 
perrey, MM. Quoy et Gaimard, Lesson et -Gamot ont réui&i 
des collections considérables de poissons dans les mers qu'ils 
ont parcourues. Outre ces envois faits à la collection du Muséum, 
M. Cuvier a reçu dé M. Terominck la eommunicatioD des échan^ 
tillons et des dessins de MM. Ruhl et Van Hasselt , et madame 
Bowdich lui a adressé des copies des dessins de Férster et de 
Parkinson, conservés dans la Bibliothèque de Banks. 
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La réunion de tous ces envois porte le nombre 4ies espèces à 
près de 5ooo, et celui des individus à plus de i5ooo, et c'est sur 
uu fonds si riche que tes auteurs ont travaillé. 

Toutes les fois que le nombre des individus l'a permis on en 
a retiré tes viscères, et lesquetette en a été préparé. Le nombre 
de ces squelettes va roanitenant à près de looo. Souvent on en 
a démonté toutes les parties pour les analyser en détail ; c*est 
ainsi qu'on a divisé près de aoo-tétes , et plus de cent appareils 
iiyoides et branchiaux. On a exéciué aussi un nombre suffisant 
d'injections pour faire connaître k marche des vaisseaux, et Ton 
a mis à nu beaucoup de cerveaux; on a suivi les nerfs dans plu- 
sieurs espèces ; les yeux d'un très-^and nombre ont été pré^ 
parés à part On a préparé aussi plusieurs oreilles; les vessies 
nautoires ont été exposées à part, lorsqu'elles avaient quelque 
chose de remarquable. Il en a été de même des organes de la 
génération, et toutes* ces préparations sont placées dans le ca- 
binet d'anatoïtaiie comparée du Muséum , avec des étiquettes 
qui se rapportent à Touvrage; en sorte que les naturalistes pour- 
ront toujours vérifier et rectifier, s'il est nécessaire, ce qui y a 
été dit, sans craindre de ne pas avoir observé les mêmes espèces 
que les auteurs* 

La man:he suivie dans l'ouvrage est celle d^s autres ouvrages 
de M. Cuvier. L'organisation de chaque espèce est examinée à 
l'extérieur et à l'intérieur; les espèces qui né diffèrent que par 
la grandeur^ les couleurs, les proportions sont rapprochées en 
petits groupes, qu'on rapproche eux-mêmes entre eux d'après 
l'ensemble de leur conformation , pour remonter ainsi à des 
groupes de filua en plus généraux que 1 on distribué toujours 
d'après les mêmes réglés. 

Les auteurs prennent aussi en considération les vues et les 
recherches d'anatomie philosophique que l'histoire naturelle a 
dues dans ces derniers années à MM. Autenrieth, Spix, Men, 
Bojanus, Aathke, Geoffroy Saint'-Hilaire, et à tons ceux qui 
ont marché snr leurs traces. 

Dans chacune ^es nombreuse^ subdivisions qui forment les 
doniers groupes, une espèce est choisie pour être décrite dans le 
plus grand détail, tant à réxtérieur qu'à l'intérieur. La descrip 
tion des autres espèces du même groupe peut alors être facile- 
ment réduite à des termes comparatifs. Aux descriptions vien- 
nent se joindre des dessins faits par MM. Wemer et Lanrillard. 



I a 8 Zoologie, 

L'histoire de chaque espèce aura pour première base une sy- 
nonymie rigoureuse, partie, sans aucun doute, la phis pénible 
et la plus difficile de tout le travail, mais aussi la plus néces- 
saire si l'histoire des espèces ne doit pas rester incertaine et 
pleine d'erreurs. Celle des habitudes des poissons, dit l'auteur, 
« sera surtout débarrassée de beaucoup de fables, ce qui est le 
plus avantageux des enrichissemens. • 

L*ouvrage sera précédé d'une histoire de l'ichthyologie; vien* 
dra ensuite un traité général sur la nature des poissons, où se- 
ront donnés les idées nécessaires de leurs organes extérieurs et 
intérieurs, et où M. Cuvier comparera leur anatomie et leur phy- 
siologie À celle des autres classes d'animaux. Ce traité sera ac- 
compagné de figures qui représenteront en détail les os, les vis- 
cères, le système nerveux d'un poisson et formeront ainsi une 
monographie modèle, qui sera prise comme base pour les autres 
anatomies. Des monographies semblables seront données pour 
les espèces qui s'écarteront le plus de ce premier type^ 

Les auteurs ont choisi la Perche pour objet de ces planches ^ 
parce que c'est un poisson commun partout, et qui est en même 
temps le représentant des poissons Acanthoptérygiens , lesquels 
comprennent les deux tiers de toute la classe et^conservent en- 
tre eux une ressemblance bien plus grande que ceux de toutes 
les autres divisions, en sorte quç, qui connaît bien la Perche 
et toutes ses parties, peut, en supposant quelques différences 
dans les proportions, se faire une idée du plus grand nombre 
des autres poissons. 

L'histoire de la Perche sera, par la même raison ,, placée en 
tète de toutes les autres; et suivie de celle des autres Acantho^ 
ptérygiens par rang d'analogie avec le type choisi. Chaque genre, 
chaque sous-genre commencera toujours par l'espèce ou les es^ 
pèces indigènes , lorsqu'il y en aura, et l'on placera A sa suite 
les espèces étrangères dans l'ordre de leur ressemblance. Les 
genres ou sous-genres étrangers viendront près des genres et 
des sous- genres indigènes dont ils se rapprochent le plus. 

L'ouvrage sera terminé par l'hbtoire des Chondroptérygiens 
qui semblent former une classe distincte , tant leur organisation 
offre de particularités, et qui semblent même, par la Lamproie 
et l'Ammocète, conduire aux animaux des classes inférieures. 
Les auteurs donneront aussi des monographies de leurs prin- 
cipales combinaisons organiques. 
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Cette histoire des poissons formera i5 à ao volâmes in-S^ 
ou 8 à lo vol. iD-4^- £1^^ ^^ assez avancée pour que les li- 
vraisons se succèdent sans interruption de 3 mois en 3 mois. 
Chacun des articles sera signé de la main de celui des deux au- 
teurs qui Taura rédigé. 

Ceux de M. Cuvier formeront, pour la rédaction, le grand 
nombre; mais, suivant les termes du prospectus, ils n'en auront 
pas moins pour base, comme ceux de M. Valenciennes , de5 
études préliminaires faites en commun. 

M. Cuvier, en publiant son prospectus, n'a pas seulement 
pour objet de procurer une base aux opérations du libraire, 
mais aussi d'inviter les naturalistes à seconder une entreprise 
qui intéresse la science, en lui communiquant les documens et 
les faits qui sont à leur disposition et qui pourraient compléter 
ou perfectionner le travail des auteurs. « Nous nous ferons un 
devoir et un honneur, dit M. Cuvier, de leur témoigner notre 
reconnaissance chaque fob que nous profiterons de 1eui*s re- 
cherches. « 

laa. Voyage db MM. Alexandre de Humboldt et Aiui. Bov* 
PLAN D. Recueil d'observations de zoologie et d'anatomie com- 
parée. XIII* livraison, in- fol. de 5 feuilles de texte et 5 pi. 
gr. et color. avec beaucoup de soin. Paru, 1827 ; J. Smith , et 
Gide fils. 

Cette livrabon comprend trois mémoires de JM[. A. Valen'* 
ciemies dont nous allons faire apprécier l'intérêt à nos lecteurs» 
I. Coquilles marines bivaltfes iie V Amérique équinoxialcy re^ 
cueillies pendant le voyage de MM. de Humboldt et Bonpiand. 
M. Valenciennes débute par quelques considérations génc^ 
raies intéressantes sur l'habitation respective des genres de Con- 
chiféres, puis il passe à la description des espèces. L'indication 
des genres contient sowent des réflexions bonnes à retenir ou 
rappelle des faits curieux. Les descriptions très* soignées sont 
précédées d'une phrase linnéeniie en latin. Nous suivrons l'or- 
dre adopté par l'auteur pour signaler les espèces qu'il fait con- 
naître, en nous bornant à quelques observations lorsqu'elles 
uous paraîtront nécessaires. Toules les espèces décrites sont 
figurées avec une grande perfection sous plusieurs aspects , et 
les.plandies de cette livraison sont dignes sous ce rapport de 
toutes celles du bel ouvrage dont elles font partie. 

B. Tome XIV. y 
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P'enus iuccincta, belle espèce de l'océan Pacifique près dl'A- 
capulco, au Mexique. 

Donax radiata , jolie coquille des côtes de rAmérique méri- 
dionale, dont le nom n'est peut-être pas assez distinctif. 

Tellina petalum , petite coquille des environs d'Acapulco. 

Mytiluê unguUUus Linné. Cette magnifique et grande espèce, 
déjà connue, occupe en entier la 49^ planche. On n'en avart 
que de courtes descriptions et de mauvaises figures. Elle vient 
des côtes du Pérou et du Chili. 

II. Coquilles JiuviatHes bivalpes du nouveau continent. 

Comme dans le mémoire précédent, M. Valencicnnes pré* 
sente des observations générales sur la famille à laquelle appai^ 
tiennent les coquilles dont il va s'occuper, il a apporté le même 
soin dans les descriptions. Les figures sont également d'une 
grande beauté. Ce savant profite de l'occasion qui lui est offerte 
de décrire les coquilles rapportées par M. de Humboldt pour 
distinguer, dit-il, les deux espèces â*Unio que M. de Lamarck 
a confondues sous le nom à*Unio peruviana. Il fait aussi con* 
naître plusieurs espèces de l'Amérique septentrionale. 

Unio ovata, Lam. Je crains, à la seule inspection des figures 
et à la lecture de la description , que cette espèce ne soit pas 
bien déterminée. L'auteur de l'espèce est Mi Say, mais il n'est 
pas sur que l'espèce de M. de Lamarck ni celle de M. Yalen- 
ciennes soient VUnio opotus de M. Say. 

Unio dombeyana et Unio unduiata, Yal. Dombey avait rap-* 
porté du Pérou une grande et belle Mulette dont une valve , 
dit l'auteur, se trouve a« Muséum. Depuis on a trouvé dans 
l'Amérique septentrionale une espèce voisiue qui , sans aucun 
doute, ajoute M. Valencicnnes, a été gravée dans VEncjrclo- 
péiiie Méthodique , pi. 248. C'est celle-ci , assure-t-il , qui est 
devenue dans l'ouvrage de M. de Lamarck VUnioperuviana^ et 
ce savant n'aurait pas fait mention de l'espèce de Dombey. Cest 
pour rétablir ces espèces dans leurs droits respectifs que M. Va- 
lenciennes les décrit et les fait figurer toutes les deux. 

11 supprime la dénomination donnée par M. de Lamarck à son 
espèce comme ne s'y appliquant pas et propose pour celle du 
Pérou le nom de dombeyana. 

Nous tenons de M. de Lamarck un exemplaire de son Unie 
peru»iana , qu'il nous a donné comme ayant été rapporté par 
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Dombey , ce n'est point l'^. dombeyana de M. Valenciennes, ni 
son ttndufata ; celle-<ri a été décrite par Rafinesque sous le nom 
de costata. 

La plus grande confusion règne dans ce genre , il est impos- 
sible dans rétat actuel des choses d*en déterminer une seule es- 
pèce avec sécurité. Mais il restera toujours les descriptions et 
les belles figures de-M. Yalenciennes. 

Unio verrucosa. M. Yalenciennes décrit et figure sous ce nom 
l'espèce ainsi nommée, dit-il , par M. Rafinesque, qui a confondu 
sous cette dénomination deux espèces distincles. 

Nous ferons observer, i^ que VU. verrucosa de Rafinesque , 
du moins si je puis m'en rapporter aux exemplaires qu'il m'a 
envoyés, sous ce nom, est VU. tuherculatus de M. Barnes, es* , 
pèce toute différente de celle de M. Yalenciennes ; a^ que celle- 
ci, qui ressemble beaucoup à la suivante, n'a peut-être point 
été décrite par M. Rafinesque. 

Unio tuberculosa. Celle-ci est VU. airo-violacea de Rafinesque , 
espèce qui a pu, en effet , être mêlée à la précédente. 

Unio rostrata. Celle-ci est VUnio nasutus de M. Say. 

Unio na»iformis. C'est VUnio cylindrictts des auteurs améri- 
cains. 

Unio recta. C'est V Unio prœlongus de M. Barnes; Unio recta 
Lamarck. 

Unio hians. Cest VAlasmodonta undulata de M. Say* 

On voit que ces espèces décrites à l'occasion de VUnio dom^ 
btfjrana , étaient presque toutes connues et nommées par les na- 
turalistes américains. Il serait même à désirer que M. Yalen- 
ciennes n'eût point changé leurs noms. 

j^nodonta giaiica. Cette espèce peut être nouvelle, comme elle 
peut aussi se rapporter à l'une de celles qui sont connues; il est 
si difficile de distinguer les espèces dans ce genre que, même en 
les ayant sous les yeux , on a peine à les reconnaître. Il faudrait 
la rapprocher des espèces de l'Amérique auxquelles elle ressem- 
ble. Elle est des eaux douces des environs d'Acapulco. 

jinodonta purpurea. Celle-ci parait réellement distincte et 
nouvelle. Elle vient des îles Philippines. 

III. Coquilles univalves terrestres etfluviatUes. 

Les espèces décrites dans ce mémoire sont assez nombreuses; 
mais , comme les planches où elles sont figurées ne paraîtront 

9- 
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qu'avec là prochaine livraison , nous attendrons leur publica- 
tion pour signaler ces espèces. F. 

ii3. Nouvelles observations sur la rotation de .l'embrton 
dans Tœuf des Mollasques Gastéropodes , avec fig. ; par le D** 
L. G. Carus. [Nova acta phys. med, Acad. C. L, C, Nat, 
Curios. ; tome XIII , a® part 1837 , pag. 763.) 

Ces observations ont été faites en i8a5 et surtout en i8a6 
sur les œufs de la Paludina vivipara. Ces œufs pris dans l'ovi- 
ducte sont d'autant moins développés qu'on Içs examine plus 
haut vers le foie. Les embryons y sont toujours renfermés dans 
un chorion membraneux très-délicat et entourés d'un albumen 
de couleur laiteuse et d'autant plus abondant qu'ils sont plus 
petits. Sous le microscope cet albumen montre une structure 
tout-à-fait granulée. Chaque œuf parait encore être fixé à l'ovî- 
ducte par un pédicule très-grêle et que M. Carus suppose être 
un canal d'absorption. Le développement de l'embryon a lieu 
par une métamorphose immédiate du globe vi tel lin entier ; on 
distingue d'abord deux segmens qui représentent la tête et le 
tronc. Le pied ou la semelle , comme l'appelle M. Carus , est 
d'abord en connexion étroite avec le segment céphalique; plus 
tard , leur séparation devient de plus en plus distincte , et alors 
on remarque déjà à la tête les yeux et les tentacules. Quant au 
tournoiement de l'embryon dans l'œuf, il ressemble , quant à 
l'essentiel , à celui qu'on voit sur le Limnaeus stagnalis ; mais 
' sur la Paludine l'auteur a vu que ce mouvement continuait en- 
core, lorsque l'enveloppe de l'œuf était déchirée, et que son con- 
tenu se trouvait placé, avec un peu d'eau, sur le porte-objet du 
microscope; toutefois ces mouvemens durent peu et sont plus 
ou moins irréguliers. En même temps M. Carus a observé des 
courons réguliers du liquide de Valbumcn , dirigés vers certains 
points du corps de rembryon, et qui étaient évidemment la cause 
du tournoiement de ce dernier. C'est au côté droit de l'a- 
nimal, à l'endroit où doivent se former les branchies, qu'abou- 
tissent ces courans d'albumen. Chez les grands embryons qui 
ne tournoient plus , les courans ont changé de direction , ils 
entourent tout l'animal, et sont seulement plus marqués du côté 
des organes respiratoires. M. Carus a cru que les courans dont 
il s'agit n'avaient encore été vus par aucun observateur; mais 
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lés obserrations de M. Grant, dont nous rendrons compte dan« 
l'article ci-après, ont été faites au moins en même temps que 
celles de M. Carus. L'explication hypothétique que ce phy- 
siologiste avait donnée du tournoiement en 1814 {^on den 
œussern Lebensbedingungen der weiss-und kaltblûtigen Thiere^ 
Leipzig), est abandonnée par lui et remplacée par une autre plus 
conforme aux faits, et c'est celle que M. Raspail a signalée de son 
côté dans ses recherches sur les prétendus cils vibratoires des ani- 
maux microscopiques, etc. (Y.le BuUetin^ t. XII, n^i34), c.-à.-d., 
l'attraction et la répulsion que l'animal ou l'embryon exerce 
en général, et spécialement par quelques-unes de ses par- 
ties, sur le liquide environnant; action qui suffit pour lui 
imprimer son mouvement dé tournoiement. L'enveloppe de. 
l'œuf sert , suivant M. Carus, à régulariser ce mouvement ; en 
même temps, la position des organes respiratoires sur le côté 
droit de l'animal , et la direction des courans vers ce côté ex- 
pliquent aussi la direction dextre des tours de spire de la plu- 
part des coquilles des Mollusques Gastéropodes ; et , suivant M. 
Carus, dans tous les Mollusques à coquille senestre, les or- 
ganes respiratoires doivent être placés au côté gauche de l'ani- 
mal. L. 

124. De l'usage des cils qu'on trouve sur les jeunes animaux 
des Mollusques Gastéropodes et des causes de la production 
d'une spire dans les coquilles univalves ; par R. £. Gravt 
(Edrnb. Journ. q/"5a>/îrtf ; n® XIII , juillet i8a7). 

M. Grant poursuit avec zèle ses observations microscopiques 
sur les animaux inférieurs. Le Bulletin a rendu compte de plu- 
sieurs de ses mémoires dans lesquels il est déjà question des cils 
qui font l'objet du présent travail.(Voy. les Tom. XII, n*« ï3i, 
i33, et XIII, n^ a63. } L'auteur a fait ses recherches sur diverses 
espèces de Gastéropodes marins, notamment siu- le Buccinum un- . 
datum , le Purpura lapillus , sur des Trochus , des Nérites , des 
Doris, desÉolides, etc. Les cils se sont retrouvés partout, plus 
ou moins distinctement, que les embryons fussent renfermés dans 
des cellules communes, dures et cornées, ou bien dans une sub- 
stance molle et gélatineuse. M. Grant pense que ces organes pour- 
raient même jouer un rôle important dans le premier développe» 
ment de l'embryon des animaux supérieurs. Le développement 
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progressif de Fembryondu Buecinum et du Purpura lapiUustL été 
&uivi pas à pas par l'auteur. L'explication qu'il donne de la direc- 
tion dextre de la spire diffère de celle de M. Carus , en ce qu'il 
. attribue cette direction à l'influence des pulsatimis du cœur. Ces 
pulsations sont si fortes qu'à chaque diastole le cœur, situé à 
gauche, pousse vers la droite toute la moitié antérieure de 
l'animal qui se trouve hors du rudiment de la coquille ; il en ré- 
sulte que cette partie de l'animal, et avec elle la coquille qui vient 
la recouvrir, prend une figure courbe, de manière que le cœur 
reste toujours sur le côté convexe de la ligne courbe. Le pied de 
l'animal étant obligé de descendre toujours plus bas que la colu- 
melle pour atteindreune surface sur laquelle il puisse ramper , 
il s'ensuit que le corps et la coquille sont constamment déviés dn 
plan horizontal primitif, et forcés de prendre la for^ie spirale 
que nous remarquons chez la plupart des Mollusques unival- 
ves. Dans les coquilles senestres l'animal a le cœur sur le côté 
droit. 

^ans les jeunes Buccins sortis de La cellule commune qui 
les contenait à l'état d'embryons, on voit les cils persister en- 
core pendant quelque temps sur les côtés delà bouche. La même 
chose se voit aussi dans les jeunes Pourpres. Les cils sont 
beaucoup moins développés dans ces deux genres de Gastéro;- 
podes que dans les espèces dont l'embryon est renfermé dans 
un œuf propre, et entouré d'un liquide amniotique. (Dorisp 
EoliSy etc.; 

M. Grant suppose que le frottement continuel de ces cils 
contre les parois de la vésicule qui contient l'embryon les af- 
faiblit graduellement et favorise aussi la sortie du jeune animal; 
il leur attribue aussi la locomotion de ces animaux dans le li- 
quide ambiant, mais le lecteui^ peut déjà juger par les articles 
cites àvi Bulletin^ et par celui qui va suivre ( n° iSii ), de ce qu'il 
y a d'exact et d'erroné dans les o.bservations de M. Grant et 
dans les résultats que ce naturaliste en déduit. S. G. L. 

ia5. Obseevations anàtomiques suk leRochek droits épnrxou 
Petite Massue {Murex Brandaris X.), avec i^. \ par le D' 
LisiBLCiN (Heusinger, Zeitschr. fur die organische Pfysik; 
Tomel, i*'cah., juillet 1827, p. i.) 

L'auteur a disséqué plusieurs individus du Murex Brandaris, 
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conservés dans Talcool ; son mémoire se compose de détails 
anatomiques qui offrent en partie beaucoup d'intérêt , mais 
qu'on ne saurait rendre en abrégé, et qu'il serait d'ailleurs dit- 
ficile de comprendre sans le secours des figures. Le ï^ Leiblein 
trace d'abord une description de l'extérieur de l'animal ; il 
examine ensuite les parties contenues dans la cavité branchiale; 
au fond de cette cavité il a trouvé, entre le corar situé à gauche 
et le rectum situé à droite, une ouverture oblongue à bords 
renflés et communiquant immédiatement dans une cavité qui 
forme le vestibule conunnn des dififérens compartimens dont se 
compose la poche calcaire ou l'organe de la dépuration urinaire. 
La surface extérieure de cet organe est richement garnie d'ar- 
borisations vasculaires. C'est lui qui fournit la matière dont les 
anciens se servaient pour teindre en pourpre , si réellement le 
Murex Brandaris est leur Pourpre, comme le pense M. Cuvier 
et comme l'avait déjà dit Rondelet. Eysenhardt a décrit une ou- 
verture semblable au fond de la cavité branchiale chez le Mil* 
rex TVitpnis (Meckel, Archwjur die Physiologie^ tome VllI, p. 
91 3.) Les compartimens dont se compose la poche sont fer-* 
mes par des troncs et des branches vasculaires remontant du 
fond de la poche vers sa partie supérieure. En décrivant les or- 
ganes qui composent l'appareil de la digestion l'auteur signale 
un organe glanduleux , brunâtre , assez volumineux , divisé 
en lobes de figure pyramidale, situé à côté de l'oesophage, 
dans lequel il communique par un canal excréteur. L'usagé de 
fet organe n'est pas déterminé ; aucun des anatomistes que l'au- 
teur a consultés n*en a fait mention. A la moindre lésion de cet 
organe il s'en écoulait une matière bf'unàtre qui troublait l'eau ; 
par une légère pression exercée avec im pinceau on pouvait faire 
sortir la totalité de cette matière , et il ne restait plus qu'un 
sac celluleux asse* semblable à un poumon de Reptile amphibie. 
L'examen du systèine vasculaire n'a pu être complet , parce 
que les animaux ayant été tués dans l'alcool concentré, les tissus 
étaient trop fragiles , et les vaisseaux remplis d'une masse coa- 
gulée. L'auteur a cherché en vain à découvrir un vaisseau ar- 
tériel qui se rendît à l'organe dépurateur; toutefois il ne con- 
clut pas de là qu'il n'existe pas un semblable vaisseau; les 
feuillets muqueux^ décrits par. M. Cuvier dans le Buccinum 
undaium^ etc., par Eysenhardt dans le Murex TriUmiSy sont for- 
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mes d*un réseau vasculaire dont l'autear n'a pu dctemoîner 
les connexions artérielles ou veineuses. Le système nerveux est 
décrit d'une manière à peu près complète ; quelques remarques 
sur les organes génitaux terminent le mémoire. L. 

126. Remarques sur le genre Doris et description de quel- 
ques nouvelles espèces , avec fig. color.; par le prof. Rapp, 
de Tubingue. [Nova Acta phys.-méd. Acad, C. L. C. Natur. 
Curios.; tom. XIII, a* part. 1827, pag. 5i3). 

Après avoir donné les caractères du genre Doris, l'auteur 
énumère les espèces qui le composent, et il range en même 
temps à leur place les nouvelles espèces qu'il décrit. 

i'* section: Espèces à manteau ovale qui dépasse le pied. 

1° Doris 'verrucosa L. L'auteur l'a trouvée très-fréquente près 
de Naples. a** /). maculosa Cuv. 3** D. scahra Cuv. 4** D.pihsa 
Mùll.5^2>.<r/e*//atoGmel.6^/). iomeniosa Cuv. 7*^ Z>.^r^a^ Rapp. 
Bofaadsch qui avait découvert cette espèce lui donnait le nom 
d'w^r^ojque Linné a changé, sans raison, en celui à*Argo. Quoi- 
que Bohadsch n'en ait vu qu'un seul individu , sa description 
est assez bonne et sa figure reconnaissable. Il s'est seulement 
trompé lorsqu'il a cru trouver des yeux aux tentacules supérieurs, 
car ces tentacules sont d'une structure tout-à-fait semblable à celle 
des autres espèces, comme M. Cuvier l'avait déjà présumé. L'au- 
teur a souvent observé cette espèce à Naples, et il en donne deux 
figures. La Doris Argo, figurée dans le Dictionnaire des scienc, 
natur, est une espèce différente. La Limace à plante ^ décrite et 
figurée par l'abbé Dicquemare , et qu'on a aussi rapportée à la 
Doris ArgOy ainsi que l'animal décrit et figuré sous ce nom par 
Pennant [British Zoolngy.^ tom. IV, fig. aa), forment pour M. 
Rapp une espèce à part sous le nom de Doris pseudo-Argtis 
avec 1rs caractères suivans : Couleur grise cendrée^ avec des 
tâches d'un rouge sale; manteau chagrine^ surtout vers la circon- 
férence , dépassant peu le corps , et obtus aux deux extrémités, 
Branchies de couleur variée, rouge , jaune. Longueur de l'ani- 
mal 5 pouc. et au-delà. Largeur a pouc. 6 lig. 9^ D. marginata 
Montagti. to° />. Z^acAiV Blainv. 11^ Z>. muricata. Zool. Dan. 
la** D. nodosa Montagu. i3** Z>. limbaia Cuv. L'auteur a 
trouvé celte espèce à Naplos. i4*. D. nrgricans Otto. i5** D, 
solfia Cuv. ifi** D, fuscn MuU. i7**2>. Forsteri Blainv. iS* />. 
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obvelata MùIK 19^ D* grandifiora Rapp. avec fig. Brune supé-- 
mûrement, avec des taches noires; bord du manteau fort large , 
mince et ondulé^ avec des lignes sombres qui se ramifient vers le 
bord, La surface inférieure du manteau et les côtés de l'animal 
sont parsemés de points brun- foncés. Tentacules supérieurs brun-- 
foncés, à pointe blanche; superficie de l'animal entièrement lisse; 
pied terminé en pointe en arrière , ou il proéminc de dessous le 
manteau ; il est d'ailleurs beaucoup plus étroit que ce dernier ; le 
calyce qui reçoit les btanchies est sans découpures distinctes. Lon- 
gueur de ranimai 3 pouces à 3 i/a. Hab. la mer de Naples. 
Branchies très-grandes , variables dans le nombre de leurs ra- 
mifications. 20** D. tuberculata Cuv. av. a fig. L'auteur a trouvé 
fréquemment cette espèce près de Naples. ai^ Z>. luteo-rosea, 
Kapp. av. a iig. Manteau, branchies et tentacules rouges; la 
marge du manteau jaune et toute sa surface parsemée de taches 
jaunes. L'animal est tlemi transparent^ en sorte que les viscères 
paraissent à travers la partie inférieure qui est incolore. Toute la 
surface est lisse ; le pied étroit , pointu en arrière ; le calyce des 
branchies à bords entiers. Longueur i pouc. Hab. près Naples. 
aa^ D, setigera Rapp. av. fig. La face supérieure du manteau 
brune, marbrée de blanc sale, et garnie de petites soies éparses et 
blanches y qui se renflent en une petite tête à leur extrémité libre, 
JLe bord du 9nanteau est ondulé , marqué de lignes comme dans 
la D, graruliflora et sans bordures comme dans celle-ci. Le ca^^ 
fyce des branchies offre quelques échancrures peu profondes. Les 
tentacules supérieurs d'un brun foncé sont blancs à la pointe. Le 
pied est marbre comme le manteau et seidement un peu moins large 
que cff/iu>ct.Longueur a pouc. à a i/a. Un seul individu fut ap*- 
porté à Tauteur par un pécheur napolitain. L'espèce fait la 
transition à la seconde sous-division du genre. 

a^ Espèces à corps prismatique, à manteau presque aussi étroit 
que le pied. 

a3** Z>. lacera Cuv. !ï ^^ D. atro^marginata Cuy, a5® D.ptu- 
tulosa Cuv. a6° D. pallens Rapp. av. fig. Le manteau blanc, à 
bordure jaune et h points jaunes , pointu en arrière. Tentacules 
supérieurs et branchies rouges; corps diaphane et à surface tout- 
èirfait lisse. Longueur de Tanimal 8 Iig. Hab. près Naples. 27® 
D. graciles Rapp. av. fig* Le mantiau, le pied, 1rs tentacules et 
la branchies d'un bleu foncé; le manteau bordé d'une éti'oitc 
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bande jaune; quelques lignes blanches parcourant le dos ; toute 
la surface de l'animal est lisse; le pied pointa en arrière^ L'espèce 
est de la taille de la précédente. Les 6^ feuillets des branchies 
sont simplement pinnés dans ces deux espèces. La D, gradlii 
est commune dans la mer près Naples. 

127. Sua le BaLANUS PUNCTATUS, la PuHCTURSLLA pLEMIKOIIy 

avec quelques observations critiques sur le Turbo cameus et 
sur quelques espèces d'Oscabrions; parR. T. Lowe. (Zoolo^ 
gical, Joum.; n** IX, pag. 76). 

Le caractère spécifique du Balanus punctatus de Montagu , a 
long-temps été vague et incertain. M. Clark, de Bath, ayant 
comparé cette espèce avec les autres qu'on trouve en Angle- 
terre , a vu qu'elle s'en distingue d'une manière bien tranchée, 
par deux talons de jointure qu'elle offre à ses valves antérieure 
et postérieure ; les autres espèces britanniques ayant deux ta- 
lons à la valve postérieure seulement, tandis que leurs valves 
latérales n'en ont qu'un seul et que la valve antérieure en est 
entièrement dépourvue. Suivant l'auteur ce caractère est inva- 
riable. 

La PateUa apertura Montagu, n'est autre chose que le jeune 
âge de la FissureUa grœca. Quelques jeunes individus de cette 
coquille ont été nommés par le D' Leach, dans le Muséum bri- 
tannique, Cemoria Montagui; ils se trouvent rangés avec une 
autre espèce du même genre, que le D"" Leach a nommée Cemo- 
ria Flemingii. Le genre Cemoria n'ayant pas encore été publié, 
M. Lowe propose d'en remplacer le nom par celui de Punctu- 
relUty et d'admettre provisoirement ce nouveau genre, qui for- 
mera peut-être un groupe distinct dans la famille des Calyptra- 
cées. Il en trace ainsi les caractères : 

PuHCTVRXLLA. Testa pâte llaris , vertice intorto vel spirali^ ca- 
nali deorsum ampliore ab apice decurrente^ in perjoratione de^ 
sinente, Perforatio obliqua^ intus fornicaUi , €UU quasi punctum 
lamind fornicatd instructa. Animal inconnu. 

Une a^ espèce de ce genre, venue des îles Falkland se trouve 
dans la collection de M. G. Humphrey, et une 3* dans celle de 
M. C. Sowerby. Le Fïssurella gibberula Lmk, devra peut-être 
s'y rapporter. La Cemoria Montagui Leach, n'offre aucun ca- 
ractère du nouveau genre. 
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Pour confinner Tidée d« M. Gray , qu'un grand nombre des 
petits Céphalopodes de M. Lamarck appartiennent plutôt à la 
classe des Annélides, M. Lowe assnre que le Naudlus crispus des 
auteurs n'est certainement pas une coquiHe intérieure, mais at- 
tachée aux objets du dehors. On le trouve en grande abondance 
près d'Appin, dans T Argyleshire , fixé sur le Deiesseria alata et 
sur d'autres al^pies marines. 

D'après l'observation de M. Clark , le Serpula lobata Monta- 
gu , n'est décidément pas un test intérieur. On sait depuis long- 
temps que cette espèce et le S. concamerata Mont., sont atta- 
chés au Deiesseria concamerata, 

L. Turbo carneus qui, d'après M. Gray, ne forme qu'une 
seule et même espèce avec la Margarita striata , n'a été placé 
que provisoirement par M. Lowe dans le genre Turbo Lmk. ; 
mais il se rapporte plutôt aux Trochus^ si l'on a égard aux 
caractères de l'opercule. 

Le Chiton cinereus (Zool, Joum., vol. II, p. 60. (Voy. le BulL 
tom. VIII, n^ 1 10), est le Cà. margùuMtus de Montagu, Turton, et 
de la plupart des auteurs anglais; et il répond sans doute au 
Ch. cinereus deLinné^ Bronn, Poli, etc.; le CA, JselluSy ZooL 
Joum, II, p. 99, est le Ch, cinereus de Montagu, Turton; etc., 
qui diffère du Ch. cinereus de Linné. Le Ch, aselloides^ Zoohg, 
Joum, H, p. io3, est le Ch.albus de Montagu. L'auteur promet 
de donner par la snite un travail synonymique plus complet 
sur ce genre. 

ia8. OasKRVATiOTrs sua lxs coquilles d'un Mollusque acé- 
phale de la famille des Pectinides , pour lequel M. Defrance 
a proposé le nom de Hinnàer^ et Description de quelques es- 
pèces; par G. B. Sovteebt. (Zoolog Journ,; n^ IX, p. 67). 

Le genre Hinnite de M. Defrance (Voyez le Bullety tom. XI, 
n^ 100), placé entre les genres Spondylus et Ostrca^ et rap- 
proché par M. Gray du genre Lima , dans la famille des 
Pectinides, appartient réellement à cette famille, suivant 
M. Sowerby ; il est même si voisin du genre Pecten qu'on peut 
à peine l'eu séparer. L'opinion de l'auteur est que toutes les 
Pectinides sont fixées aux objets du dehors par un byssus, de 
la même manière que les coquilles de la famille des Mytilides, 
et non par la surface extérieure de la coquille; seulement ce 
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bjssus se détache plus facilement de Taniinal que dans les Mou- 
les. Les espèces du genre Hinnites sont donc aussi poiu'vues d'un 
byssus : c'est ce que prouve l'examen comparatif de ces espèces 
et surtout du Hinnites Pusio^ que l'auteur distrait du genre 
Peigne des auteurs. Le caractère du genre Hùmiies est établi 
d'après cela de la manière suivante : 

Hinnites. Defr. Testa . bivalvis , inœqiUvahi$, bysso adha^ 
rens^ vaivis auritis^ radiatim striatis, umhonibus extei ne in areas 
subquadrangulares productis , sinu byssi paroo ; cardine eden- 
tulo; cartilagine elasiicd, oblongd, sulco uiriusque vahœprofun- 
do impositd; ligamento marginali Unettri, rectiuscuio. 

Le genre contient 5 espèces aujourd'hui connues ; savoir : 
I** H, Cortesii Defr. a° H. DauhuissonU Defr. 3** H. giganteus 
[Hinnita giganîea Gray. lima gigantca id.) 4° -ff- coraUinus Sovr. 
Nov. sp. Testdvaidè irregulari; extus corallino-rubrd^ valvd su- 
periore radiatim costcllatd, costellis muricato^uhasperis ; intus 
paUidè subfiiscd; marginibus basalibus soniidè pnrpureis ; iongit. 

et altitud, subaequaiibus, Hab Un seul éciiantillon, apporte 

en Angleterre de la côte orientale de l'Afrique , dans la collec- 
tion du D^'Goodall. 5° H. Pusio [Pecten Pusio de quelqnes natura- 
listes; P, ^/j'/or^tff de quelques autres); c'est la plus petite espèce 
du genre. Dans le jeune âge cette coquille est tout-à-fait régu- 
lière , elle ne devient irrégulière qu'avec les progrès de son ac- 
croissement. La fosse du byssus est plus distincte que dans les 
autres espèces; elle existe cependant aussi très -distinctement sur 
un échantillon du H. Cortesii, que possède M. Sowerby. 

129. Observations sur l'histoire naturelle et économique 
DES Mollusques acéphales qu'on mange aux environs de 
New- York, sous le nom de Ciam; par le D' Mitchill [Amer. 
Journ, ofScienc. and Arts; vol. X, n*' 2, fév. i8a6, pag. 287). 

Le nom de Clam est donné à New - York et aux environs à 
4 espèces différentes de coquilles bivalves, savoir : i® à la 
Mactra solidissima, qui fournit un mets délicat. a° à une co- 
quille que l'auteur rapporte avec doute à YArca barbota^ et qu'on 
ne mange pas. 3^ à une espèce très-estimée, comme aliment, et 
qui approche de la M}'a arenaria Dilwyn. 4** enfin, à une co- 
quille qui paraît être la Venus mcrcenaria, et qui sert à la fa- 
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brication de plusieurs objets d'ornement fort estimés des Indiens. 
Cette coquille présente de nombreuses variétés, différentes par 
la forme de la coquille, et surtout par la couleur qui varie du 
blanc au plus foncé ; 8 variétés de cette nature sont indiquées 
par l'auteur^ et de plus 5 autres reposant sur les modifications 
de la forme extérieure, qui paraissent dépendre principalement 
des localités qu'habitent les différens individus. 

Ce mollusque est mangé en grande quantité à New- York, 
à la manière des huîtres. Nous renvoyons pour les détails ulté- . 
rieurs au Bulletin des Sciences agricoles et économiques ^ avril 
1828, n^ 244- Assez souvent les Clams contiennent des perles 
colorées de la même teinte que la coquille, c'est-à-dire blan- 
ches, bleues, pourprées, violettes , ou de plusieurs couleurs en 
même temps; rarement ces perles sont assez belles pour être 
employées dans la bijouterie. S. G. L. 

i3o. Description de L'AifATiirA villosiuscula, esp. nouv., et du 
Fenerupis NucleuSy esp. nouv. pour la Faune britannique, 
av. ^. ; par M. W. Macgillivray. [Edinb, ne w philos, Jowm. 
janv.-mars 1827, pag. 370). 

L'espèce d'Anatine que l'auteur croit être nouvelle est carac- 
térisée ainsi qull suit : À, villosiuscula; A, testa ovatâ ventricosd, 
inœquivalvi, anticè subtruncatd, rugosd, minutissimè granulatd, 
Hab. rîle d'Harris. L'espèce est très- voisine de VA. myalis. Lmk. 
L'auteur en donne la figure, ainsi que du Venerupis Nucleus 
Lmk. 

i3i. Sua LES Palmarès ( Trilobites); fin du mémoire de J.-W. 
Dalmait ; avec 6 pi. {^Kongl. Vetenskaps Academiens Hand- 
lingar ; ann. 1 826 , part. 2* , p. 226. ) ( Voy. Ballet. , 1828 , 
tom. XIII>n°9i. ) 

Après avoir passé en revue , dans la i''* partie de son mé- 
moire , toutes les espèces de Palaeades ou deTrilobites connues, 
M. Dalman procède à un classement méthodique des espèces 
trouvées en Suède. Nous allons en donner un extrait. 

I. Caltxène. C. Blumenbachii, C. capite subtriangulari ^ 
glabelle utrinque trituberosd; oculis eminentibus^ loborum gla- 
bellœ pari intermedio proximis. On en a trouvé des individus 
entiers en Gottland. Les auteurs ont rapporté à cette espèce les 
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individus *le3 plus divers; fkute d'exemplaires, l'auteur ne sau- 
rait les classer. Toutefois , il propose comme variétés : i® C 
tuberculata, segmentis tnmci la , pygidii circiter 7 ; corpore ver- 
sus latera punctis elevatis confertissimis sed obsoletioribus obstto, 
a* C, Blumenbachii vera ? Segmentis trunci i^, pygidii circiter 
8. a , tuberculosa , ^pidchella , ( trouvées toutes deux en Gott- 
land). Wahlenberg parle de la articulations, Brongniart et 
Brûnnich de i4; ces deux derniers décrivent le corps de l'es- 
pèce comme tuberculeux, Wahlenberg comme lisse ; ce qui 
porte M. Dalman à présumer que Wahlenberg a décrit la pre- 
mière variété , Brongniart et Brûnnich la seconde. 

a. C bcUatuia, C. capite scmilunari antice marginato , mar- 
gine ovali adscendente ; prominentidfrontali utrinque trilobd, lo^ 
boqae suprà^opah maximo ; oculis prominuiis loborumpari an-- 
iico proximis. Se trouve dans le calcaire de transition de l'Ostro- 
gotfaie , mais très-rarement. Long, x po. a lign. ; largeur, | de 
pouce. 

3. C poiytoma, C. capite brevi transoerso^ glabelld utrinque 
trilobd, suicoque recto a genis distincte ; ocidis parvis vaUle-re-^ 
motis; segmentis trunci una cumpjrgidii a 3. — Dans le calcaire 
rougeàtre d'Ostrogothie. 

4. C actinura. C. oculis in genis ? — Lœpis^ capite anticè ro- 
tMndaiOyprominentidfrontali utrinque trituberosd; scuti caudalis 
laciniis radiantibus f utrinque 5J acutninatis ^ intermediis conni- 
9entibuSf scuto anali triplo iongioribus. — Dans le calcaire de 
transition de l'Ostrogothie. 

5. C sclerops. C, capite semilunari convexo , genis sulcis 
transpersis ; ocutis valdè elevatis ^ granuloso-reticulatis ^ oper^ 
cuio angustato depressoque ; segmentis trunci 1 1 ; pfgidio sulcis 
radiantibus. An C macrophthalma auctorum ? — Dans le calcaire 
cendré de l'Ostrogothie et de la Dalécarlie. 

6. C. punctata. C. trunco lœviy scuto caudaiiverrucarum série 
ir^lici. — Trouvé en GoLtland seulement. 

7. C. concinna, C, capite semilunato , margine antico incras^ 
satOy glabelld convexd intégra ^pone oculos transversim impressd 
et utrinque tuberculo auctd ; trunco segmentis 10 ; pygidio semi- 
orbiculato. — Trouvé également en Gottland. 

II AsAPBus. Sect. I. Genuini. — Oculi versus médium capàis 
semilunati siti ; segmenta versus latera subsulcata vel striata. 
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tMvisio I. Comigeri. — Capitis anguUposticèextensi^ angustati, 

Sabdivisio i. CaUdati, — Scutum caudale apice aut ùt caudœ 
modum angustatum , aut mucrone distincto auctum, 

i^ Asaphus mucronaitis. A, capite semUunari y anguUs posticis 
in spiham ejoêtnsis ; glabeild latd, utrinque l^-incisd , ocuiis gra- 
nulosis, hborttm tertio pari proximis ; pygidio cqsiis hifidisy mu- 
croneque spiniforPni. — En Scanie et en Gothie. 

ft° A, caudaiuif. A. capite semUunari angulis posticis extensis , 
ocuiis valde elevatis granuloso^reticulatis ; scuio caudaii costato 
plicato in caudam continuam producto. 31. Dalman n'a encore 
VQ aucun individu entier de cette espèce. On a trouvé seulement 
en Gothie ou Gottland Técaille caudale. 

Subdivisio II. Comigeri ecaudati. 

3^ A, extenuatus. A. sub-ellipticus , ocuiis sub^iferticalibuSy ca^ 
pàe sub-sagittatOy suturd faciali ad basin intùs rejlexâ^ angulis 
posticis elongatis acuminatis , pygidii basin attingentibus, — « 
Dans le calcaire cendré de l'Ostrogothre. 

4^ A. granulatus, A. trunco sexarticulato pygidioque lœvibus , 
a^Mte anticè semicirculari margine granuloso , angulis posticis 

extensis xorpore longioribus Dans le schiste argileux du mont 

▲alleberg en Westrogothie, dans le calcaire rouge du mont Bil- 
lingen. 

Divisio 2. Mutid, — Capitis anguli postici haudelongati, sœpius 
roiundad vei oblusi. 

5** A» angustifrons. A. capite plus quam semi-oMcidari , ocu- 
iis subvertitalibus valdè approximatis ; lined faciali anticè acumi^ 
natd, posticè introrsum flexd ^ tuberculo ponè singulum oculum^ 
— Dans le calcaire cendré de l'Ostrogothie. Les plus grands 
individus ont 3 à 4 ponc. de long , et 3 de large. 

6^ A. expansus. A, capite semUunari , angulis posticis rotun- 
datis ; stdco sub-hasali transverso prof undofue ; Uned faciali [pos- 
ticè) obliqué extrorsum decurrente, tandem intus flcxâ ; pygidio 
semiorbiculari , costis obsoletis. — Cette espèce est très-com-»- 
mnne en Suède dans tous les calcaires de transition. 

7^ A.frontalis, A, capitis angulis posticis rotundatis , promi- 
nentia/ronUdi bis bi-^moressa, ocuiis distantibus ipygidio roiun- 
data, costis utrinque 6 radiantibuSy obtusatis, — Dans le calcaire 
rougeitre d'Ostrogothie. Le plus grand individu vu par M« 
Dalman avait 4 po. de long. 
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&" An la!9iceps,'J. capite amplo semiciradari iœptssimo; ocur- 
Us dUtantibus sub-depressis , plicd inferiore ; itned fàciali posticè 
extrorsum flexâ ; rhachide pleurU ladore, .^ Dans la chaux 
d'Ostrogothie. Largeur , z po. à i ~ po. 

9^ A, palpehrosus. A, capite semicirculari y linedfaciali ponè 
oculos brevi , extrorsum ductd ; ocuUs subiateraiibus magnis, ex^ 
sertis , plicd ptUpebrali basali magnd ; Jronte valtlè convexe , 
tumidd, — Dans le calcaire de traositioa d*Ostrûgothie. Lon- 
gueur I Y i I V » ^' ^^^^' > * T ^ ^ T P®' Ces fossiles sont très- 
convexes. 

Sectio a. Nileus. Corpus brève ^ in globum contractiie , corn- 
vexum , lœve , sulcis dorsi hngàudinalibus nuiiis. Oculi maximi 
latérales, 

I o^ Asaphus ( Nileus ) Armadillo, A. corpore convexe lœvis^ 
simo absque sulcis tiorsi longitudinalibus ; capite sublunato ponè 
oculos exciso ; oculis subiateraiibus maximis , absque plicd pair- 
pebrali, — En Ostrogothie , en Dalécarlie, et dans le calcaire 
noir de la Scanie. 

Sectio 3. Illjenus. Caput latissimum , convexum anticè rotun* 
datum f lateribus deflexis, Oculi latérales ^ temporales , vaidè re^ 
moti, Truncus segmentibus (9-10) lœpibus , L e, sulcis 2 longitU" 
dinalibus ordinariis, transversis vero nullis. Pjgidium maximum, 
integerrimum » lœvigaium, 

Divisio I . Cornigeri. ( Capitis anguli postici extensi, ) 

11^ Asaphus ( lUœnus) centrotus. A. trunco g-articidato; ca- 
pite maximo semi-orbicalari convexo , angulis posticis extensis ; 
oculis parvis temporalibus ; lined faciali antrorswn amplissimd , 
ponè oculos extrorsum arcuatd ? 

Divisio a. Mutici* 

VQ? A^ [Illœnus) crassicauda, A. trunco lo-articulatOp, capite 
maximo semicirculetri gibboso ; lined faciali arcu antico amplis-^ 
simo , posticè brevi ac suhrecta ; oculis parvis , ad capitis tem^ 
pora, — Très-différente de l'espèce décrite par Wahlenberg 
sous le nom à'Entomostr.-crassicauda. On la trouve peu en Da^- 
lecarlie , et plus fréquemment en Ostrogothie. 

i3^. A, ( llloBnus ) laticauda. A, oculis ad latera capitis con^ 
vexissimi } lined faciali ponè oculos obliqué extrorsum tendente ; 
pygidio sub-orbiculari y limbo ladssimo planissimoque , cassis ra" 
diantibus. — Dans la chaux blanche de Dalécarlie. 
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ISectio k"^ ^ ocuii obsoieti^ marginales ? Caput anguiato-txci- 
SHm , fronte nnlieê iruncatd, Pjgidium laciniis iatiuscuiis « sup- 
pUcatis, Species unica , dubii loci ; an potius Cafymenis g$neris P 

il^^AsaphuslaeimaUis. A. capite utrinque projundo excisOfiobo 
antico $ybquadrato truncato ; prominenUâfrontali lUrinque tuber^' 
cuiatà } scuto caadaU ^-^aciniato. — En Gothie. 

Sectio. 5. Amftx. OeuU tnconspicuif nec ilionun locopromi- 
nentiœ potius vero ùnpressiones detegendœ. 

1 S^ Asaphus ( Amporx) nasutus. A. segmentis trunci 6 y capite 
triangttlari^ prominentidJrontaU maximdy subpyriformi, €let>atd, 
ultra marginem ùHdem productd, — - Eq Ostrogothie. Les 4 in- 
dividus examinés par Fauteur n'avaient que 7 à 9 lignes de 
large; après le Baitus^ c'est donc le plus petit Palseade ou 
Trilobite. 

IIL Olshus. Divisio i. Comigeri, ( Capitis anguli postici ma-- 
nifestê ehngati, aeuminati, ) 

1^ Oienus Tessini, O, capite sernUunari anguiorum comibus 
v€didis , corporis médium attingentibus ;prominentidJrontalitur- 
binatd trisulcatd; scuto anaii subquatlrato laciniis caudalibus tri- 
pla breviore, — En Westrogothie. 

a^ O. Bueephaàts.'O. capite antrorsum subgloboso emittente cor^ 
nua extrorsuin divergentia subuiata, — Ibid, 

3^ O. spinuhsus. OL capite transverso semilunari, angulis pas- 
ticis spiniformibus ; prominentid frontali oblongâ convexdy trunco 
subtnangulari y basi latissimd ; scuto analiparço rotundato. -— 
En Scanie, et dans le schbte alumineux de Westrogothie. Long. 
I p. à X 7. 

Divisio a. Mutici. 

4^ O. gibbosus. OL c^ite transperso anticê truncato , promi- 
nentid frontali obUmgd y gibbosd , carindque transversaU; iputo 
caudali subtrianguiari utrinque^ bidentatOk — Extrêmement com- 
mun dans les bancs de schiste alumineux de tous les terrains 
de transition. Long, k peine i po. 

5^ O. scarabœoides. Ol. capim (semiciretdari?) suthemisphoe- 
rico , prominentiA frontali ampld , subovatd ; trunco angusta , 
rhachide pleuris kuiore ; scuto anaU magno utrinque tridentato. 
— Très-abondant dans les roches alumineuses. 

rV. Baltus. ( Agnostus Brongn. ) 

1* Baltus pisiformis, B, scuJtorum profninentid medid atl basin 

B. ToMX XIV. 10 
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bitubereulatd ; <iiterius ante apkem eonsin'cid ; akerùis puiKta 

dorsaliekvato, — Ibid. 

M. miman dit cpi'à Fégard de toute» cesespècesy à l'exception 
du Cafymene actênura, qui, peut-^tre, est identique avec le 
Ca/. pofyioma , il ne saurait plu» y avoir de doute ; tontefoi» , 
quelques formes ne sont pas suffisamment déterminées ; telles 
que le corps des Jsapkùs laticaada , huiniaius, mucronatus , 
de YOlenus bucephabis , et la tête du Cafymene punOata. On a 
trotivé aussi quelques fragmens que l'on n'a pu classer encore. 
Dans lUe d'Œland on trouve les grandes corne» ou antennes 
d'un Palaeade encore inconnu ( Asaphus centaureus.) \ ces an- 
tennes paraissent avoir eu quelques pouces de long. L'auteur 
présente encore une liste de tous les Pal«ade» de Suède, avec 
indication des articuUtions de leur corps, autant , du moins ^ 
qu'on en a pu vérifier le nombre. Vient ensuite une classiBca- 
tion systématique de tous les Palasades connus avec leur syno- 
nymie complète. M. I>alroan a indiqué séparément les espèces 
peu connues ou douteuses quant aux genres , telles que les Tri- 
lotîtes Sulzeri, Eoffii, Schrœferi, veUuus, pustulams , granum; 
il ne pense pas que les TrUobites spbœrocephalus,probiem4Uicusy 
UtuminosttS, tentacuiatus Sohlotli., doivent être rapportés aux 
Palaeades. L'auteur donne encore «ne liste de tous les Paleade» 
découverts jusqu'à présent, et il termine par le caulogue al- 
phabétique des ouvrages oè sont décrit» des Palaade» ou Tri- 
lobites. Six planches jointes à ce mémoire représentent %6 es- 
pèces de ces fosriles. ^• 

,3a. TîoTicE SUR LES TaiLOBiTES ; par Chr. Boxcx ; avec i pi. 
( Magazin for Naturvidenshab, ; ann. 1827 , cah. i , p. 11.) 

Bf. Boeck a voulu passer en revue , dans cette notice, le» 
connaissances quV» a acquises relativement aux différentes es- 
pèces de Trilobite». Il co«Bmcnc« par lliistoire des recherche» 
sur ces fossiles. Lluyd , en 1698, paraît être le premier qui ait 
décrit et figuré de» Trilobite», »ous le nom de Trinucieum fim- 
briaifm vidgare ( Làkepkfiacimm brùanmcum ) ; mais l'un de ce» 
fossiles , qu'il appelait Baglassu caria , ^ ^m k d'autres natu- 
ralistes être le reste d'un poisson. Bromel fit connaître ensuite 
quelques espèces de Trilobites daM les Aetes de U Soc. roy. 
d'Upsaî , et dans la JUthogrf$phia SMecana, Lyttelton , Mcadez 
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da Costa, Genzmer et Linné inscrèrcot plusieurs notices sur des 
TrilobiteSydans les Transactions philosophiques; Brunjiich s'oc- 
cupa des Trilobites de Norvège; Brœmel informa Linné de ceux 
de Suède. On trouve aussi, dans les mémoires de l'Académie de 
Pétersbourg, des notices sur quelques fossiles de ce genre. Bora 
Kinslû et Zeno examinèrent ceux de Bohème^Scheuchzer ceux de 
Suisse. Guettard et Davila citent des Trilobites de France, le P. 
Torrubia parle de ceux d'Espagne. En Allemagne , il parut des 
disseitations sur ce sujet par Genzroer , Lehman , Schroeter-, 
Walch , Wilcken et autres. Eu faisant connaître de nouvelles 
espèces , on voulait aussi assigner un rang à ces fossiles dans le 
système , et les opinions divergentes émises à ce sujet sont 
suffisamment connaes. Après Schrœter, il se passa quelque 
temps pendant lequel on n'ajouta rien aux connaissances ac~ 
qubes sur les Trilobites. Une nouvelle activité commença chez 
les naturalistes , lorsque Parkinson et Bluraenbach firent con- 
naître quelques espèces inédites. En France , on reprit la clas- 
sification des Trilobites ; Schlotheîm , dans son Traité des pé-r 
trifications^ les réduisit à 5, espèces. Cest à Wahlenberg que M. 
Boeck attribue l'honneur d'avoir donné une nouvelle impulsion 
aux études sur les Trilobites : il fut le premier qui examina les 
fossiles sous le rapport géognostique; et il ajouta la description 
systématique d'une série d'espèces. Quelques années après son 
travail parut celui de MM. Brongniart et Desmarest , où le 
nombre des espèces se trouve augmenté , et les^ genres classés. 
Schlotheim y dans le supplément de son ouvrage , décrivit des 
espèces inédites; en i8a5 , Bronn publia a nouvelles espèces , 
et dkms la même année parut l'ouvrage critique de M. de Stem- 
berg sur les Trilobites de Bohème. Dans l'état actuel , le sys- 
tème des Trilobites' est encore trè»-imparfait , la terminolo^e 
étant vague, et la synonymie à peine ébauchée ; il est probable 
qu'on découvrira bien d'autres espèces , et peut-être trouvera- 
t-on des échantillons mieux conservés. 

Après cette revue historique , l'auteur passe à l'examen des 
espèces connues, dans lequel nous ne pouvons entrer ici. Il fait 
ensuite remarquer cjue les espèces qui manquent d'yeux, gbent 
dans le schiste, tandis que celles qui ont des yeux sont enfouies 
dans le calcaire ; d'où l'on pourrait tirer cette conclusion , que 
ces deux divisions principales de Trilobites sont des restes d^»- 

lO. 
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nimaiix qui ont eu des habitudes difATCiitcs , et que les roi-heft 
schistcusi's et les roches calcaires doivent leur fornifition auji 
mêmes causes différentes qui ont produit l'accumulation de l*unc 
ou l'autre subdivision des Trilobites. L'une s'est composée peut- 
être d'animaux qui n'avaient pas reçu tout leur développement, 
tandis que l'autre était plus parfaite. Au reste , une étude plus 
profonde des gisemens des Trilobites pourra amener des résul- 
tats importans, non-seulement pour l'histoire naturelle des Tri- 
lobites , mais aussi pour la géologie en général : ou a bien com- 
mencé à examiner les formations les plus récentes de fossiles > 
mais la plus aivcicnne formation est à peine entamée (i). D. 

i33. Maucsl d'entomolooik, ou Histoire naturelle des Insectes; 
par M. BoiTARD. % vol. in-i8 de 435 et 417 p-; prix, 7 fr. 
Paris, i8a8; Roret. 

Atlas des Insxctbs nécessaire pour l'intelligence du texte , 
composé de iio planches; prix, ûg. noires 17 fr. , fig. col. 34 
fr. // se vend séparémenL 

Deux petits volumes pour im Spécief de l'immense classe des 
insectes n'offrent qu'un cadre évidemment trop étroit pour un 
travail de cette nature tant soit peu complet. Aussi M. Boitard 
a-t-il pris le parti de sacrifier au goût des amateurs , dont le 
plus grand nombre se livre presque exclusivement à l'étude 
des Coléoptères; la C. scription des espèces de cet ordre occupe 
plus de la moitié de l'ouvrage, et cela naturellement aux dé- 
pens des autres ordres. La classification que l'auteur a adoptée 
est celle que M. Latreille a publiée dans le 3^ tome du Règne 
animai de M. Cuvier ; les genres de M. Latreille ont été adoptés 
tous , et la plupart de ceux qu'on a démembrés depuis , sont 
mentionnés comme sous-genres. Des synonymes sont indiqués 
pour un certain nombre d'espèces, mais en général l'auteur a 
dû s'en montrer sobre. Les espèces de chaque genre ne sont 
pas placées dans la série la plus naturelle, mais on trouve d'a- 
bord les espèces indigènes les plus commîmes et ensuite celles 
qui sont plus rares. Nous ne voyons pas quel avantage il y avait 
de procéder ici d'une manière si peu scientifique. 

Une cxplf cation des termes entomologiques disposés par or^ 

(i) V07. aaifi d*antrei Oi>s, sur Ut Trilobites, par M. Eichwald, dans U 
partie géol'if iqne da Bitlletim ; avril 1818, n" a7i(. 
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cIi*o alphai>étique, et un tableau analytique des ordres et des 
familles se trouvent en té te du Species, Chacun des ordres est 
encore précédé d'un tableau analogue de ses sous-divisions jus- 
qu'aiu genres. Les phrases spécifiques des auteurs ont été en 
partie vérifiées par M. Boitard , sur des individus en nature. 

Tel qu'il est ee manuel pourra toujours être fort utile aux 
amateurs, surtout à ceux de Coléoptères, par le grand nombre 
d'espèces dont il offre la description. S. G. L. 

i34. DiscaiPTioir de houvblles espèces de ColéoptAubs des 
Étits-Uitis; par Thom. Sat. (Joum, ofthe Amui, ofnatftr, 
Scienc, ofPhiUtd, ; vd. V, n^ 5 et G, pag. z6o ; n^ 8 , pag. 
a37 ; n° 9, pag. a6i ; n** lo , î)ag. 193. ) 

L'auteur décrit , dans ce mémoire très-étendu ,161 espèces 
de Coléoptères qu'il regarde comme nouvelles. Ses phrases spé- 
cifiques sont toujours données en anglais. Les genres auxquels 
se rapportent les nouvelles sont les suivans : Djtiscus i. Cy- 
phon I. Lampyris 5. Cantharis 8. Malachius 5. Xfîetinus i. 
Anohium 4. Tylltis 2. Clerus 3. Enopliuin i. Necrophorus i. Ni" 
tidula 10. Scaphitoma x. Catops a. Attagenus i. Megotoma i. 
Byrrhus i. Elmis a. Macronychus i. Hrdrophilus 4. Sphœridium 

3. Aphodius I. Trox 3. Scarabaeus Latr. i. Mehlontlia 6. Ho- 
plia I. Catonia i. Lucanus a. Tenebrio a. Opatrum a. Boras 1. 
Bolitophagus i. Eustrophus i. Helops 4- Cistela a. Mordella a. 
Anaspis i. Antliicus 9. Anthrihus 7. Attelabus a. Apion 1. Bra- 
chyccrus i. Bostrichus 5. 

Hylargus 1. Apate i. Cljrpeaster i. Cerylon i. Mycetopkagus 

4. Lyctus 3. Colydium 3. Latridius i. Sylvanus i. Synchyta a. 
Cucujus a. Lamia 6. Saperda 6. Stenoconu a. r(rft« a. Ca/i/- 
i//tfi7i x,Leptura 5. Orsodacna a. Donacia 5. Ze/na i. Cassida i. 
Eumolpis 2. Chrysomela a. Helodes 1. Galleruca a. ^mVa i. 
Tritoma 3. Coccinella 4. Eumorphus a. Lycoperdiha i. 

i35. Desceiptiok des iksectbs de la famille des Caeabiques 
et de celle des Hydrocan^ares de M. Latreille, qui habitent 
l'Amérique du Nord; par Th. Sat. ( Transact. ofttie Americ. 
Philos, Society; nouv. série, tome II , pag. i-no. ) 
Ce mémoire fait suite à la Monographie des Cicindèlefes de 

FAmérique septentrionale, dont il a été question dans le Bulletin^ 

Tom. VI , n** ia3. 
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Après quelques remarques générales sur le [^cnrc de vie et les 
mœurs des Coléoptères des deux familles qu*il se propose de 
traiter, l'auteur dit que toutes ses descriptions ont été faites sur 
des individus qu'il a eus sous les yeux, et qu'il conserve en grande 
partie dans son cabinet. Il a cependant profité aussi des collec- 
tions de M. F.-F. Melsheimer , dont le père a publié un cata- 
logue des insectes de la Pensylvanie, et de M. Thomas Nuttall, 
dont le nom est également bien connu des naturalistes. 

L'aateur n'a pas youIu donner de longues descriptions géné- 
riques , vu ^le M. Bonelli lui paraît avoir donné à cet égard 
des détails suf&sans ; il n'a cependant pas eu l'occasion de profi- 
ter des travaux de cet entomologiste , autreaieat que par ce qui 
en est contenu dans le règne animal de M. Cuvier. Les espèces 
nouvelles sont nombreuses dans ce long mémoire de M. Say ; 
mais comme l'auteur n'a pas eu des moyens de comparaison suf- 
fisans, on peut présumer qu'un certain nombre d'entre elles 
auront déjà été publiées sous des noms difTérens par d'autres en- 
tomologistes. Le travail de l'auteur n'étant pas susceptible d'être 
donné en extrait, et étant trop long pour être reproduit en entier 
dans \eMulletiny nous nous bornons à indiquer simplement le 
nombre des espèces qui se rapportent à chaque genre. 

Garabiques : genres Bracliinus i. Cymindis 4. Lebia 6. Ga^ 
ieràa i. Odac€mtha%, Scarùei i. Pasimackus n. Clivina 7. Mo^ 
rio I. Harpalus i4- Feronia 42* Ahax t. Epomis i. Chlcsniut 
10. Dicaelus 6. Panagœus a. Cjchrus t^^ Stenostomus 1, Calo^ 
sonia a. Carabus 4* Nehria i. Omophron i. Elapkrus i. Notio-- 
philus I. Bembidium i5. Trechiis 3. 

Htd&oganthares : genres Dytiscus 4* Coljrmbetes 10. Lacco^ 
phUas a. Hydroporus 6. Hydrocanihus Say. i Baliplas a. Gyrt-- 
nus 4* 

|36. CuKCULioiriiiUM dispositio methodica cum generum cha- 
racteribtti ^ desetiptionibus atfue obserpaiionibus DoriU , seu 
prodromus ad sjrnonymiam Tnseciorum, Part. IV ; àuct.C. L, 
ScHOEirREui. In-8^ de 338 pag. ; Leipzig » i8a6 ; Fleischer. 
( Isù ; 1827 , Vol. XX, cah. Xy p. 874. ) 

La classification des CurcuUonides ( Rhynchophores Latr. ) % 
proposée par M. Schcenherr, a déjà été l'objet d'un article dani 
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1« BtUlet. (Voy. letom. III, tfi Si, i8a4 ). L'ouvrage que Tauteur 
a publié à part sur ce sujet, se divise eu % sections, dont la pre- 
mière comprend le Conspecîus des genres , et la seconde la des- 
cription et les caractères des genres avec l'indication desespèoea 
qui en ont fourni les types. Le nombre des genres est de 194 9 
parmi lesquels i33 sont nouvellement établis par l'auteur, 
très-souvent pour uhe seule espèce. L'ouvrage n'ayant pas été 
adressé jusque-là au Bulletin ^ nous nous bornons à cette simple 
notice, considérant, d'ailleurs, qu'il serait sans utilité de donner 
une simple liste des genres et des autres divisions établies par 
M. Schœnherr. 

137. NOTC SI7K DES IMSECTSS QUI ATTAQUavr LES GHilTKS ET LES . 

cKEisiEES ; par le prof. W.-D. Pece. ( Zoohgical Jourm,; n* 
VllI, janv.-avril iB^, p. 487. ) 

Il s'agit , dans cette notice , de deux Insectes du nord de l'A- 
mérique. L'un d'eux attaque les chênes noir et blanc. Les jeunes 
rameaux de ces arbres sont rongés intérieurement par la larve 
qui les habite , et qui , en détruisant circulairement le bois , 4 
répoc|ue où elle doit passer à l'état de nymphe, fait tomber à 
terre une grande quantité de ces jeunes rameaux. L'insecte, que 
l'auteur nomme élagueur des chênes {oaA-'pruner),eSl une espèce 
non décrite du genre Stenocorus de Fabricius , espèce que l'au- 
teur caractérise ainsi : Stenoeorus Putator , obxcurê-brunneus , 
albido-pihsus ; îhorace inermi ; elytris bidentatis antennis longi" 
tudine corporis , articulis a** et 3* ^pinuld temnnatis. Long. Ta- 
rîant de | k p^ de pouce , plus grande largeur -^ de po. Hab. 
les États-Unis, probablement dans toute l'étendue où se tron- 
Tent les chênes mentionnés plus haut, c. à d. depuis le Maine 
jusqu'en Géorgie. Le second insecte dont l'auteur s'occupe et qm 
attaque les pruniers, les cerisiers , les pêchers et les abricotiers, 
est une espèce du genre Rhynchœnus Fab. La larve de cet 
insecte cause la chute des fruits dont ellp mange Pamande; il 
parait qu'elle est aussi la cause de nodosités irrégnlières qui se 
forment quelquefois dans Técorce des jeunes branches du pru- 
nier et du cerisier , et qui occasionent la mort de ces branches. 
L'espèce , que l'auteur croit nouvelle, est caractérisée de la ma- 
nière suivante : Rhynchœnas Cerasi : femoribus dênttUis, fuho 
alboquê variegatus , eljtris tttberculis pltaribus carinatà , qnatuor 
in medto majortbtis nigris. 
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Les moyens que l'auteur ludique pour mettre des bornes aux 
ravages de ces Insectes, et qui consistent principalement dans 
la destruction , par le feu y des branches attaquées , ne sont pas 
de notre ressort. S. G. L. 

1 38. PïoTicB sua LE Typogeaphb. DermesUs tfpographus L. 
Ips de Geer. Bostric 'us Geof. , Latr., elc. ; par L. IIammkii» 
profess. d'hist. nat. (Journal de la Soc^ des scienc. Agr. et Arts 
du département du Bas-JUiin ; 1826 , n* 3^ p. 397. ) 

L'auteur donne ^ dans cette notice, une courte description de 
rinsecte nommé , et quelques détails sur ses mœurs. Il indique 
ensuite les moyens qu'il croit les plus efficaces pour combattre 
la trop grande multiplication de cet ennemi de nos forêts de sa- 
pins. Ces moyens étant plutôt du ressort des sciences agricoles , 
nous renvoyons pour eux à la 4^ section du Bulletin. 

139. BlaTTAEUM NOVJB SPBCtES DKSCRZPTJB à C.-P. THtJlfBEEO. 

[Mémoir. de l'Acad, impér, des Scienc, de Pétersbourg ; Tom. 
X, 1826, pi^. 275. ) 

Dans ce mémoire ,l!lf. Thunberg rappelle que l'Europe sep- 
tentrionale n'avait originairement que deux espèces de Blattes, 
savoir ; la Blatta Uipponica, qui pénètre jusque dans des climats 
très-froids, et l&gemianica, qui préfère les climats un peu plus 
doux. Depuis , les vaisseaux de commerce ont apporté en Eu- 
rope deux autres espèces, VonentaUs et Vamerkana, Ces 4 ^- 
pèoes furent les premières connues , ensuite Linné et Fabricius 
en décrivirent un bien plus grand nombre auxquelles l'auteur 
du présent mémoire en ajouta plusieurs, d'abord en 1784» dans 
ses dissertations (De novis Insectorum speciebus,pars 4% p^ 196)9 
et dans les Actes de l* Académie des Sciences de Stockholm (t^io^ 
pag. x58, tab. 5. ) 

Dans le nouveau mémoire dont nous avons à rendre compte , 
M. Thunberg donne la description de 1 4 nouvelles espèces, tou- 
tes de l'Amérique méridionale et principalement du Brésil, parmi 
l esquelles il en figure 5. Nous rapporterons ici les phrases spé- 
cifiques de ces espèces. 

x^ Blatte papilleuse,i?./w^i//S9xa. Pâle, de couleur livide, avec 
une petite ligne noire humérale ; corselet garni de papilles 
noires avec un rebord pâle élevé, son disque chargé de trois tu- 
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borcules silloiitiés. A peu près de la grandeur de la B, gigantea, 
PI. XIV. ( La planche porte le nom des espèces.) 2^ Blatte à a 
gouttes , B, biguttata. Corselet jaune avec une ligne arquée et 
deux points noirs ; écusson portant deux petites taches rondes, 
jaunes. Un peu plus petite que la B, gigantea. PI. XIV. V* Blatte 
transparente , B. peiiucens. Entièrement brune ; corselet IHanc, 
transparent , avec une tache noire à sa base. Quatre fois plus 
grande que la B. iapponica. PI. XIV. 4°(Blatte 6 notes , B, sex^ 
notata. Livide , élylres ayant une ligne humérale et 3 taches 
noires. ▲ peu près de la taille de la B, orientaUs, Cette espèce 
est très-imparfaitement décrite et nous paraît être la même que 
la B. luberculata Daim. Analect. entom. , p. 87, n° gS , Stock- 
holm, i8a3. (Ce dernier nom nous paraît devoir être préféré 
comme publié dans un ouvrage imprimé trois ans plutôt que 
celui de M. Thunberg, qui ne cite point le professeur de Stock» 
holm. ) PI. XIV. 5** Blatte Cloporte , B. AseUus, Entièrement 
cendrée; segmens de labdomen ponctués de noir. Taille del'O- 
niscus Asellus. PL XIV. 6** Blatte bordée , B, limbata. Noire ; 
bord antérieur du corselet , et ses côtés jaunes. Un peu plus pe- 
tite que la B. orientaHs. 7^ Blatte brunie, B, hrunnea. Brune en 
dessus , bout des élytres bruni ; abdomen noir ; pattes brunies. 
Un peu pins grande et plus large que la B, americana. 8* Blatte 
réfléchie, B. reflexa. Livide ; bords du corselet réfléchis. De moitié 
plus petite que la £, gigantea, 9^ Blatte verdâtre, B. virtscens. 
Verte ; côtés du corselet jaunes : une ligne de cette couleur sur 
le bord des élytres vers leur base. Quatre fois plus grande que 
la B, germanica. zo° Blatte bipustulée , B, hipusttdata. Noire 
brillante ; corselet portant deux taches rousses. De moitié plus 
petite que la B. gigantea. 11^ Blatte convexe , B, convexa. Des 
sus du corps testacé , le dessous brun sans taches ; élytres con- 
vexes. Quatre fois plus grande que la B. germanica. la^ Blatte 
cylindrique , B. cylindrica. Corps cylindrique, entièrement d'un 
roux ferrugineux ; yeux jaunes. Grandeur de la B. amerïcana. 
1 B*' Blatte bossue , B. gibba. Testacée ; antennes noires; base 
des élytres relevée en bosse. Six fois plus grande que la B. 'ger- 
manica. 14° Blatte grosse , B. grossa. Livide; une ligne humé- 
rale noire; bord du corselet relevé ; base de celui-ci portant 
une noire terminée par 3 pointes. Grandeur de la B, gigantea. 
Outre ces espèces, M. Thunberg en décrit deux autres sa- 
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voir: i^ la BicMa nipea Lion. Syst. nat, , pag. 688 , n^ 5. De- 
Geer. Mém.^ toni. III,p«54o , n^ 8, pi. 44 , fig. 10. Fab. £n- 
tom, Sjrst. , toxn. II 9 p. 8> n^ i a. De ces auteurs, M. Thun- 
berg ne cite que la pi. et la fig, de DeGéer^et l'on pourrait pen- 
ser d'abord qu'il a décrit le premier cotte espèce , dont les sy- 
nonymes sont cependant nombreux, a^ La Blatta cinerea^ pour 
laquelle il cite De Géer, pi. 44 9 fig* 7 » qui est celle de la Blatte 
rousse, B. rufa De Géer. Mëm. , tom. III , pag. SSp , n^ 5. Nous 
ne voyons pas pourquoi M. Thunberg a changé le nom de cette 
«spèce. En général, les descriptions que nous avons pu vérifier 
sur la nature, ne sont pas fort exactes, ni complètes, mais il reste 
à ce mémoire le mérite d'avoir fait connaître un assez grand 
nombre d'espèces nouvelles , et donné d'assez bonnes figures de 
quelques-unes d'entre elles. Aun. S. 

140. Description SYSTEMATIQUE de quelques espèces d'iitsectes 
DU WORD DES Pays-Bas ; par le prof. Van der Hœveit. ( By- 
dragen tôt de natuurkund, f^etenschappen ;iom. I, n^ 4» 1826, 
pag. 43i.) 

Ce mémoire comprend la description et la synonymie d'une 
trentaine d'espèces de Névroptères, d'Hyménoptères, de Lépi- 
doptères et de Diptères.. Toutes ces espèces sont déjà décrites 
dans les ouvrages de Linné , Fabricius , Panzer , Jurine , etc. , 
ce qui nous dispense d'y revenir. 

141. ICRNEUMONOLOGIA EuROPAEA. Auct. ptof. GrAVERHORST. 3 

vol. in-8**. ( Extrait du prospectus. ) 

La Monographie des Ichneumonides d'Europe , à laquelle 
ilauteur a travaillé, par prédilection , pendant i5 ans, est prête 
à être imprimée. Le sujet de ce travail sera traité d'une manière 
aussi complète que possible. Plus de zaoo espèces d'Europe , 
pour la plupart nouvelles , et un très-grand nombre de varié- 
tés s'y trouveront décrites avec la plus grande exactitude et 
d'après nature. A chaque description , seront jointes la localité 
et l'histoire naturelle de l'animal , et une synonymie complète 
et critique. Aucune citation n'a été reproduite sur la simple au- 
torité; elles ont toutes été vérifiées et comparées sur les origi- 
naux. La division systématique par genres , familles et sections 
répond , quant à l'essentiel, au Consperttis Tckneumonidum que 
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rantcitr a publié conjointeroent avec M. Nées cTEsenbeck. Ce- 
pendant quelques familles ont servi à la formation de nouveaux 
genres , et les autres familles ont reçu des noms pit>pres, en 
sorte que Ton peut les considérer comme des sous-genres. 

L'ouvrage formera 3 vol. : le i"'' contiendra l'historique des 
recherches faites sur les Ichneumonides, depuis Aristote jusqu'à 
nos jours , les généralités sur ces Hyménoptères et l'histoire du 
genre Ichneumon, Le second contiendra les genres Tryphon , 
'Frogus , Alomya et Cryptus y et le 3* les genres Pêmpla^ Méto- 
pius j Ba$stts , Bancfius , Ophion , HeUnngia Gravenh. Acmenites 
et Xorùhi , ainsi que des supplémcns , c. à d. les espèces d'Ëu- 
fope mentionnées par différens auteurs , mais que M. Graven- 
horst n'a pu réduire à des espèces connues de lui-même. 

L'ouvrage sera publié par souscription; le nombre des feuilles 
d'impression sera de i6o à 170 environ; le prix de chaque 
feuille pour les souscripteurs sera de i groscfaen » monnaie de 
convention (17-18 cent, environ). L'impression est commen- 
céty et l'ouvrage pourra être terminé au mois d'avril 1819. 
Après cette époque, le prix de l'ouvrage sera doublé. Les noms 
des souscripteurs se trouveront imprimés en tète du i^' volume. 

S'adresser , pour souscrire, à Berlin , au prof. Klug ; à Bonn, 
au prof. Nées d'Esenbeck ; à Dresde , au prof. Reicbenbach ; à 
Francfort, au lieut. de Heyden ; à Greifswald, au prof. Horn- 
schuch ; à Halle , au prof. Germar ; à Kœnigsberg, au profes. 
de Baër; à Copenhague, au prof. Reinhardt;à Leipzig, au prof. 
Schwegricfaen ; à Munich , ab prof. Oken ; à Vienne , au D' 
Kollar; à Zurich, au 1/ Schinz ; à Breslau, à l'auteur lui-même. 

Les souscripteurs recevront en même temps les 3 volumes' à 
Pâques 1829; ceux qui les désireraient aussitôt que chacun aura 
paru, paieront les frais de transport. 

1^1. DSSC&IPTION DB l3 ESPÈCES DE FoURMIS ET DE 3 ESPicES 

DE CoifsiBs trouvées aux environs de Nice , par M* Lbach. 
( Zooh^. Jtmmal ; n"" VU , cet . 1 8a5. ) 

Les espèces de fourmis dont l'auteur donne les descriptions 
spécifiques sont: le Formica rubeseem (fourmi roussâtre de 
Huber), mâle, femelle et neutre; Formica bicolor ^ et 9 t 
F* tesiaeeipes^ neutre^ F. futca $ et 9 ; ^- a/finis 9 et O; 
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F. castanipes 5 9 9 eX.O\ F, Huieràma ^^ Çjsi O^ F, nicœen- 
sis 5> 9 et O. F. hœmatocephala $9 $ «^t O; F, rupestris 6« 
$ etO;/^. Rediana $, 9 etO; F. megaetpluûa ô, $ etO; 
-F. G/;?a* ô, Ç et O; et F.pieta Ô Ç etO* 

Les 3 espèces de cousins sont désignes sous les noms de Cidex 
meridionaUs , C. nicœensîsKisso^et C. Musicusliisso, Mss. Cettt 
dernière espèce, qu'on trouve quelquefois dans les maisons, 
rend un son moins désagréable que les autres, et de là lui est 
venu son nom spécifique. 

143. Verzeichniss bekanntsb ScHMETTEEftiNOE. -^ Catalogue 
des Lépidoptères connus; par J. Hubnee. In-8^de43i pages. 
Augsbourg, i8a6. ( Tsis; 1826, vol. XX, cah« I, p. io3.) 

Les sections établies par l'auteur de ce catalogue dans l'ordre 
des Lépidoptères sont tellement nombreuses qu'on peut déjà 
prévoir qu'elles ne seront pas- généralement admises par les na- 
turalistes, d'autant moins que les caractères des tribus» que 
l'auteur nomme Coïtus , sont tirés du dessin et des couleurs. 
Nous renvoyons à l'ouvrage luiniiéme le lecteur curieux d'avoir 
connaissance des classifications de l'auteur. 

i44- Lkpidoptâab exotique pris a Bordeaux dans la ville, 
sur un platane; par M. l'abbé Lalande. (^o//. d*hist, natur. 
de la Soc. linn. de Bordeaux; Tom. I, a* livr. , p. 70.) 

Ce lépidoptère est le Satyrus OEdipus de l'Encyclopédie , le 
S, Geticus d'£sper, VlpUgenus de Herbst. On le trouve indigène 
en Russie, en Hongrie et en Piémont au mois de juin. Il est 
difficile k dire comment il est venu à Bordeaux; peut-être, dit 
l'auteur, sa chrysalide a-t-^lle été transportée avec quelque 
pièce de bois du Nord, ou quelque denrée du pays dont il est 
originaire. 

145. Essai sur la tribu des Culicidbs; par M. J. B. Robxhvau 
Desvoidt, D. m. (Mémoir. de la Soc, d'hist, natur. de Para; 
Tome III , p. 390, oct. 1827. 

Après des recherches historiques sur les Culîcides et sur les 
notions qu'ont laissées, de leur oi^anisation et de leurs moeurs, les 
auteurs anciens et modernes, M. Robineau donne une définit ioa 
détaillée de la tribu des Culieides, à la suite de laquelle il con- 
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sidère les ailes de ces Diptères sous le rapport de la division des 
nervures. Il les divise par des rayons auxquels il donne les 
noms de A, B, C, D, E , F, 6, et en cellules «, p , y, etc. Mais 
ni la dénomination des rayons , ni celle des cellules , n'est rap- 
pelée sur là figure qu'il donne de cette ai!e, de manière que cette 
explication de sa méthode aurait bien besoin d'être elle-même 
développée. 

Uauteur divise ensuite les Culicides en 6 genres , dont 3 sont 
nouveaux-^ et qu'il caractérise de la manière suivante : i® Cou- 
sin, Culex Liinv. Palpes du mâle de la longueur de la trompe, 
ceux de la femelle plus courts, a^ Anophèle , Anophèles Mue. 
Palpes de la longueur de la trompe dans les a sexes. 3^ Aedès, 
Jëdes Homt. Palpes courts dans les a sexes. 4^ Sabéthès, Sa- 
bethes'Ko^. — D. Jambes et tirses intermédiaires dilatés, ciliés. 
5** Mégarhine, Megarkinus Kob. — D. Trompe longue, recourbée 
vers l'extrémité ; ailes très parallèles. 6® Psorophorc, Psorophora 
RoB. — D. Prothorax portant a appendices dorsaux; mésothorax 
ayant de chaque côté une fossette conique. Ces caractères géné- 
riques ne nous paraissent pas assez comparatifs; il aurait fallu 
nous dire comment sont les palpes dans les 3 derniers genres , 
quelle est la forme des jambes et des tarses dans les genres 
Cousin, Anophèle, Aedes, Mégarhine et Psorophore; comment 
est conformée la trompe, et quelle est la position des ailes dans 
les Insectes qui ne sont pas du genre Mégarhine, et si quelques 
espèces de Culicides ne pourraient pas, sans être du genre t^so- 
rophore, avoir des appendices au prothorax, ou des fossettes 
au mésothorax. En outre, dans le caractère du genre Cousin, 
l'auteur eontreditccux qui l'ont précédé, et qui se sont accordés 
à regarder les palpes du mâle comme plus longs qite la trompe. 
Dans la figure qu'il donne de ses palpes et qui a été dessinée 
par lut- même, M. Robineau les a représentés tels qu'ils sont, 
et par coBséqnent plus longs que cette trompe : c'est ce carac^ 
tcre qui sert à distinguer le mâle Anophèle du mâle Cousin. 
L'auteur passe ensuite à la description des espèces. Il rappelle 
dans chaque genre celles qui ont été décrites avant lui. Nous 
• ne rapporterons ici que les espèces nouvelles. 

Genre Cousin, 4a espèces. Les nouvelles sont: t^ Cousin 
tibial , C tihialis. Longueur, 4 à 6 lig. Noir avec un duvet cui- 
vré-hnin. Antennes d'un brun jaunâtre; cuisses jaunes, leur 
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extrémité noire, ciliée. Jambes noires, fortement ciliées; pre- 
mier article du tarse jaune, également cilié. Mâle. Brésil, 
a** Cousin rougeâtre , C ruJbidus, Longueur, 4 lig. \, Antennes 
brunes ; corselet rougeâtre , abdomen avec des taches triangu- 
laires jaunes. Pattes jaunes \ tarses postérieurs garnis de cils 
noirs. Femelle. De Caroline. 3^ Cousin concolor, C concolor. 
Longueur, 4 lig* Antennes brunes; corselet d*un roux pâle avec 
3 bandes longitudinales brunes ; abdomen d'uu jaune pâle, le 
bord des segmens brun sur le dos ; ner?ures des ailes presque 
dépourvues d'écaillés. Mâle. Patrie inconnue. 4^ Cousin bi- 
ponctué, C. bipunctatus. Longueur, 4 lig- Côtés du corselet 
d'un roux pâle avec i points argentés ; abdomen d'un jaune 
pâle ayant une ligne dorsale noirâtre ; tarses annelés de brun 
et de jaune. Mâle. France. 5^ Cousin sicilien, C siculiu. Lon- 
gueur, 3 lig. Testacé pâle; extrémité de la trompe brune; tarses 
annelés de brun; ailes sans taches, leurs nervures à écailles 
grises. Mâle et femelle. De Sicile. 6^ Cousin piquant, C.pungens. 
Longueur, 3 lig. ~. Trompe noire; corselet de même couleur 
chargé d*un duvet gris jaunâtre; abdomen jaune en -dessus, 
blanchâtre en-<lessous, avec 2 segmens portant chacun une 
tache carrée, noire; genoux blancs. Mâle et femelle. France. 
7^ Cousin pénétrant , C pénétrons. Longueur, 3 lig. Trompe et 
palpes jaunes ; c<Mrselet fauve portant à sa partie supérieure 2 
bandes longitudinales brunes ; abdomen jaune , bord des seg^ 
mens brunâtre; pattes jaunes, annelées de brun; ailes portant 
5 taches. Mâle et femelle. Rare en France. 8^ Cousin mosquite, 
C, Mosquito, Longueur, a lig. Trompe noire; palpes annelés 
de blanc; tcte et corselet avec des taches argeatées; celui-ci 
ayant en outre une bande arquée de cette même couleur; bord 
des segmens de l'abdomen argenté. Mâle. Ile de Cuba. Cette 
espèce est très-incommode pendant la saison des pluies. C'est 
à elle qu'on applique le nom de Mosquite dans l'île de Cuba. 
9^ Cousin parent, C. consobrinus. Longueur, 3 lig. Très-sem- 
blable au C. pipiens, n'en différant, que par les palpes et les 
tarses qui sont bruns. De Pensylvanie. 10^ Cousin thoracique, 
C, thoracicus. Longueur, 3 lig. Voisin du C bicolor. Antennes 
brunes; corselet d'un testacé jaunâtre ayant sur le dos a bandes 
longitudinales brunes. Femelle. Environs de Paris. 11° Cousin 
cuisant^ C. calcUrans. Longueur, 3 lig. Assez semblable au C. 
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sylvaticus. Corselet rougeâtre sur le dos ; abdomen d'un jaune 
pAle; bord des segmens noirâtre sur le dos, pattes jaunes, 
tarses un peu bruns. Femelle. Allemagne et environs de Paris. 
ia° Cousin pallipèile, C. palUpes, Longueur, a lig. Corselet^ 
d'un fauve pâle à dos brunâtre ; abdomen pâle; bord de» seg- 
mens brun; pattes pâles; tarses bruns. Femelle. Du Brésil. 
13** Cousin vert, C viridù. Longueur, f lig. Entièrement vert; 
ailes transparentes. Environs de Parts. 14^ Cousin jauiie-ver- 
dâtre, C Jiavopirens, Longueur, ~ lig. Entièrement d'un jiTune 
▼erdâtre; ailes transparentes. De France. 

Nota. Ces a dernières espèces pourraient bien appartenir, se^^ 
Ion nous, à la première division du genre Céralopogon Meig, 
dont les espèces sont pourvues d'une trompe piquante. 

Genre AifOPHiLE. 5 espèces, dont a nouvelles. 1^ Anophèle 
velu, j4. pillosus. Longueur, 3 lig.*Scmblable à VJn. bifurcatus^ 
mais l'abdomen est velu. Des environs de Paris, a^ Anophèle 
pieds d'argent, J. argyritarsis. Longueur, a lig. ~, Trompe 
noire; corps noirâtre; abdomen sans taches; pattes grêles, d'un 
brun pâle; extrémité des tarses postérieurs d'un blanc argenté. 
Du Brésil. 

Genre Aënss. Une espèce, déjà décrite dans les Diptères 
d'Europe de M. Meigen. 

Genre S/kBinis. a espèces. 1^ Sabéthès riche. S, locupies. 
Longueur, 4 lig. D'un bleu violet métallique ; abdomen ayant 
des taches latérales argentées; pattes grêles, jambes et tamas 
intermédiaires dilatés, fortement ciliés. Du Brésil. L'auteur 
pense que cette espèce ne pique point, a^ Sabéthès longipède, 
S, hnfçipes. C'est le CuUx longipes de Fabricius et de M. Wiede-* 
mann. Il est singulier que l'auteur l'ait placé dans ce genBe,^ 
puisqu'il dit lui-mêose qu'il pease que c'est un véritable Cousin. 
Amérique méridionale. 

Genre M^cakhiite. i espèce. Mégarhine faémorrhoidal , 
M, hœmorrhoidalis. C'est le Culex liœmorrhoidalis Fab. Oli. 
WiEDEM. De Cayenne. 

Genre PsoBOPHOBB. 3 espèces, dont une est douteuse, et une 
seule nouvelle^ Psorophcnre de Bosc, P. Bosciù Longueur, a 
lig. ^. D'un jaune pâle ; pattes un peu brunes ; nervures des ailes 
velues. Les espèces de ce genre sont de celles que l'on nomme 
Monsquites en Caroline, et qui piquent fortement. Nous avons 
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dit, en donnant le caractère de ce genre , que le prothorax por- 
tait de chaque côté un appendice; pareille organisation a été 
reconnue par M. Latreille dans la Psychode hérissée, P. hirsu- 
* tarai ^ d'après l'indication de M. Léon Dufour. 

A ce mémoire est jointe une planche sous le n^ lo, qui con- 
tient la figure de la larve d'un cousin , celle de la nymphe et 
plusieurs détails; mais l'auteur n'en donne point l'explica- 
tion et a négligé de les rappeler dans son texte, pour la plu- 
part. Ce travail est la monographie la plus complète des Culi- 
cides qui ait encore paru. Il ne saurait manquer d'être utile et 
agréable aux entomologistes. Aud. S. 

146. Histoire natueelle des Vees; Tome II, a* part. In-4**, 
p. 377 à 819; texte sur a colonnes. — Id. Explication des 
planches ^ p. 83, 84 et i33 à 180. Paris, 1817; Veuve 
Agassc. ( Encyclopédie méthodique, XCYIIP livraison. ) 
(royez Us Bullet,, To. VII, n** 3ii.) 

Ce demi volume termine le Dictionnaire des Vers de cette 
interminable entreprise. Les Mollusques et les Coquilles , com- 
pris d'abord par Bruguière dans les Vers, et traités à leur ordre 
alphabétique dans le i^' volume, seront achevés, à ce qu'il pa- 
raît, dans un volume à part. Les animaux rayonnes comme les 
Oursins, par exemple, sont cependant conservés dans celui-ci 
où l'on trouve à signaler les articles de M. Bory de St.-Vincent, 
sur les êtres microscopiques dont il a fait un nouveau règne. 
M. £. Delongcfaamp, principal auteur de ce demi volume, paraît 
avoir rempli sa tâche avec succès. Il a présenté une nomencla- 
ture , qui paraît aussi complète que possible , des genres qui 
entraient dans son cadre, travail pour lequel il a dû, comme 
on le conçoit, beaucoup emprunter à Rudolphi. D. 

147. Note sur la Callianiea Taiploptera Lmk; par W. De 
Haah. [Bijdragen tôt de natuurAund, fVetensch.\ Tome II, 
1" n**, 1827, p. i5o.) 

M. Lamarck dans son Hist. nat. des Anim, sans vertêb. , tome 
n, p. 467, cite le Beroê hexagonus Brug., comme synonyme de 
sa CalUanira triploptera. La planche de Bruguière dans VEncy- 
dùp. méihod. des Vers^ pi. 90, est donnée par Slabber dans les 
Nattturhmdige FeHustigungen ; Harlem, 1778, pi. 7, fig. 3, 4I . 
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M. de Haan établit dans sa note que le Beroè hexagonus firug. 
diffère totalement de l'objet figuré dans VEncychp. méthod. , 
qu'il se rapporte ati genre Beroë Lmk. , et que la Callianira 
tripïoptera Lmk. , est une espèce fictive qu'on a prise dans les 
figures de Slabber sans consulter le texte; l'animal de Slab- 
bera k ailes et non pas 3, l'auteur propose donc de nom- 
mer Fespèce Callianira Slabberi. 

148. Sua UN POLYPIER SINGULIER DE l'OcÉAN ORIENTAL, et SUr 

son organe lapidifîque » avec fig. ; par M. Tilssius. {J^émoir. 
de VAcad, imper, des Sciences de Pétersbourg\ T. X, p. 32a). 

Le polypier dont M. Tilesius donne l'histoire dans ce mé- 
moire y écrit en latin , est une nouvelle espèce de MUlepora que 
l'auteur appelle M. rosea, M. caulescens , dichoioma, ramis 
breçiusculis y divaricaiis, teretibus , poris quincuacialibus profim- 
dis, oscuUs majorSbus duodecim tentaculatis. Elle se rapproche 
par son port de la M. truncata Ellb, Sol. , de la M. seritUa des 
mêmes auteurs, et peut^tre de la M. miniacea Pallas. Hab. 
la côte de Seghalien, entre les capsLoewenstern et Boréal. 

La cavité o\x cellule qui fait fonction d'estomac dans cette 
Millépore, est entourée d'une gaîue contenant les oyiductes.L'es- 
tomac se continue dans un petit intestin qui se dirige vers l'axe 
du ram^u , où tous les canaux des orifices extérieurs viennent 
aboutir à un canal central. L'auteur est conduit par là à com- 
battre l'idée que ces polypes soient des animaux composés, 
comme l'admettent presque tous les auteurs ; c'est aussi à tort, 
suivant lui , que M. Cuvier a rangé avec ses Zooph^tes les ani- 
maux rayonnes à une seule bouche, comme les Actinies, les 
Oursins, les Holothuries, les Astéries, les Méduses, les Yelelles, 
les Porpites , les Béroés , etc. 

Les tentacules, au nombre de la, entourant les grands ori- 
fices, sont très- finement pinnés, diaphanes, de couleur rosée, 
jaunâtre aux extrémités. Rétractés ils représentent une papille 
rayonnée d'un rouge opaque. Le squelette du polypier est re- 
vêtu d*un corium rouge, parenchymateux et couvert de nom- 
breuses papilles que l'auteur croit perforées , quoiqu'il n'ait pu 
parvenir à en apercevoir les orifices. 

Les mouvemens des tentacules sont très-vifs lorsque l'animal 
est placé dans Teau de mer, et qu'on le laisse tranquille ; il meurt 
B. Tome XIV. ^ i 
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aussi sans se rétracter si on a soin de ne pas le troubler, et il 
devient par là possible de le conserver dans lalcool» les tenta- 
cules étant dans leur état d*expansion. Le corium remplit , sui- 
vant M. Tilesius, la fonction de sécréter la matière calcaire, et . 
d'effectuer ainsi l'accroissement du polypier. 

Des canaux très-fins paraissent se rendre des papilles de la 
circonférence au canal central. Lorsque toutes les parties ani- 
males sont enlevées et extraites du squelette , la couleur rosée 
de celui-ci devient parfaitement blanche. 

Des corpuscules rougeâtrcs qui étaient rejetés aurdehors, en 
grand nombre , par les canaux que M. Tilesius regarde comme 
les oviductes, lui paraissaient être les œufs. Ces corpusculesjouis- 
salent de mouvemens sponlMiés, et changeaient de forme et 
de volume ; ils étaient en très-^and nombre \ mais tout cela 
suflit-il pour en faire des œufs? Pour TassiRier il faudrait avoir 
suivi leur développement; autrement on pourra tout aussi bien 
les regarder, avec M. Raspail , comme des animaux microscopi- 
ques que le polype rejeterait au-dehors après les avoir avalés. 
Cette opinion cependant n'est fondée que sur l'analogie des po- 
lypes d'eau douce, sur lesquels M. Raspail a fait ses observ«i- 
tions. S. G. L. 

149. OasEavATtOHS sua l'anatomik ds la CoaALLiVA OpoimA 
et de quelques autres espèces de Corallines; par Î£ profes. 
ScHWBiGOEa, avec des remarques de M. Geaitt. {Edinh. 
nefvp^ilof, yoirma/ ; juill.-octob. i8a6, pag. aao.) 

Ces observations -sont tirées d'un ouvrage du professeur 
Schweigger, de Kœnigsberg, publié en 1819 sous le titre : 
Anatomisch-physiologische Uniersuchungen ûber CoraUeriy Ber- 
lin. Il résulte des recherches multipliées du professeur Schweig- 
ger, que les Corallines sont à considérer comme des conferves 
marines qui se sont incrustés de matière calcaire. H faudra 
donc les reporter avec Pallas, Spallanzani, Cavolini etOlivi, 
au règne végétal. 

x5o. Sur l'anus nss Distomes ; par H. D. Naruo. [Zeitschr, 
Jiirdie organ,PhYsik; i*^ cah., Juil. 1827, pag. 68.) 

M. Nardo a trouvé dans les viscères du Proctostegus une 
nouvelle espèce de Distoma, longue de 5 pouces et qu'il 
nomme D. Gigas, U a découvert sur cet entozoaire l'anus, 
situé à l'extrémité de la queue; il est visible à l'œil nu. Ce que 
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Tautour prend pour l'anus est, suivant la remarque du profes- 
seur Heusinger, Touverture que Mehlis [de Disiomate hepaiiec 
et àtnceoiato. (Y. le Buiieii/t^ tom. XI, n^ ii3) a aussi trouvée 
dans d*autres espèces de IHstomes ; mais il a montré qu'elle 
conduit non pas dans l'intestin, mais dans un système vascu- 
(aire (i). 

i5i. Sur le hïcahisue de la respiration chez les êtres mi- 
croscopiques; par M. Kaspail. {Extrait d* un mémoire lu à 
r Institut,) 

Ce mémoire est une continuation du travail que l'auteur 
avait présenté dans une séance précédente y sur l'organe respi^ 
ratoire des Rotifères et d'autres animaux microscopiques. 

M. Kaspail s'était assuré que les parties de l'animal qui 
semblent se couvrir de cils vibratiles n'étaient que des orga- 
nes de respiration. Restait à déterminer le mécanisme au 
moyen duquel la surface respirante produit sur Peau les cou- 
rans qu'il avait décrits. Pour suivre ce genre de recherches il 
était nécessaire de rencontrer des Vorticelles isolées et d'un 
gros calibre, qui s'attachent par leur partie postérieure au 
porte-objet, et qu'où peut observer ainsi deux ou trois jours 
de suite. 

C'est à la faveur d'une observation que M. Raspsâl a pu con- 
stater: que la surface respirante, qui, dans les Vorticelles » est 
circulaire , offre eu même-temps une portion aspirante vers \dr 
quelle se dirigent en droite ligne les corpuscules suspendus 
dans le liquide, et une portion expirante qui repousse ces cor- 
puscules au moyen des cils illusoires dont elle se couvre. L'ac- 
tion combinée de l'aspiration et de l'expiration est la cause 
unique des deux tourbiJlonemens latéraux que la direction 
des corpuscules indique. Les cils prétendus ne peuvent donc 
pas être de l'air, puisque l'air expiré se réunirait en vésicules 
à la surface de l'eau. 

Pour se rendre compte et du mécanisme de la respiration 
microscopique , et de la nature de la substance qui , par la dif- 
férence de son pouvoir réfringent , offre l'image d'un cil scin- 
tillant, M. Raspail a imaginé l'expérience suivante : 

(f) Ce fystcne ▼a«colair« eat précisément l'appareil digestif de ces 
eotosoaîres. N. da R. 

II. 
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Il a effilé à la lampe deux tubes recourbé», de manière que 
Textrémité effilée s*appuyât sur la surface du porteobjet, cl 
que les deux extrémités opposées fussent assez distantes poue 
que l'observateur (toujours Tœil placé à l'oculaire) pût saisir 
alternativement chacune d'elles avec sa bouche. Or, en aspirant 
l'eau du porte-objet avec un de ces tubes , l'auteur voyait dis^ 
tinctement les corpuscules se diriger vers la pointe effilée , de 
la même manière qu'ils se dirigent vers la surface respirante 
des Vorticelles. Mais l'identité du mécanisme devient surtout 
évidente, lorsque l'auteur, abandonnant l'eau de ce tube à son 
propre poids, aspire en même-temps l'eau par l'autre tube. 
Alors, en effet, il voit les corpuscules, une fois arrivés dans 
le voisinage du tube aspirant, étte repoussés subitement par 
l'extrémité du tube d'où s'écoule l'eau , et décrire une courbe 
ou un cercle , selon que les corpuscules sont ramenés une se- 
conde fois vers l'extrémilé qui lésa chassés; décrire enfin exac- 
tement les mêmes mouvemcns que les corpuscules attirés ou 
repoussés par les Vorticelles. Par cette expérience, M. Raspail 
a mis en évidence le mécanisme de la respiration des Vorticel- 
les ; mais les cils prétendus n'étaient pas représentés par le mé- 
canisme. A quoi tient la formation de ces cils ? L'auteur a pré- 
sumé que l'élévation de température , produite par le liquide 
dans l'acte de la respiration , pouvait suffire pour produire leur 
apparence ; pour s'en assurer, il a élevé à 36^ la température 
de l'eau passant par le tube expirant, celle du porte-objet res- 
tant à i4 degrés. Cette seule différence a suffi pour produire 
nilusion d'un c\\. 

L'analogie amène à penser que, dans le phénomène de l'ex- 
piration de ces animaux microscopiques , il se dégage du calori- 
que tout aussi bien que dans le phénomène de l'expiration des 
animaux d'un ordre supérieur; il paraît donc très-probable que 
les cils illusoires sont dus à l'expulsion de l'eau plus ou moins 
modifiée, mais d'une densité moindre que le liquide ambiant. 
[Le Globe y i3 nov. 1827, p. 5ia.) 

MÉLANGES. 

i5a. Lkttrk DR M. Vallot. — M. Vallot, le lecteur le plus assidu 
et le critique le plus zélé du SuUedn , nous écrit de Dijon : 
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«Dans le tome XII, p. 19a à\i Bulletin, M. Raspail donne 
une explication très-satisfaisante de Torgane des Rotîfères et 
des autres animalcules infusoircs ou microscopiques; cette exr- 
plication est d'autant plus exacte , qu'elle offre le moyen de se 
rendre raison de l'assertion de M. Diitrochet, qui, dans les 
Jnnales du Mus. dhisL natur., tome XIX y p. 357 1 ^i^ * s* être 
assuré que l'organe des Rotîfères effectuait une rotation •véritable, 
et qu'il a vu un mouvement en sens inverse ^ mais rarement. 

Dans la séance publique de TAcadémie de Dijon, 1818, p. 
34-35,j'ai dit que la rotation n'est qu'apparente, etc.; M. Raspail 
le démontre de la manière la plus claire. J'ai été bien satisfait 
de Yoir mon opinion confirmée par les observations de ce sa- 
vant. » 

Note du Rédacteur, Bien des savans avaient avancé que la ro- 
tation des organes du rotifère n'était qu'apparente, et ils expli- 
quaient l'illusion par un mouvement de va et vient. M. Dutro- 
chet admit l'existence de quatre roues emboîtées deux à deux ; 
nous ne saurions trop expliquer la nécessité de cette assertion 
nouvelle, et encore moins le succès que l'auteur en attendait 
pour l'explication du phénomène. M. Raspail ne s'est pas seu- 
lement arrêté à démontrer l'opinion avancée par bien des au- 
teurs sur l'illusion d'une rotation 'véritable : le premier résul- 
tat de son travail a été de renverser toute idée d'un mouvement 
de va et vient , et de déterminer la nature des causes qui pro- 
duisaient les cils illusoires. Il est parvenu ensuite à expliquer 
l'illusion qui avait si long-temps fait croire à une rotation ou 
demi-rotation , en découvrant une circulation dans l'intérieur 
du bourrelet qui semble supporter les cils. U esprit , dit-il dans 
son mémoire, embarrassé d'analyser le double phénomène que 
tœU lui transmet à la fois (circulation dans le bourrelet, et cils 
sur le bourrelet), attribue aux cils le moupemeni eirctdatoire 
dont ces cils apparens ne sont qu'une émanation , et dès ce mo- 
ment on croit voir une roue qui tourne, 
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lS3* RiCLAMATION IV $UJ£T OK l'EsSAJ SUR I.M MOlUriCikTIOUf 

APFORTJÉES A I.A coariGVEj^TiQv PS LA TS|i&s. LettT^ au rédftç* 
teur. Paris, 3i mai 1828. 

Ayant pris eaMoaissance d'un article inséré dans le Bmiletin 
tUt Sciences naiunlies du noîa de mai dwnier, n^ « , rekti-» 
vement à mon Etsmi sur les modificadons apportées à la eonfi» 
ptration de Us Serre, j*ai reûoîuui cfue la personne qui avait été 
chargée de ce travail , j avait mis unt de laconisme, qn'il eat 
impossible, à oenz qui ne connaissent pas cet ouvrage, de s^en 
faire une idée. Or, comme votre intention bien connue est de 
mettre le public savant à même de juger en connaissance de 
cause ^ je vous piie d'accueillir les observations suivantes, et 
de les insérer dans votre reotteil. 

L'idée qui domine l'Essai en question est ceHe d*un afGiisse^. 
ment général dans les parties molles de la inasse terrestre, ou 
au moins dans son éoorce, auquel ont résisté les parties devn* 
nues solides par la cristaltisadon , et cette résistance a produit 
l'élévaUon des montagnes sur la surface du sphéroïde. L'antenr 
de l'article du Bulletin aurait peut-être pu faire remarquer la 
simpUcité de cette idée fondainentale, et comme tout le reste 
dn système en découle d'une manière naturelle , comme cUa 
permet d'expliquer raisonnablemeut le dépôt de corps marins 
à de si grandes haoteurs, avec la seule quantité d'eau existant 
aujourd'hui aur la terre et dans les mers. 

L'auteur de l'article n'anrait^il pas pu fûre remarquer ausai 
«ne réflexion qui, je citMSj'n'avait point encore été publiée? c'est 
qu'on ne pourra jamais s'enfoncer profondément en terre à oanae 
de la pesanteur progressive de la colonne d'air, rMexîon egsà^ 
n die avnit été faite alors, aundt empêché Maupertuis de peé- 
tnv tant à rire à Voltaire. ItTavrait-il pas pu paseer «vcç moine 
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de sécheresse sur ce qui est dit de l'attraction mise en otintosi-- 
tion avec le calorique ? 

Sur la manière dont sont expliqués les désordres qui ont 
pu avoir lieu sur la surface terrestre par le mouvement des 
eaux, lesquelles ont pu transporter, à Vaide du flottage, tant 
d'animaux, d'ossemens et de végétaux vers les climats polaires, 
chauds ou tempérés? 

Sur ce qui est dit des cailloux roulés et de l'anéantissement 
final des galets ou plutôt de leur conversion en sable « par le 
mouvement des flots , lesquels ont* escarpé les falaises qui bor^ 
dent les bassins actuels des mers, et celles qui en sont mainte- 
nant si éloignées? 

Sur la cause qui a empêché les dépôts calcaires de conserver 
la situation horizontale, ce qui aurait dû avoir lieu, s'il n'y 
avait pas eu d'affaissement au-dessous d'eux ? 

Sur les vallées et les couches primordiales : sur la salure de 
la mer , conservée dans les mers Caspiennes , où sont restées les 
eaux de la création dans leur premier état, parce que l'évapo- 
ration s'est trouvée en équilibre avec le produit des affluens ; 
et sur celles qui ont été mises à sec par la raison contraire? Il 
ne fait aucune observation sur ce qui est dit au sujet de l'eau 
douce, des basaltes, de la transmission des secousses de trem- 
blement de terre par le moyen des cavités souterraines, dues à 
l'affaissement, lesquelles ont pu servir à rassembler : i® les 
matières volcaniques ; a^ les eaux douces ou lacs souterrains , 
qu'on retrouve chaque jour à l'aide des puits dits artésiens; 
3® les eaux salées, qui ont donné naissance aux sels gem^ 
mes, etc., etc. 

Enfin , sur ce singulier hasard qui fait que toutes les hautes 
montagnes se trouvent vers les régions équatoriales, hasard» 
si hasard il y a, qui concorde si bien avec les effets que dut 
produire l'affaissement, comme l'Essai a cherché à le prouver. 

Toutes ces idées, Monsieur, peuvent sans doute appartenir 
à un homme peu instruit, mais au moins à un homme qui, dans 
sa simplicité, a raisonné son affaire autant que la portée de 
son esprit a pu le lui permettre, et a mis une certaine liaison 
dans son système. Il aurait donc été en droit d'attendre plus de 
développement dans un ouvrage consacré à enregistrer tout 
ce qui peut intéresser la science de quelque part qu'il vienne 9 
abstraction faite de tout système et de toute opinion personnelle. 
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D*ûlleuTSy un système est toujours quelque chose; raisonnable 
ou déraisonnable , il doit prendre son rang parmi tous les au- 
tres et être au moins renvoyé au bureau des renseignemens. 
Sans doute je fais des hypothèses, mais qui n'en fait pas? D'ail- 
leurs, jusqu'ici, toutes les expériences sur la chaleur centrale 
sont-elles assez concluantes pour que la question passe en force 
de chose jugée ? Jusques-là les savans illustres qui s'en sont oc- 
cupés feront eux-mêmes bien des hypothèses. 

Mais ma lettre devient trop longue , et quoique j'eusse en- 
core bien des choses à dire, il faut m'arréter et renoncer à éta- 
blir que mon idée de l'affaissement pourrait peut-être s'appli- 
quer, en certaine partie, même au système de l'ignition, puis- 
que dans cette dernière hypothèse, comme dans la mienne, les 
couches qui recouvrent le noyau central ont dû être formées 
dans un liquide par dépôt, que ce dépôt a dû être long-temps 
mou et ainsi susceptible d'affaissement avant que ta cristallisa- 
tion des montagnes ait eu lieu , car je ne suppose pas qu'on 
puisse dire que les granités , les schistes , etc. , etc. , soient des 
produits ignés. 

J'en resterai donc là, vous priant d'agréer, etc. 

James Duhamel. 

1 S4.KXEIKE ScttEiFTEK, etc. — ^Petits écrits géologiques, histori- 
ques, topographiques, archœologiques et ethnographiques; 
par J. G. J. Ballehstedt. 2 vol.in-8^; prix, i thah 18 gros. 
I^ordhausen, x8a6. [part, géolog,). 

Dans le premier volume on trouve une esquisse du Harz- 
wald et de ses habitans , et l'histoire de l'Elmwald et des lieux 
voisins. Le a* vol. contient des observations sur les progrès de 
la palœonthologie. L'auteur paraît croire qu'il a beaucoup con- 
tribué à ces progrès, et il critique quelques savans français, et 
M. de Luc , pour avoir attaché trop d'importance aux mythes 
judaïques. 

i55. Apeeçu sue les STsriMES nE xoktagves du continent 
d'Europe; par le docteur J. H. BEEnsnoarr. ( Tidsskrifi for 
nattuvidenskab. ; 1 827 , cah. 1 3 , p. i . ) 

Cet aperçu est extrait d'un mémoire auquel la Société de géo- 
graphie de Paris a aocordé un prix d'encouragement. M. Breds- 
dorff divise d'abord l'Europe en 5 parties, savoir : x" presqu'île 
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septeatrionale avec U Laponie et la Finlaïuie : cette péaiosufar 
est séparée de la partie orientale par la Neva, par les lacs La- 
doga et Onega , et par la riTière d'Onega avec les plaines inter- 
médiaires; ft^ partie moyenne de l'Europe, comprenant une 
grande partie de la France, les Pays-Bas, le Danemark, l'Aile^ 
■lagne, la Prusse, la Pologne, une portion de la Russie, la 
Hongrie, la Turquie, la Grèce, l'Italie et la Suisse. Cette divi^ 
sion de l'Europe est séparée de la péninsule pyrénaïque par la 
Garonne et par les plaines le long du canal du Languedoc; et 
de la divisi<m orientale par la Duna, le Dnieper et par les pla- 
teaux, qui donnent naissance à ces fleuves ; elle est susceptible 
de plusieurs subdivisittns, que l'auteur indique plus bas; V^ 
partie oriientale qne la nature a rendue adhérente à l'Aiiie ; 4^ 
Péninsule de la Crimée, qu'un petit isthme sépare de la partie 
orientale; 5^ Péninsule pyrénaïque, contigue à la partie moyen* 
ne, et entourée du reste par la mer. Après avoir établi ces di- 
vision» principales, l'auteur subdivise la partie moyenne en : 
i^ Cévennes; 3L^ Jura et Vosges; 3^ Carpathes; 4^ Alpes et 
Apennins. Il considère ensuite chaque division et subdivision 
séparément, en décrivant sa situation, par rapport aux autres 
parties ou divisions, l'ensemble de sa surface , envisagé sous un 
•eul point de vue; enfin, la forme, la qualité et Tembranche- 
ment des. montagnes. Dans la division n^ i , ou la péninsule 
septentrionale, M. BredsdorfT distingue 3 sections, formées par 
les rivières de Romsdal, Longen, Miœsen, Vormen, Storelven 
et le lac de Lesscee, plus loin par le golfe de Trondhjem, et 
par quelques lacs et rivières. La première, comprenant les mon- 
tagnes Uardangerfjeld , LangQeld, Sognefjeld et FîleQeld, 
atteint une hauteur de 6,000 pieds de Paris; la seconde, dans 
laquelle sont compris DovreQetd, Kjœlen et Sylfjell, s'élève 
même jusqu'à 7,000 pieds; mais la troisième section, qui se 
prolonge dans la Laponie, s'élève rarement au-delà de 3ooo 
pieds, surtout le long de la mer du Nord et de la mer Glaciale; 
cepettdant le Snlitalma , dans Hutérieur, arrive à 5 ou 6,000 
pieds. L*auteur considère les montagnes de l'Europe moyenne 
comme un grand croissant , dont une pointe touche à Barcèlo- 
neltê, dans les Basses-Alpes, et l'antre à Zell, dans le Sàlz- 
bourg , et doBt l'élevatiott va gradaellenwnt depuis 3oo pieds 
jnsqifà 11,000. A l'égard de la peninsnle pyrénaiqne, l'auteur 
suppose , contre l'avis de quelques autres orographes , que le* 
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■KMUtagnes de l'Espagne sont une dépendance des Pyrénées; 
tontefois U convient que nous n'avons pas asses de renseigne- 
mens précis sur les montagnes de la peninsnle, et que les don- 
nées d'Antillon et de Link ne s'aocordent point. D. 

i56. Sua l'origine dis EAuxMiKiaALEs; par le d' Steuvb. {Isis\ 

vol. ao, cah. 4 et 5, p. 344* } 

L'auteur a recherché le rapport que la composition des eaux 
minérales avait avec les roches ou les terres dont elles sourdent. 
Dans ce but, il a analysé le sol de PuUna et de Saidschutz^ d'où 
sourdent des eaux salines et amères. H a analysé des basaltes et 
des phonolites pour savoir si les eaux en dérivaient leurs im- 
prégnations. Il s'explique ainsi la formation de la plupart des 
sources minérales, et il conclut que, pour bien les imiter, il faut 
employer une compression quelconque. 

167. Paxaixéui Eims lss roaiiànoRSAixBMAjuiBS xt cbi.lxs Qmi 
•m* tri D^caiTBs en AirGLETEaaE; fax Comtexaub et Pu- 
ijFM. (Tetitschl, geoiog. dargestellt; vol. IV, cah. a, p. xo6.) 

L'auteur compare très-bien les dépôts anglais aux allemands , 
ainsi il retrouve le grès pourpré intermédiaire dans des grau- 
wackes des grès quarzeux et des schistes d'Allemagne. Le mills- 
tone gris se revoit abondamment dans le terrain schisteux des 
bords du Rhin et il s'y lie, comme en Angleterre, avec le calcaire 
intermédiaire récent. Nous pensons qu'il a aussi bien raison de 
placer une grande partie de la molasse en parallèle avec les 
sables de Bagshot, néanmoins il y a aussi peut-être des molasses 
tertiaires plus anciennes. Il oublie de mettre le grès rouge se- 
condaire d'Allemagne en parallèle avec Tagglomérat rouge 
d'Exeter, etc., et lezechstein avec le calcaire magnésien an- 
glais , car, certainement , ni ce dernier calcaire, ni le red-marl, 
n'oflrent aucun équivalent du muschelkalk , et l'on ne pourrait 
que vouloir retrouver dans le red-marl le grès bigarré et le 
keuper réunis. Nous croyons qu'il a tort de chercher l'origine du 
terrain houiller dans des grandes tourbières anciennes, etc., etc. 

f S8. Dzvx x.xrrxxs de M. Bouil. {jUd.\ ^. 3. —- Goa. géok^., 

p. 40S.} 
L'autenr classe dans le sol intermédiaire récent toute la 
bande calcaire et salifère des Alpes septentrionales; les pois- 
sons de Seefeld , en Tyrol , sont dans des couchei fétides sub- 
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ordonnées à ce calcaire intermédiaire^ et la grande forma- 
tion arénacée et marneuse des Garpathes et des Appennins pour- 
rait bien occuper la place des 6 premières formations seoon» 
daires.de TAllemagne. Ce dernier terrain passe d'un côté au sol 
intermédiaire évident, et de l'autre au calcaire jurassique, et sa 
puissance , ses variations et sa composition sont incompatibles 
avec l'idée de M. Referstein d'en faire seulement du lias. Le 
Leithagebiige, près de Vienne, n'est pas un dépôt crayeux (voj. 
le Bulletin ^ n^ i , pag. 1 1 , i8a4 ; n^ > » pag. i8a ; n^ 6, pag. 
175, i8a5, et n^ 9, pag. 3, i8a6)^ mais cette chaîne est com- 
posée principalement du premier calcaire tertiaire recouvrant 
des agglomérats ou des sables, et contenant des os de poissons, 
de mastodonte, de tapir et de chevreuil ou de mouton. Cette for- 
mation devient supérieurement un calcaire à cérithes et alterne 
avec l'argile bleue subappennine. En Hongrie et en Autriche 
le sol tertiaire comprend de bas en haut i^ des agglomérats, des 
sables et quelques grès ; st^ le premier calcaire tertiaire com- 
prenant un calcaire à coraux et à nummulites , et un calcaire 
supérieur à cérithes et à lits d'argile bleue, 3^ la seconde for- 
mation arénacée tertiaire renfermant l'argile bleue subapennine 
à lignites et coquillages, et des marnes et sables supérieurs 
à lignites. Des molasses occupent ça et là seules la place de 
cette formation et contiennent rarement des fossiles ; 4^ le se- 
cond calcaire tertiaire ou un calcaire grossier ou sablonneux, 
fort coquiller; 5^ un calcaire d'eau douce. C'est en un mot une ré- 
pétition des collines subapennines, tandis que comparées au bas- 
sin parisien, l'Italie et l'Autriche ne présentent ni le lignite de 
l'argile plastique ni cette argile. D'un autre côté, à Paris, l'aigle 
bleue n'y est indiquée que faiblement par le banc vert à huîtres, 
et les lignites supérieurs ainsi que le second calcaire y manquent. 
D'un autre côté, l'Autriche ne présente pas des amas gypseux 
comme l'argile bleue de Toscane, on n'y trouve que de la sélé- 
nite, et, dans les deux pays , des mélanges [de coquilles d'eau 
douce et de mer se rencontrent au-dessus des argiles. 

Dans la 2* lettre , l'auteur donne un tableau comparatif dea 
roches du Lot et Garonne et de Bordeaux. La molasse forme 
dans les deux bassins le dépôt tertiaire le plus inférieur. Le 
calcaire grossier inférieur de Bordeaux paraît être remplacé 
dans le Lot et Garonne , etc., par un calcaire d'eau douce sans 
coquilles, à meulières, et alternant inférieurement a ou 3 fois 
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avec la molasse. Au-dessus du calcaire de Bordeaux se trouve 
le falun avec des lits subordonnés de calcaire d*eau douce co- 
^Uer, et dans le Lot et Garonne, on trouve des marnes à huî- 
tres, surmontées de marnes à sélénite , renfermant une épaisse 
couche du même calcaire d'eau douce. Les sables des Landes re* 
couvrent ces deux terrains. Doit-on placer cette molasse en pa- 
rallèle avec l'argile subappennine ou avec l'argile plastique de 
Paris ? L'auteur annonce ensuite qu'il adopte le mot de Keuper 
pour le y grés secondaire, et celui de grès du lias pour un grès 
subordonné à ce dépôt et bien différent du grès vert ou quader- 
sandstein du Harz et de la Saxe. Le muschelkalk n'est qu'un dé- 
pôt local subordonné au dépôt qui comprend le grès bigarré et 
le keuper, et le zechstein est dans le même rapport avec le grès 
rouge secondaire et le grès bigarré. L'auteur n'a jamais observé 
la gryphée arquée dans les marnes du lias supérieures au grès 
blanc d'Amberg, en Bavière, il n'y a là que le Qrfphites Gigas de 
Sch. et le G. Cymbium de Lam. Il croit que le grès blanc est le 
grès du lias, et il demande si le G, Cjrmbium est bien toujouuidans 
un étage plus élevé du lias que la G. arquée. A. B. 

I59.OBSXAVATIONS CaiTIQUBS DE M. KbPSXSTEIK SVB LE M^MOIEB 
DX M. DX BONNAXD SUX Uk BOUBGOGNE ET SUE l'aETICLX Ax-r 

xosxdxM.Beohgkxaxt. (TeiOschland geolog.iiargest.;Yo\. IV, 
cah. 3, p. 391 et 396. ) 

L'auteur pense que M. de Bonnard a tort de vouloir retroi)- 
ver en Bourgogne le grès bigarré et le muschelkalk, et il classe 
dans le lias les arkoses et les divisions n^ x à 4 de M. de Bon- 
nard , et dans les oolites inférieures jurassiques le n? 5. La 
lumachelle de M. de Bonnard se revoit dans le lias allemand ; 
il en est de même de son arkose , et on retrouve aussi en Alle- 
magne, dans le lias, delà baryte, de la galène et de l'apatite 
terreuse. Comme nous, l'auteur montre que l'arkose ne contient 
que les fossiles du lias , et qu'il ne passe qu'en apparence au 
granité. Enfin il ajoute que le granité a influé peut-^tre sur ces 
dépôts du lias par un dégagement de gaz et par sa chaleur. 
Quant au mémoire de M. Brongniart, il observe que ce savant 
réunit à tort l'agglomérat des lignites de Carlsbad avec les 
arkoses entre Clermont et Issoire. M. Keferstein a vu ces der- 
nières roches granitoïdes reposer sur le granité, et leur passage 
évident à la molasse , montre leur formation arenacée. II pense 
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qve M. BrsngBMiit a tort de plaoto ses àrkoses n^ i à $ plus 
bas que le lîas$ M. Keferstein croit que la plupart ne sont que 
eu grès subordonné au lias» En général y les arkoses lui parai»- 
icnt des grès ou des agglomérats placés sur le granité on le 
porphyre, et conposés prindpalemcnt des débris de ces roches» 
ee qui ^xm^e qu'ils sont postérieurs à la formation du grauite 
ob du porphyre. Néanmoins^ces dépôts ont pu être partiellement 
nodifiés par le contact de ces racbes ignées^ et leur passage ap* 
parent à ces demièf^s se trduyerait ainsi expliqué. 

't6ô. MinoitLK sua t.A suctriTAVi^iTi de roimATroif des TEmaAiiis 
ttaTiAiafeS ; par M. Mâigel de SsaiLks. Un vol. fn^^^y avec 
de nombreuses coupes, (i) 

Pour donner une idée de ce nouveau travail de M. Marcel de 
iierres , travail entièrement fondé sur Tobservation des bassins 
tertiaires du midi de la France, nous nous bornerons à donner 
Un extrait de l'Introduction placée à la tête du mémoire que 
nous annonçons. Nous ferons remarquer que cet habile obser- 
vateur mérite toute confiance pour ce qu'il a vu , mais qu'il faut 
se garder d'appliquer les mêmes explications qu'il propose aux 
divers bassins d'un même pays. Les formations dont il s'agit , 
étadit le résultat de circonstances locales , chaque localifé offre 
des circonstances particulières et demande une explication 
spéciale. 

Nous allons laisser parler M. de Serres lui même, afin que 
l'on puisse mieux juger de l'importance de son travail. 

Les terrains tertiaires, les derniers dépôts produits en cou- 
elles régulières , sont , malgré leur peu d'étendue et leur peu de 
puissance, les plus importans à bien connaître; nous disons 
les plus importans , parce que leurs dépôts ont probablement 
été opérés par des causes analogues à celles qui agissent dans 
ï'époque géologique actuelle (a), et que l'on ne peut en dire de 
même des autres terrains antérieui*ement formes. Sous ce point 
cle vue, les terrains tertiaires auraient été constitués, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, aux dépens des autres déjà solidifiés : en 

(&) Cet OBTr^gs n*«st pat eneot* publié. 

(9) Sans donte ; mais, comme non* Tayons dit et répété, ces causes ont 
diminaé d'énergie, et les phénomènes se présentent sur nne beanconp 
pins petite échelle anjourdlml, ou même ne se reproduisent pins. Ces dé- 
pôts sppartJennent à une époque intermédiaire que nous avons caracté- 
ritée depuis long-temps. F. 
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efîei^ led calcaires , les gypses y les manies, les silex et les sables 
qui les composent priBcipalement, ne paraissent être que le 
détritus des roches antérieurement déposées, détritus remaniés 
par les eaux des mers et mêlés plus ou moins avec leurs pro-* 
duits, ou avec ceux que les fleuves y entraînaient. 

De là, cette distinction généralement admise, eotie les di- 
verses couches tertiaires, avivant qu'elles recèlent des produc- 
tions des eaux douces ou des produits de mer, et enfin en ter» 
rains d'eau douce supérieurs, moyens et inférieurs, et en ter- 
rains nMrÎBS supérieurs et inférieurs, puisque Tensemble des 
terrains tertiaires se compose de cinq formations principales , 
dont trois d'eau douce et deux marines. Cette distinction entre 
les couches d'eau douce et marine est sans doute nécessaire; 
mais elle ne doit pas faire supposer que dés couches caractéri- 
sées par des produits divers, ont été déposées dans des liquides 
différens. Il paraît du moins, d'après l'ensemble des faits, que 
les formations tertiaires, à l'exception des terrains d'eau douce 
supérieurs, ont été déposées dans le bassin de l'ancienne mer, 
les unes par les atterrissemens des fleuves , et les autres par les 
dépôts réellement marins. 

Aussi , comme les couches marines et d'eau douce , des for- 
mations presque contemporaines ou les plus rapprochées, (par 
exemple, celles des terrains marins supérieurs et des terrains 
d'eau douce moyens), alternent fréquemment ensemble, l'on ne 
peut considérer les diverses formations tertiaires, que comme 
de grands systèmes de couches alternatives, déposées quelque- 
fois à des intervalles distincts, et souvent aussi, à peu près 
simultanément , de manière que les dépôts fluviatiles et marins 
oui été ou confondus ensemble ou mêlés par lits altematib 
d'une étendue et d'une puissance bien moins c<Hisidérable que 
lorsque les iits fluviatiles et marins ont été nettement séparés. 

Les divers bassins tertiaires du midi de la France présentent 
un si grand nombre d'alternances entre les couches des ter- 
rains marins supérieurs, et celles des terrains d'eau douce 
moyens, que ces deux termes delà série tertiaire semblent, 
dans certaines circonstances , avoir été produits non-seulement 
dans le bassin de l'ancienne mer, mais encore simultanément, 
puisque les couches d'eau douce alternent ou sont mélangées 
avec les couches marines. Cette alternance est trop variable de 
localité à localité et trop multipliée pour avoir été produit 
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par des retours et des abandons successifs des eaux des mers 
de dessus nos continens, lors même que ces fréquens déplace^ 
mens du bassin des mers ne présenteraient pas de grandes dif- 
ficultés pour être admis » vu la fréquence qu'il faudrait leur 
donner (i). 

Ce mémoire a donc principalement pour but de prouver que 
les diverses formations tertiaires , antérieurement déposées aux 
terrains d'eau douce supérieurs , ont été précipitées dans le 
bassin de l'ancienne mer , quelle que soit la diversité de na- 
ture et d'espèce de corps organisés qui s'y trouvent ensevelis. 
Nos observations tendent également à établir, que lorsque les 
terrains marins supérieurs ont été déposés, la mer s'est reti- 
rée pour toujours de nos continens , et qu'à la même époque 
nos volcans ont cessé leurs éruptions. Ainsi, postérieurement à 
la retraite de l'ancienne mer, il ne s'est plus déposé que les 
fonnations lacustres (les terrains d'eau douce supérieurs), les 
dernières couches disposées en lits continus et réguliers, et 
enfin les terrains d'atterrissement et d'alluvion, dans lesquels 
rien n'est plus régulier, et où les strates, à peine sensibles, 
n'offrent aucune constance dans leur direction et leur inclinaison. 

Le point le plus essentiel de nos observations , est de faire 
sentir qu'il n'existe réellement dans les terrains tertiaires 
qu'une seule formation marine, composée de trois systèmes de 
couches ou de trois étages, quelquefois séparés les uns des 
autres par des dépôts fluviatiles, et quelquefois tellement liés 
entre eux, sans aucune espèce d'intermédiaire, que leurs dé- 
pôts ont dû être simultanés. Ainsi ces trois systèmes , distincts 
dans les bassins de Londres et de Paris, n'en composent qu'un 
seul dans certaines localités du midi de la France , par exem- 
ple, les environs de Béziers (carrières des Brégines); là, ils 
sont formés par trois systèmes de couches pierreuses, déposées 
sans intervalle, sans intermédiaire, quoique distincts par la 
nature minéralogique de leurs roches, comme par les corps or- 

(x) Nom aTons mil cette question bon de concoars depuis long-temps, 
n nVst nul besoin, à ce qne nons pensons > de combattre des tb4o« 
ries déjà absndonnées par FaniTersalité des gêolognes depuis qne nons 
aTons démontré qa^ancane canse générale et unique n^avait pn déterminer 
ces formations, et qu'elles étaient le produit de circonstances purement 
locales, lia théorie des cataclysmes, des retours suooessifr de la mer, n'est 
plus sonteum par personne. F« 
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ganisés qu'ils renfennent. Ces trois systèmes de couches sont : 
1^ le plus supérieur, le calcaire moellon avec les fossiles qui le 
c^actérisent ; a^ le moyen, un calcaire analogue au calcaire 
grossier parisien, mais offrant des espèces particulières, à 
raison sans doute de la diversité des localités; 3^ rinférieur, 
une glauconie grossière, mêlée d*ane grande quantité de 
grains verts, offrant peu de corps organisés et différant beau- 
coup, sous ce rapport, du calcaire moellon, qui en est pour 
ainsi dire composé. 

Dans d'autres localités ( le bassin des environs de Montpel- 
lier) il n'existe plus qu'un seul banc pierreux, c'est celui qui 
appartient au système supérieur; alors ce banc pierreux prend 
un grand développement , et, le plus ordinairement, des sables 
marins et des grès le surmontent, tandis qu'il recouvre des 
marnes argileuses bleuâtres,. dont les fossiles, comme ceux des 
sables et des couches pierreuses , ont été considérés comme ca- 
ractérisant les terrains marins supérieurs, ou ce que nous ap* 
pellerons l'étage supérieur des dépôts marins tertiaires. Quel- . 
quefois aussi, dans certains bassins des environs de Montpellier, 
mais à une certaine distance de cette ville, le calcaire moellon 
se montre lié sans intermédiaire au calcaire grossier; et comme 
sa puissance devient de moins en moins considérable, il finit 
par disparaître tout-^à-fait avec le dépôt arénacé qui l'accom- 
pagne ordinairement. Dans d'autres de nos localités ( le bassin 
des environs de Pézenas ), les bancs pierreux supérieurs, ou le 
calcaire moellon , se trouvent quelquefois au-dessus des dépôts 
arénacés ou alterne avec eux, ainsi qu'avec les marnes bleues 
qui, à Montpellier, sont constamment inférieures; il y a plus 
encore, ce calcaire moellon se montre, dans le bassin de Péze- 
nas, en couches alternatives et en stratification concordante 
avec des dépôts fluviatiles, qui, pour parler le langage reçu, ap- 
partiendraient au deuxième terrain d'eau douce. On le voit 
donc tantôt supérieur, tantôt inférieur aux dépôts fluviatiles, 
alternance que l'on observe également dans le bassin de Séte, 
presqu'aux bords de la Méditerranée. 

Les mêmes circonstances 5e reproduisent à l'égard des dépôts 
fluviatiles. Ces dépôts, quelquefois nettement séparés les uns 
des autres par des couches marines, sont, dans certains bassins, 
liés les uns aux autres, sans intermédiaire, et de manière à 
former un seul tout, dont les différens lits ont dû se déposer 
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à peu d'intervalle les uns des autres. Ainsi, les lignites de Ce 
cenon ( Hérault ) et de la Cauaette ( Aude ) , exploités en grande 
masse, se montrent en stratification concordante avec des cal- 
caires compactes à planorbes et à lymnées, qui les recouvrent 
immédiatement et dont on ne saurait les séparer. Dès-lors com- 
ment les différencier et considérer les couches inférieures 
comme dépendant du premier terrain d'eau douce , et les supé*- 
rieures comme appartenant au deuxième terrain d'eau douce, 
à moins que l'on n'entende par là indiquer des étages difTérens 
d'un seul et même dép^t ? 

Il n'existerait donc dans les terrains tertiaires qu'un seul dé- 
pôt marin et un seul dépôt fluviatile , soit nettement séparés 
l'un de l'autre , soit s'intercalant mutuellement ou disposés en 
Kts alternatifs, par suite de l'action combinée des eaux couran- 
tes et mannes qui les ont produits. En effet, les intercalations , 
les encheyétrcmens réciproques et les alternances de ces dépôts 
ont été une suite nécessaire de l'action des fleuves qui entraî- 
naient des limons dans le bassin de l'ancienne mer, limons qui , 
dans de certaines circonstances, étaient recouverts par des dé> 
pots marins, ou s'interposaient ou s'intercalaient entre eux, 
tandis que dans d'autres, ils étaient tellement abondans, qu'ils 
se sont précipités sans mélange et sans être recouverts par des 
couches marines. Ces dépôts , produits par des causes variables 
et qui n'agissaient pas de la même manière dans tel ou tel bas- 
sin , n'ont pu présenter cette constance ni cette régularité que 
l'on observe dans les terrains d'un âge plus ancien. Aussi arrive- 
t-il souvent, que dans tel bassin, il n'existe que des dépôts Au- 
viatiles, tandis que dans tel autre qui en est fort rapproché, 
l'on n'observe que des dépôts marins. 

Quant à l'ancienneté relative des divers dépôts tertiaires, 
elle iie paraît pouvoir être déterminée , que lorsque ces dépôts 
se trouvent réunis dans le même bassin. Il est bien certain que 
dans le bassin de Paris le calcaire grossier est d'une date plus 
récente que les argiles plastiques et les lignites qu'il recouvre; 
mais il ne l'est pas également que le dépôt des lignites de la 
Suiase ait précédé celui du calcaire grossier parisien : car dans 
tel bassin, les. dépôts fluviatiles peuvent fort bien n'avoir été 
produits que lorsque déjA le dépôt marin était en grande partie 
précipité dans un autre, puisque les causes qui produisaient ces 
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divers dcp6ts, n'agissaient pas d'uoe manière générale, mais 
bien d'une manière partielle et tout-à-fait locale. 

Aussi les dépôts tertiaires y produits sous les eaux salées, sont 
d'autant pins anciens, qu'ils appartiennent à des localicés que 
la mer a plutôt abandonnées, en sorte que pour comparer des 
bassins tertiaires entre eux, il faut non-seulement avoir égard 
à la nature et à l'espèce de leurs dépôts, mais surtout à leur 
éloîgnement des mers actuelles. De même, les dépôts, purement: 
lacustres, n'ayant pu s'opérer qu'après la retraite de la mer, il 
s'ensuit naturellement que leur ancienneté est en raison inverse de 
leur rapprochement det bassins occupés aujourd'hui par les mers. 

Si l'on n'admet pas que la partie des terrains tertiaires, dé* 
posée dans les bassins de l'ancienne mer, n*est composée que 
de deux sortes de dépôts opérés en même- temps et presque si* 
mnltanément , on doit conclure que les caractères zoologiques 
des formations n'ont pas, relativement aux terrains tertiaires^ 
la même importance qu'ils ont pour des terrains plus anciens. 
En eîtet^ les mammifères terrestres qui caractériseraient en 
Suisse les dépôts fluviatiles tertiaires, considérés comme les plus 
anciens, (premier terrain d'eau douce), signaleraient dans les 
bassins de Londres et de Paris les terrains d'eau douce moyens , 
(deuxième terrain d'eau douce), et dans le midi de la France , 
le dépôt arénacé marin (deuxième terrain marin), considéré 
comme la plus récente des formations marines produites dans 
le bassin de l'ancienne mer. Ainsi, des espèces fossiles aussi re* 
marquables que le sont les animaux que nous venons de signa* 
1er, se trouveraient dans des dépôts d'âge et de nature difTérens 
Mais si ces dépôts ont été tous formés dans le bassin de l'an* 
cienne mer, et dans la même période géologique, ce qu'annonce 
^identité de certaines des espèces qui s'y trouvent ensevelies^' 
il se peut que les molasses et les lignites de la Suisse soient 
delà même date que les sables marins du midi de la France 
(i). Les caractères Eoologiques conserveraient alors toute leur 
importance pour fixer l'âge et les relations des divers dépôts , 
mais non celles de leur nature, puisque les espèces ensevelies 
dans les terrains tertiaires, à l'exception de celles des forma- 

(x) M. Brongniart a dé{i a^Dcé que les parties snpérienres des mo- 
Ussetde la Snisse, étaient probablement de formation à pM près eoè- 
tempormSn»a celle des oaloaifea marins anpéfieors an gypie des environ* 
de Paris. (Btf/Mii delà Satiété phiiommti^mt ; iftaa, p. 17.) 
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tions lacustres y ont été charriées dans le bassin de i'ancienncr 
mer, ou du moins , que leurs débris ont été transportés hors de 
leur position par les eaux courantes. Ainsi , les Palasolherwni , 
qui, jusqu'à présent, n'ont été aperçus que dans les terrains 
tertiaires, ne signalent pas plus que les mastodontes et les rhi- 
nocéros qui les accompagnent parfois , tel genre de dépôt ter- 
tiaire que tel autre, puisqu'on les découvre aussi bien dans les 
fluviatiles que dans les marin». 

Les caractères zoologiques qui ne peuvent nous indiquer le 
mode de formation d'un dépôt, ne nous indiquent pas non plus 
l'époque de la retraite des mers, des lieux où des dépôts de 
fossiles ont été produits. Cette époque est cependant la plus 
essentielle à fixer, pour établir l'antériorité ou la postériorité 
des bassins tertiaires, les uns relativement aux autres, et par 
suite, celle des divers S3rstèroes des couches qui les composent. 
Ici, il faut embrasser la généralité des phénomènes, pour saisir 
les rapports qui existent entre des dépôts qui peuvent être de 
la même date, quoique très-différens par la nature des couches 
qui les composent , et les fossiles qui y sont ensevelis. Ainsi, les 
divisions établies pour certains bassins tertiaires , par exemple, 
ceux de Londres et de Paris , ne sauraient convenir à l'univer- 
salité de ces bassins, ni aux terrains de sédiment supérieurs, 
qui les constituent, parce que les terrains tertiaires, unique- 
ment composés de dépôts fluviatiles et marins qui alternent les 
uns avec les autres un plus ou moins grand nombre de fois , 
n'ont rien de fixe, ni de général , dans le nombre et la manière 
dont ces alternances ont été produites, et cela par suite des 
causes variables qui opéraient ces différens dépôts. 

Sans doute les faits que nous rapportons n'embrassent pas 
un espace assez considérable pour être complètement démon- 
stratifs, du moins Hs le sont assez pour éveiller l'attention des 
observateurs et les porter à étudier avec encore plus de soin 
des terrains où sont empreintes les dernières modifications que 
le globe a éprouvées; car Tonne peut guère donner le nom de 
révolutions à la retraite ou à l'abandon successif des mers, des 
lieux qu'elles occupaient primitivement , abandon qui a été 
trop gradué pour avoir été accompagné de catastrophes et de 
bouleversemens violens. Cette retraite des mers s'est en effet 
opérée d'une manière si paisible et si graduée, que les dépôts 
qu'elles ont laissés, se montrent souvent en couches horizontales 
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et parallèles, ou en lità successifs et réguliers, même lorsque 
leur nature est diverscw 

Si l'analogie peut seule nous guider en géologie, commen- 
çons par étudier des terrains qui semblent avoir été produits 
par des causes à peu prés semblables à celles qui agissent en- 
core, et procédons du connu à l'inconnu, plutôt que de suivre 
cette marche adoptée d'abord généralement, d'arriver au connu 
par l'inconnu. Les terrains tertiaires nous donneront plus que 
toute autre formation la clé des dernières modifications que 
le globe a éprouvées, surtout si, comme il le paraît, la solidifica- 
tion des terrains, autres que les terrains de sédiment, n'est 
qu'on effet purement thermométrique. 

t6i. Mkxoi&e sua la constitution g^ognostique nu bassin 
ET DES environs DE T^AEBONNE ; par TouRNAL fils , pharma- 
cien. In-8^ de i6 p. Montpellier, i8a8; imprim. de Martel. 

Au moment, dit l'auteur de cet opuscule, où l'on agite plus 
que jamais la question de savoir si les derniers dépôts qui ont 
recouvert la surface du globe ont été, ou non, déposés univer- 
sellement avec les mêmes caractères et par les mêmes causes, 
j'ai cru, dit-il, que la description d'un bassin du midi de la 
France pourrait offrir quelque intérêt, et répandre quelque 
lumière sur des questions qui , tous les jours, semblent se com- 
pliquer. 

Personne que nous sachions , ainsi que le fait observer M» 
Tournai, n'a encore nié qu'il existât un grand rapport dans les 
différens systèmes de couche composant les terrains de sédiment 
supérieur les plus éloignés. Nous 'ajouterons que personne non 
plus n'a cherché positivement à établir leur simultanéité et leur 
universalité. On a bien raisonné le plus souvent dans cette 
hypothèse comme étant une chose entendue, reçue; mais jamais, 
autant que notre mémoire est fidèle, on n'a soutenu cette thèse 
d'une manière explicite. C'était pour combattre cette fausse 
conséquence, que l'on avait voulu tirer des premiers travaux 
publiés sur le bassin de Paris par MM. Cuvier et Brongniart , 
que nous avons cherché à prouver que les formations supé- 
rieures à la craie étaient le résultat de phénomènes purement 
locaux; qu'elles avaient été déposées dans des bassins limités, 
où l'ordre et la succession , et souvent la natnre des dépôts , 
étaient différens. £n un mot, nous avons dès-lors établi que ces 
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formations n'étaient point le produit d'une cause unique et si- 
multanée pour les différens bassins, bien que tontes appai- 
tinssent à une même grande époque géologique et à un même 
ordre de choses. Personne n'a combattu les preuves que nous 
avons données alors » et l'on est géncralemeqt d'accord aujour- 
d'hui que les terrains supérieurs à la craie sont dus 4 des cir- 
constances purement looales. 

M. Tournai est porté à croire que tous les bassins ont été 
primitivement des caspiennes plus ou moins grandes suivant les 
localités, et que, suivant qu'il sera arrivé, dans tel ou tel bas- 
sin , des alluvions entraînées par les eaux douces , il se sera 
formé, dans le sein même des eaux salées, des terrains d'eau 
douce , par suite de la différence de pesanteur spécifique des 
eaux qui ont déposé ces terrains; que plus les alluvions auront 
été fortes , plus les formations d'eau douce auront dû se déve- 
lopper; qu'au contraire, là où les alluvions étaient peu fré- 
quentes, les terrains marins auront pris plus de développe^ 
ment : de ces deux causes sera résulté l'alternance des deux for- 
mations. Il appuie cette théorie de ce qui s'est passé dans le 
bassin de Narbonne. 

Les premiers nous nous sommes élevés avec force contre 
l'hypothèse que M. Tournai veut contester; les premiers nous 
avons combattu la théorie des cataclysmes successifs ou de ces 
retours de l'Océan sur la surface du globe, à laquelle, dans le 
premier moment, il fut très^xcusable d'attribuer les alternances 
des formations dites d'^au douce et marines^ que l'on venait de 
constater, et nous croyons, sous ce rapport, avoir contribué 
à ramener les esprits à des idées plus justes ; mais nous voyons 
avec regret que les géologiies qui ont adopté cette voie , en se 
donnant d'ailleurs le mérite de l'avoir tracée, et sans dire un 
mot de nos efforts, ont dépassé les limites que nous arions net- 
tement posées, en voulant toujours expliquer, par des phéno^ 
mènes semblables, les faits particuliers à chaque bassin, tant 
l'homme est porté à généraliser précipitamment et ses explici- 
tions et ses doctrines. 

Après avoir prouvé, par des faits et des raisonnemens incon- 
testables, que les formations dites alors tertUiires éXxtNil dues à 
des phénomènes purement locaux, nous avons établi, par des 
faits également péreroptoires , qu'il fallait expliquer les faits 
propres i chaque localité par les cirroiiseances locales qui ont 
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pc^é4£ et acQOmpâf^é les dépôts dont ii s'agit ; là doh sé bor- 
ner la tâche de l'explorateur. L'important était de combattre 
I'mUs d'une caose générale et unique, la théorie des cataclys- 
mes, des déluges sans nombre, que l'on avait admise ; de montrer 
que^ dan» leur eqsemble , les formations supérieures à la craie 
étaient ie prodût d'un certain état de choses, interTn(5dîaire 
entre l'époque où les eaux de la mer couvraient tout et celle où 
sa surface devint libre, éipw\^tte pen^nt laquelle les eaux teu- 
daient à se mettre en équiKbreet le système général d'irrigation 
à s'établir. Voilà ridée générale qlie nous avons les premiers éta- 
bffe, mais que Razoranovski et Lamanon avaient déjà claire- 
ment tbdiqnée, et dont on n'avait tenu aucun compte. Que cha- 
que géologue à portée de faire de bonnes observations de détails , 
étudie ensuite, l'un le bassin de la Seine, l'autre celui de la 
Loire , de la Garonne et dn Rhône; d'autres tous les faits di- 
vers que le littoral des grands bassins marins peut offrir, ce 
sera àwierveîlle; leurs trarVaiix nous offriront les moyens de 
réunir, pour tout un vaste pays, les faits et les explications 
^rtielies qui peuvent nous faire apprécier l'ordre des phéno- 
méfies dans .chaque localité. Peut-être quelques conséquences 
générales seront-eHes le résultat de cette réunion et de la com- 
paraison à laquelle elle donnera lieu. 

L'explication de M. Tournai peut convenir parfaitement au 
bassin de Narbonne , à d'antres encore; mais là elle suf&ra, <$t 
ici il faudra la modifier- , admettre d'autres causes importantes , 
et autre part elfe ne sera plus applicable. 

Après cette digression , qui nous a paru nécessaire pour réta- 
blir enfin sous leur véritable point de vue les idées théoriques 
aujourd'hui reçues sur le sujet qui nous occupe, surtout avec le 
genre de préoccupation qui parait dominer les meilleurs esprits», 
Ht) éloignement singulier pour lire ce que les autres ont écrit, 
pour citer les travaux déjà connus, pour rendre justiee aux 
efforts 4e ceux cpri nous Ont précédés dans la carrière , préoc- 
cupation bien remarquable, par exemple, pour les travaux de 
Razonmovsky, Coupé et Lamanôn; après cette digression, di- 
sons-nous, nous allons reprendre le mémoire de M. Tournai. 

Cesl ttvec beaucotq> de raison que cet observateur, pensant 
ffOte les divisions établies pour le bassin de Paris ne peuvent 
c<mf«|iîr à l'universalité des terrains de sédiment supérieur, 
B. TovE XIV. i3 
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L'auteur décermine laoftture des terrains de quel<|ues panier 
des bords de la Seioe, depiûs Poissy jusqu'à Aolleboise , parties 
restées en blanc sur la carte géologique qui accompagne Tou- 
virage de MM. Guvier et Brongaiart -sur les animaux fossiles et 
les terrains des environs de Paris. Il fait voir que le dépôt 
d'atterrisseraeot indiqué sur cette carte, depuis le confluent de 
l'Orge et de la Seine jusqu'à Poissy, reparaît sur sa rive droite^ 
et couvre l'espace compris. entre Clianteloup, Triel et la rivière, 
excepté sur les bords qni sont partout recouverts d'une terre 
argileuse rougeâtre appartenant aux dernières ail avions. Les 
atterrissemens se montrent de nouveau sur la rive opposée, de- 
puis Médan jusqu'à Bosny où ils cessent tout-à-fait. 

Ces dépôts d'atternssement offrent quelque intérêt près le 
village de Chapel et celui des Mureaux. Entre le bois de Ver- 
neuil et le plateau de Cbapet, on marche sur un terrain corn* 
posé de sable quarzeux rempli de petits silex et de grés roalés 
de moyenne grosseur. On y trouve aussi des meulières en frag- 
mens, des grès ferrugineux appartenant au sable marin supé- 
rieur, et qui doivent avoir été entraînés des points les plus 
élcfvérs de la colline ; il est tout couvert de fragmcns de calcaire 
lîssile qui forme les bancs supérieurs du calcaire grossier que 
Ton exploite à Vemouillet. L'auteur pense que ce terrain a été 
fortné par Vérnption des eaux douces qui occupaient les pla- 
teaux des Alluets et de Chapet, où elles ont formé des silex 
meulières et d'où elles ont descendu dans la plaine. 

En face de Chapet , dans la direction du sud au nord , s'élèye 
tme butte d'environ \% mètres de liauteur. Entre la montagne 
de Chapet et 'cette butte qui supporte le château de Bcchevîlle, 
S^tend un terrain qui n'est formé que d'argile plastique. Près 
du pied de la montagne, cette argile est.recouverte d'une légère 
couèhé de sable quârzetut blanc, qiii ne contient presque point 
de cailloux roulés: Près delà butte, la couche Je sable cesse, 
«t l'argile paraît à nu^elle est bleuâtre et rougeâtre, et son 
épaisseur semble être d'environ lo mètres. L'amas de sable et 
de cailloux su^^erposé à l'argile plastique a 8 mètres de pcii^'- 
sance,. La ^^nde quantité de silex roulés, de morceaux de gfrès 
arrondis avec ou sans coquilles , et souvent même de fragmens 
calcaires rouies > amionoent un véritable «enrain d'aiterrisse- 
mant ; cependant il est assea eurieui de voir au milieu de 
toute la plaine qui en*est formée une butte isolée, entièrement 
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composée de ce terrain. Le petit plateau qui forme le sommet 
de cette butte, contient de très-gros blocs degrès€|ui paraissent 
avoir été arrondis par un frottement violent. Sur le revers mé- 
ridional de la colline, l'argile plastique se montre de nouveau, 
mais sur une épaisseur de trois mètres seiUement ; elle recouvre 
la craie que Ton voit sur une épaisseur de 9 à 3 mètres , près du 
moulin de Bécheville. 

Cette notice est terminée par la description du plateau des 
AlIuetSy qui présente, sur les pentes qui descendent à Maulle,i 
la succession des silex d'eau douce, des grès marins supérieurs, 
des marnes qui rappellent la formation gypseuae , du calcaire 
grossier , des bancs coquillers friables de ce cakaire, de l'argile 
plastique et de la craie. Cette localité bien connue n'avait point 
été décrite en détail. 

M. Huot a remarqué sur ce plateau , comme sur celui de Ch»* 
pet et celui de Tiiel , un fait qu'il avoue mériter lui-même con- 
firmation : c'est que les meulières poreuses sans coquilles ne 
sont point, comme le disent MM. Brongniart et Cuvier, dans 
leur Description géologique des environs de Paris, inférieures 
aux silex compacts à coquilles, mais que ceux-ci, au contraire, 
sont recouverts par les autres , lorsque le terrain renferme les 
a espèces de silex. 

n faut sans doute, dit-il en terminant, une réunion de faits 
pour démontrer, d*une manière positive, la place de certains 
dépôts, surtout quand ces dépôts ne paraissent pas se présenter 
toujours dans un ordre bien distinct; il faut sans doute aussi 
beaucoup de circonspection avant de décider une question qui 
paraît offrir quelques difOcullés. Nous sommes donc loin de pré- 
tendre détruire les assertions de a savans distingués ; mais nos 
doutes peuvent ne point être inutiles, et si nous ne par- 
venons point A rassembler des preuves suffisantes pour décider 
Ta question que nous venons d'élever, nous aurons du moins 
contribué à attirer l'attention des géologues sur une partie assez 
intéressante des terrains dé sédiment supérieurs , et quelques 
circonstances favorables les mettront peut-être à même de dé- 
cider jusqu'à quel point nos doutes sont fondés. (Cette notice 
est accompagné d'une carte géologique. ) "' 

i63. Thediscovebib et histokie, etc.— -La découverte et l'his- 
toire des mines d'or d'Ecosse. Manuscrit de l'an 16 19; par 
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Stephen Atuhsor y publié en i8a5 y par Gilbert Laing Ms*- 
S0N9 avec uoe préface et des notes. {Edinb. Joum. of science 

Juin. 1827, p. 174O 

Cet ouvrage curieux donne une idée des mines d'or qu'on 
a exploitées ou voulu exploiter pendant les 16^ et 17® siècles. 
L'auteur dit qu'on a trouvé de l'or sur le Crayford Moore et 
Tryer Moore dans le Clidesdale, sur le Robburt Moore et 
Mannocke Moore dans leNydesdale, sur le Glangaber Water 
et dans l'Henderland. Cet or alluvial est, d'après lui, un efTet 
du déluge. En 15^6 des allemands eurent le privilège de ces 
mines; 3oo hommes en ramassèrent pour 100,000 liv. st. L'au- 
teur poursuit l'historique des travaux entrepris , et a été lui- 
même à la tète d'une entreprise. Les notes ajoutées à cet ou- 
vrage ont pour objet des localités où l'on a trouvé anciennement 
des métaux ou des pierres précieuses en Ecosse. 

164* CouKsx G^OGNosTiQiTV A l'Alpb Mauriz, avcc qucIqucs 
détails sur le gisement du quarz nectique ; par Uttihcee. 
{Zeitschriftjur Tyrolund Vorarlherg ; Tome II, p. 287.) 

Le village dlenbach , près de Schwaz , est situé sur l'Inn , 
à une hauteur de i,65o p. au-dessus du niveau de l'Océan. 
L'Alpe Mauriz est au nord de ce village , et s'élève de plus de 
3,000 p. au-dessus d'Ienbach. La masse principale de cette mon- 
tagne est composée d'un calcaire compacte d'un gris-clair, à 
cassure conchoïde, faiblement translucide sur ses bords. M. Ut- 
tinger n'a point vu des fossiles dans ce calcaire ; mais il en a 
observé fréquemment dans un calcaire d'un gris-rougeûtre, qui 
se présente en bancs subordonnés au milieu du précédent. Ces 
fossiles étaient pour la plupart des ostracites, de petites cha- 
mites, des numismates et des turbinites. Un 3® lit de calcaire 
d'un gris de fumée lui a offert de nombreux rognons de silex 
corné et de silex pyromaque de diverses teintes, grises , jaunes 
et rougcâtres. C'est parmi ces rognons qu'il a rencontré une 
variété de silex, d'un blanc-clair, très-légère, et qui lui a paru 
posséder toutes les propriétés qui caractérisent le quarz necti- 
que de Haiiy. 

i65. Mesures BARoxiraïQUES faites pehdart un voyage de 
Dresde a Toeplitz, Karlsbad et pRANZEiisBAD^parBERGHAUs, 
avec une carte du défilé de Nollendorf. [Reriha ; vol. ix^cah. 
6, p. .'175.) 
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L*auteur donne ses observations barométriques , faites entre 
ces quatre endroits, et il calcule d'après elles la hauteur des 
difTérens endroits, en s'étayant d'observations barométriques 
correspondantes, faites à Berlin, léna, etc. Pima est à 34o,i4 
p. p. sur la mer, Peterswald à 1687, 18, p. Tœplit* à 718,39 p., 
Karlsbad à 1176,5 p., etc. La vallée de Tœplitz a été un lac 
qui s'est vidé à travers les basaltes entre Aussig et Schwatz. 
Sa hauteur moyenne au-de$sus de la mer est de 780 p. Lu- 
bens est à 1090 p. Entre Buchau et Tuppau, les plus hauts points 
du plateau granitique sont de a6oo à a8oo p. L'auteur donne des 
détails sur la configuration du pays traversé. 

166 Sur quelques gisekens intiêbessans de l'argile àlluvials 
n'OBEasDORr , kon loin de Sangerbausen ; par Freieslbben. 
( Isis \ vol. ao , cah. 4 et 5 , p. 334* ) 

La vallée de Gonna , entre Obersdorf et Sanjgerhausen, est en- 
tourée de marne rouge et de gypse , et est célèbre par ses ébou- 
lemens. Sous la terre végétale ou la tourbe , il y a 5 t. de cail- 
loux, I >^ t. de tuf marneux, poreux, et i -• t. d'argile bleu- grise. 
Entre les masses gypseuses, il y a des dépôts d'alluvion consis- 
tant en cailloux et en argile rouge. Ces alluvions ont aussi rem- 
pli des trous, et dans le gypse, elles contiennent, comme au 
}Iarz, du bois et des ossemens. On y a trouvé, en oct. 1818, un 
crâne du Cervus giganteus , non loin du zechstein. L'argile y 
comprend des cailloux de schiste argileux et novaculaire. En 
i8a6 , on y a déterré un minéral en pseudocristaux, jusqu'ici in- 
déterminés, et, en janv. 18217, on y a découvert une défense de 
Mammouth pesant ii4 livres, et ayant 3 aunes et 8 pouces de 
long. Ou a envoyé cette dent au musée de Berlin. M. Breithaupt 
penche pour regarder ce nouveau minéral comme de la Gaylus* 
site ou du gypse. M. Numberger a un bois d'élan trouvé dans la 
Basse Lusace. 

1Ç7. Sur les moktagnes iik schiste siliceux de Steihr, rais 

JORDAHSMUHLE , XR BaSSE-SiL^SIE , ET SUR LES FOSSILES DS 

cxTTK LOCALiTi, Rv PARTICULIER SUR lacalaïte; par Ic prof . 
Glocxer. ( Isis\ vol. ao, cah. 4 et 5, p. 397. ) 

t Le schiste forme les collines N.-E. du Zobtengebirge, entre 
Steine et Jesohwitz ; il paraît plonger sous la serpentine et être 
couvert de débris de schiste , de quarz et d'une terre ferrugi- 
■ense, renfermant la calaïte. H paraît que la surface du schiste a 
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été coasidérablemem démantelée. Il contient de Tasbeste, da 
talc , du fer ochreux, du quan etc. de petits fiions decalaïte, ana* 
lysée parle d** John. La calaïtese trouve nonrseulement dans le 
schiste, mais ausai dans du quant et en stalactites, ou comme 
up dépôt secondaire sous la terre végétale. L'auteur annonce un 
ouvrage spécial sur la minéralogie desSudétes, et il fait con- 
naître qu'on a découvert, en Moravie, du spinelledans le calcaire 
gvenu de Straskau et à Marschcndorf , du béryl et de la cymo- 
pUane dans la même dernière localité, de la Staurotide dans le 
micaschiste de Vinkelsdorf, ainsi que de TAndalousite, de la 
Paranthine, près de Straskau et d'Ébersdorf, du disthène près 
de Krzitesch , du bronzite , dans la serpentine de Goldenstein , 
du quarz rose à Girlhof ^ du rétinasphalte près de Walcbou , 
etc. , etc. 

i68. Observations sua la carte géologique du Hahz de M. 
Berchaus; par M. Hoffmanh. {Hertha; vol. viii, cah. a, part. 
2, p. 6a). 

AL Haussman a critiqué cette belle carte dont nous avons 
parlé (i?<r//. de mai i8a5, p. i3)»et M. Hoffmann réplique à ces 
observations. Dans TEkerthal M. Haussmann indique une roche 
Voisine du gneis, qui a été réunie au granité dans la carte; on 
en a agi de même pour les roches diallagiques du Harzburger 
Forst. M. Haussman a raison de distinguer dans le Trapp de 
Lusius du Homfels , du grunstein, du quarzite et du schiste si- 
liceux ; mais le peu d'étendue et la liaison de ces roches ont fait 
<fK'on a dû les réunir sous une seule couleur. Quant au grunstein 
pvimitif de Haussmann , Tauteur observe justement que le con- 
tact dn granité ne démontre pas que des grunsteins soient plu- 
tiit primitifs qu'intermédiaires, ces masses ignées sont sorties 
ilana l'époque de transition aussi bien du schiste que prés du gra- 
nité. Le grnnstein de la Rosstrapp occupe un peu moins d'es- 
pace vers le N. O. que sur la carte. M. Haussmann a tort de dis- 
tinguer à Andrcasberg, etc., une formation de schiste argileux 
at siliceux plus ancienne que les roches semblables du Harz ^ 
puisque la grauwacke alterne partout avec elles. M. Haussmann 
aurait voulu marquer sur la carte toutes ces allemations p. ex. 
à Goslar, etc. Le grès coquiller de la cime du Rammelsberg est 
une grauwacke et est fort distinct du grès infeermédiaire de 
Schalke , etc. On a oublié sur la rarte quelques gransteîns dans 
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le N.-O. du Harz. Dans le district de Wieda et Zorge il y a tant 
de bancs semblables qu'il était difficile de les indiquer tous. Le 
Blatterstcin de Haussmann à Lerbach , près Mandelholz , au 
Ziegenkopr, près de Blankenbui^ et dans la partie N.*0. du 
Laiitenthal, a reçu la couleur du calcaire, parce que ces roches 
trappéennes sont très-calcarifères. Le calcaire de Grund ne 
manque que dans les premiers exemplaires de la carte. A Ilfeld 
et "Ncustadt on a compris dans le ^ès rouge secondaire de pe- 
tites parties houillères. M. Haussman a tort de vouloir séparer 
les porphyres situés au milieu du grès secondaire de ceux de 
la Grauwacke. Près d'Osterode on a oublié une petite trace 
de zccbstein sur la carte. Dans le gypse on a dû comprendre 
des marnes subordonnées. Près Gittelde on a oublié un peu 
de muschelkalk. Près de Goslar le muschelkalk est trop étendu , 
et sa couleur prend la place du keuperet des oolites du Lias. 

169. Ceaie régénérée en Sélande; par M. Bredsoorff. [Tids- 

skriftfur Naturvidenskab, ; i827,cah. i3,p. 64.) 

On applique le terme de régénéré à un conglomérat de roche 
qui se forme dans une roche régulière de même espèce. La craie 
régénérée se distingue de la craie primitive, en ce que, dara la 
masse principale, on trouve des morceaux isolés de craie qu'on 
en détache aisément, et en ce que le silex ne s'y montre pas en 
mâ^ , mais en fragment. Quelquefois on la reconnaît aussi aux 
amalgames qui s'y trouvent, et qui ne sont pas ordinaires 
d»DS les formations de craie, par exemple, des morceaux 
arrondis de quarz^ ou d'autres pierres qu'on ne rencontre 
Habituellement que dans l'argile ou le grès. L'auteur indique 
phfsieiirs endroits de Sélande , où il a trouvé de la craie régé- 
nérée, et il pense que In craie qu'on a observée en d'autres 
endroits de la même ile est également régénérée ; mais en creu- 
sant plus profondément , on arriverait probablement à la craie 
primitive. D. 

1 70. Analyse de l'eau du fleuve Sagis ; par le d' Hess. {Annak 

der Phjs, de Poggendorf; vol. 9, cah. 3, p. 491.) 

Le iSagis coule dans la Steppe des Kirgis entre le lac Aral et 
la mer Caspienne. Son eau saline sort d'une contrée ik Naphte; 
elle contient, sur 1,000 parties, 6,835 de sulfate de soude, 
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4,5 1 1 de mur. de châux, ^,941 de mur. de magnésie, 70,598 àe 

mur. de ftoude et peut-étre de Textractif résineux. 

171. OBSEavATiovs sua le mont Tschiftsghatsghi, dans les 
steppes d'Astrakhan. (Hertha; vol. 9, cali. 6, p. i53, et 
Joum, des Mines de Saint-Pétersbourg, ) 

Ce mont salifère est dans le district de Tchernoyar sous 47^ 
N. et SS'^ E. à 80 verstes de Mikhajilînsky et i3o verstes de la 
ville de Tchernoyar. Le sel y occupe une cavité , qui a 3 vers- 
tes de circonférence. Il est déposé par deux lacs. En creusant le 
sahle et la boue dans laquelle le sel est déposé , on l'y trouve en 
rognons mêlés avec des coquilles marines. Il est probable qu'il 
y a des couches de sel. 

17a Notes g.éologiques s^n les deux Fouilles, etc.; pac 
G.IV(. GiovEFE.(G£bni. €/< Fisica; déc. 1827, tom. X, 2^ l^im.ji 
p. 88}. 

L'auteur a voulu faire connaître la terre de Bari, la Capita- 
nata et la Principauté ultérieure. Dans ce mémoire il donne des 
notions sur tout le pays, depuis le cap de lieuca jusqu'aux Ap- 
pennins de Naples. Le premier paragraphe détaille l'aspect du 
pays ; le calcaire secondaire des Appennins en (orme le sol , il 
commence au cap de Leuca et s'élève dans, la province d'Irpin. 
Autour du mont La Serra viennent Iç granité et d'autres roches 
primitives. Le volcan éteint du Voiture se trouve sur les confins 
de la Daunie et de la Basilicata. La Daunie n'est pas toute plate, 
sa partie occidentale est mon tueuse et tient aux Appennins. Le 
sol commence à changer au mont Camporeale. Il y a des cen- 
dres volcaniques différentes de celles du Vésuve et provenant 
du Voiture; le lac mofétique et la vallée d'Ansanto lient le Vé* 
suve au Voiture. Dans le second paragraphe l'auteur décrit les 
dépôts tertiaires couvrant le calcaire secondaire; ce sont des 
sables calaires, des cailloux à coquillages et êtres marins; ces ro». 
chers s'étendent dans les deux provinces de Salerne et de Pen- 
cezîa. La Daunie offre en outre souvent l'argile bleue subappen- 
ninc, qui est très-rare dans les deux provinces nommées. Dans 
le 3* paragraphe il donne la distribution géographique des dé- 
pôts tertiaires daus les quatre provinces. Du cap de Leuca aux 
confins de la Daunie , le calcaire secondaire est couvert de tuf 
on de rodies arénacéo-calcaires et coquillères : en Daunie il y a 
des roches semblables, des cailloux en abondance, et Targile 
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bleue condent, à Serra Capriola, des pennes, et elle est mêlée de 
sable et de jnica. A Ariano le mont a 44^ t. de hauteur et est 
composé d'aggrégats tertiaires coquillers. Il y a près de là le lac 
et la mofette d'Ansanto ; le mont Laserra offre, outre le granité 
de sa cime, de la pietra serena ou du grès appennin, du gypse, 
du sel , du soufre , du poudingue et du marbre. Dans le 4* pa- 
ragraphe il indique les fossiles tertiaires, il y en a beaucoup 
dans le Salcntina et le Pencezia , mais pas de zoopkytes. Il ter- 
mine par des conjectures sur la formation du relief du pays. 

173. FoaÉT FOSSILE dans le royaume Lombardo- Vénitien. 

Dans une vallée de la commune de Roane dans les Sept-com- 
munes , on a trouvé une forêt fossile bien conservée. {Giorn, di 
Fis.; déc. 1827, t. X, a* bim., p. i5i) 

174* MiMOiaE SUR LA BLEHDE DU UOTST MUFXTTO, lu par M. Ra- 

GAZzoNi à TAthenée de Brescia. 

Cette montagne fait suite à la chaîne appelée Colombine , 
qui s élève à 2209 mètres sur la mer. A Palozzo il y a une 
Stturce sulfureuse. Le mont Mufetto est le plus riche gise- 
ment de fer du val Trompia et de la vallée inférieure de Ca- 
monica. Il y a du fer spécula ire magnétique, arsenical , etc. Sur 
la côte N. O. il y a un riche filon de fer spathique, qui passe 
par le val de Fraine à la vallée de Bergamasque. Au pied du 
même mont il y a un autre banc ferrifère, qui va veis Collio et 
San Columbano, et alimente 48 mines : sur son côté occidental 
il y a de l emévil , et plus bas le cuivre et la galène du val de 
Torgola. (Ibid.-y p. 160). 

175. Sur un volcah d atr de Terrapilata dans le territoire de 
Caltanisetta, en Sicile; par Tabbé Salvadore li Yolsi. (Gior- 
naie di scienza^ lettere et arti per la Sicilia ; février, 1 8a6 , n^ 
38, et jintohgia; n? 70, oct. i8a6, vol. XXIV, p. 179.) 

Ce mémoire fait connaître un nouveau volcan d*air analogue 
k ceux qui se trouvent dans une multitude de localités de l'Italie 
et surtout de la Sicile; il se trouve dans la plaine de Terrapi- 
lata, située à % milles et à l'est de Caltanisetta. Cette plaine, 
dont l'étendue est de 6144 cannes carrées (la canne est une me- 
sure italienne qui correspond à 10 mètres), est bornée à l'ouest 
par la vallée del Scopatore ; à Test, par la propriété de Sahuci- 
na; au nord , par la route royale qui, après avoir traversé Sa- 
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imctna , conduit au poot di Capodarso , et au sud ^ par la colline 
fiel GiardincUo^ Ter» laquelle elle t'incline légèrement. 

Le sol de Terrapilata est argileux et blanchâtre; il est cou- 
vert de chaux carbonatée cristallisée et mêlée de marne , de 
jaspe, de deutoxide de fer (oxide noir), d'argile endurcie et fer- 
rugineuse. Ces substances dispersées con fussent attestent que 
cette plaine a été jadis agitée par des révolutions ; elle a une 
forme conique et pr«^.sente au i^** coup-d'ceil l'apparence d'un 
volcan éteint. — On remarque dans son centre de petites fon- 
taines bouillonnantes et, de distance en distance, des trous qui 
lancent de l'eau avec un bruit soutenu et assez fort. Ces trous 
remplis d'eau et entourés par des amas d'argile détrempée, pa- 
raissent être les cratères d'autant de petits volcans qui vomis- 
sent de l'eau mêlée d'air, et de temps à autre des petites masses 
d'argile qui forment peu à peu autour de leurs bords ces dépôts 
d'alluvipn dont je viens de parler. Ceux-ci contiennent beau- 
coup d'oxide de fer, disséminé inégalement dans la niasse, et 
lorsqu'ils viennent à se dessécher au soleil, ils se recouvrent 
totalement d'un sel blanc efBorescent très-abondant. 

M. Salvadore Li Volsi ayant visité Terrapilata en février 1817, 
reconnut que l'ébullition continuelle de l'eau des sources pro- 
venait du dégagement d'un fluide aéri forme qu'il recueillit à 
l'aide d'une bouteille pleine d'eau. Ce gazbràle avec une flamme 
bleue , lorsqu'on le met en contact avec les corps en ignition , 
sans répandre aucune odeur ni fumée. En brûlant à la surface 
de l'eau de rhaux , il y forme peu à peu un léger précipité de 
carbonate de chaux. En le faisant traverser cette eau de chaux, 
il la précipite immédiatement en blanc. Ce gaz est donc formé 
d'hydrogène carboné et d'acide carbonique, et semblable à ce- 
lui des sahœ et des fontaines ardentes ; il se dégage quelquefois 
des trous avec une telle violence, qu'on sent la terre frémir 
sous les pieds, qu'on entend un bruit intense et profond, et 
qu'on voit l'eau et l'argile sortir avec force et s*éiever dans l'air 
à nn«ï hauteur assez considérable. 

Ou éprouve dans l'intérieur des trous une sensation de cha- 
leur qui paraît être en rapport avec le dégagement du gaz; elle 
est au maximiun dans l'hiver et an minimwn dans l'été, de 
même que les énipfions sont plus fréquentes dans la i*"* que 
dans la a* de ces saisons. La température, que l'auteur n'a pu 
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mesurer f«vte d'instruinens , De ddfwsae guère celle de Teau 
tiède, et elle croît avec la profondeur. Des trous creusés au- 
tour de ces petites bouches ne d^agent pas de ohaleor comme 
elles. 

M. Li Yolsi a examiné Targile qui forme tout le terrain de 
Terrapilata. £ile est blanchâtre à l'extérieur, grise à rintérieur, 
plastique, et pénétrée abondamment d'oxide de fer; elle est 
salée et piquante, comme l'eau et le sel elBonescenlqui la recou- 
vrent çà et là. L'eau bourbeuse d'une des fontaines étant filtrée, 
parait beaucoup plus salée qu'avant la filtration; l'argile dépo- 
sée sur le filtre n'a plus de saveur; elle se dissout dans l'acide 
nitrique avec effervescence et production de gaz nitreux, et la 
liqueur renferme beaucoup de fer. Par la cuisson , cette argile 
devient beaucoup plus dure que l'argile ordinaire, rend par la 
percussion un son presque métallique et acquiert une couleur 
rouge à l'intérieur. — L'eau des fontaines fournit par l'évapor 
ration uasel d'une saveur acre , fraîche et amère, se dissolvant 
dans 3 parties d'eau froide et dans une d'eau bouillante , ver-- 
dissant le sirop de violettes, et attirant fortement l'humidité de 
l'air; mêlé avec -de la chaux , il dégage de.l'ammoniaque, durcit 
au feu , et dissout le cuivre en produisant une belle couleur 
azurée. L'auteur dit que c'est du sel ammoniac; mais, comme 
ce dernier, lorsqu'il est pur et efBorescent, nous pensons que 
le sel dont parle M. Volsi est roélé d'une assez grande propor'- 
tion de sels déliquescens , et même d'hjrdrochlorate de soude^ 
pubque , dans une autre partie de son mémoire , il dit que les 
eaux des sources contiennent beaucoup de sel marin. Du reste , 
il me semble qu'il aurait dû en faire une analyse complète, «ft 
ne pas s'en tenir à des essais aussi légers. 

C'est ce sel qui s'effleurit à la surface de l'argile de Terrapi- 
lata, sous forme d'aiguilles blanchâtres et pyramidales ^ et qui 
lui donne la couleur qu'elle présente. Dans l'hiver , les pluies 
l'entraînent; mais dans les chaleurs, il s'efHeurit en abondance 
à la surface de la terre, et surtout autour des petits cratères. 

Toutes les fois que la Sicile éprouve un tremblement de 
terre, le sol de Terrapilata est déchiré plus ou moins profondé- 
ment, Miivant l'éloignemeiil du centre d'action. En 1783, cette 
plaine s'entrouvrit de toutes parts et présenta d'énormes abf-^ 
mes. Lorsque l'auteur la parcourut en 1817^ il remarqua encore 
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distinctement les crevasses produites par un tremblement qui 
reroua toute la Sicile un mob auparavant. £n 1819 , un pareil 
phénomène se représenta; le 5 mars i8a3, elle fut tellement 
ébranlée, qu'il s'y fit des fentes larges d'une palme (la/Mz/me cor- 
respond à peu près à i pi. -s), très-longues et allant en se rétré - 
cissant vers l'ouest, comme on l'observa pour celles de 1817 et 
1819; cependant le tremblement n'avait pas été aussi fort que 
celui de 1783. Les bouches dont il a déjà été parlé s'étaient 
tellement élargies et vomissaient une telle quantité d'argile, et 
celle-ci était lancée à une telle hauteur, que M. Volsi remarqua 
autour de ces cratères un amas fangeux à^nne canne de dia- 
mètre. Le lendemain de cette éruption boueuse , le gaz sortit 
avec une telle abondance , qu'il produisait un bruit sembable à 
celui que fait entendre l'air qui s'échappe des gros soufBets de 
forge. En jetant une torche allumée dans un de ces cratères , le 
gaz s'enflamma aussitôt, en produisant une flamme haute de 
plus de 2 palmes et si intense, que M. Vobi se crut placé sur 
une bouche ignivome. 

Dans la seconde partie de son mémoire, l'auteur cherche à 
expliquer la formation de ces petits volcans de Terrapilata et 
des dilTérens produits qu'il y a reconnus. Comme ses hypo- 
thèses ne sont appuyées sur aucun fait, et que d'ailleurs elles 
sont un peu trop hasardées, j'omettrai d'en parler. M. Volsi 
ne parait pas être très au courant des connaissances r;bi miques, 
puisqu'il admet que son gaz , qu'il regarde comme de l'hydro- 
i;ène carboné, est formé d'hydrogène et d'acide carbonique, 
et que pour lui l'acide muria tique oxigéné est de l'acide hydro- 
chlorique. J. Gi&aedik. 

176. VOTAGK A LA MONTAGNE VOLCANIQUE nS StEELOSCHNATA- 

Shapea, auKamtschatka, fait dans le courant des mob d'août 
et de sept. 1824. Avec une planche lithogr. {St.-Pétersburg. 
ZeUschriJt; mars i8a3 , p. 333. ) 

Cet excellent mémoire sur le Kamtschatka est dû à F.-G. Stxin, 
médecin et naturaliste qui, en i8at, eut Toccasion d'explorer 
les productions naturelles de cette région. L'auteur fait , entre 
autres, mention des montagnes volcaniques dont 5 se dbttnguent 
principalement par leur forme et leur élévation prédominante^ 
ce sont: VjçaUcha, \$i Stréiasckmr^'Shapka , la Shoi^Mmofw, 
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\è niouiehinsAa)ra j et une 5* encore inconnue et à laquelle le 
savant voyageur a donné le nom de Krachéninkova. Plusieurs 
de ces Shapkas ou montagnes volebniques sont éteintes depuis 
bien long-temp». L'Avatscha et la Shoupanova exhalent encore, 
de temps en temps, de la fumée. Dans l'intérieur du pays on 
voit fréquemment des colonnes de feu sortir de la KUoutcktv- 
ikayaShapka. En février i8ai , ce volcan eut une forte érup- 
tion qui fut précédée de plusieurs secousses violentes et conti- 
nues. Ce phénomène occasiona laflaissement des a tiers du cône 
Alaïde, petite île de forme conique > de la société des Kouriles. 
Les résultats des recherches de l'auteur sont très-cuneux, sur- 
tout sous le rapport minéralogique ; mais les bornes qui nous 
sont prescrites nous obligent de renvoyer nos lecteurs au mé- 
moire même. L. D. L. 

1.77. Notes de géographie physique. (Edînb, /ourn. ofScienc. ; 
avril 1827 ; p. aog , et juill. , p. 47- ) 

La première notice est un^ relation de la conflagration des 
mines de mercure dldria en 1808; elle est extraite de l'Ency- 
clopédie d'Edimbourg, article Idria, «t du Voyage en Allema- 
gne, deRussel. — Le 19 nov. i8aa, lors du grand tremblement 
de terre de Valparaiso plusieurs mineurs furent tués dans la 
mine d*or d'El Bronce de Petorca: au Chili, les murs des ga- 
leries s'écroulèrent partiellement. — M. Azara dans son Voyage 
dans l'Amérique méridionale, décrit le lac Ybera situé sur le 
bord du Parana; entre 27** 27' 10'' lat*. nord, et Sg^ long. 
ouest, ce fleuve court entre des rochers; le lac a 3o lieues de 
large, et donne naissance à 3 rivières sans en recevoir aucune. 
Les eaux du Parana Talimentent par infiltration , et fournissent 
donc l'eau nécessaire à 4 fleuves et à celle qui s'évapore jour- 
nellement d'une surface de 4000 milles carrés. — M. Russel a dé- 
crit la caverne de Planina en Carniole, sur le fond de laquelle 
coule un ruisseau , et en automne il en sort tant d'eau qu'il se 
forme un lac au-devant d'elle. On pense que c'est l'eau de la 
Poick,qui disparsût dans les montagnes à 9 milles au sud de 
Planina; d'autres pensent que le Poick ne reparaît qu'à ao 
milles aux sources de la Wippach. Le lac de Zirknitz n'a aucune 
eODHounication avec la rivière de Planina ; il est à 8 milles de là, 
1 a 6 Bulles de long- et 3 de large , et il est célèbre , parceqtt'il s<r 
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dessèche et se remplit pértodiquement. Dans Tété 1821 l'eaa 
s*éooula et ne revint que vers la fin de novembre ; elle s*écoula 
de nouveau en février \^%%y parce qu'il n'y avait pas plu de- 
puis le commencement de janvier , et que la nei|;e n était pas 
fondue. Le Jersero sort de la caverne de St.-Oantiau, Tldria 
d'une caverne près d'Idria , la Wippach sort de même un peu 
plus À l'ouest ; ces fleuves ne sont-ils pas en communication 
avec le lac de Zirknit;&, et le Timavus, peut-être, ne lui est pas 
même étranger ? 

La 1^^ note du cah. de juil. est extraite du voyage en Allemagne 
de Russell , et concerne la caverne d' A delsberg en Carniole. — ^^a 
seconde note , de M. Seetzen , a rappor^t aux bruits souterrains 
entendus à Nakous , en Arabie-Pétrée. A trois milles de Tor, il 
y a la montagne d'£l-Nakoiis, qui est composée de grès, et le 
sable produit un bruit singulier en roulant le long de la monta- 
gne. — MM. Irby et T. Mangles communiquent une relation des 
carrières de granité d'Assuan. — ^M. Trai II envoie un rapport sur 
le Kemaons -dans l'Inde. Dans rwimaiaya, il y a des sources 
chaudes, celle de Boddreenaut a 1^8^ F. Les habitans pr^ten* 
dent que la fumée s'échappe quelquefois de cette chaîne, et qu'il 
y a souyent des tremblemens de terre. Le capit. Bedford détaille 
Taspect du bassin appelé Brahma-Kund, qui n'est pas la 
source du Bramapouter. — Le capit. Low donne tme notice 
sur les cavernes Phoonga, dans le Junk Ceylon. Les rochers py- 
ramidaux de Phoonga occupent une ligne de i o milles du N. au S. 
près de Phoonga. Ils s'élèvent de a à 5oo p. au-dessus de la mer. 
Le plus majestueux parait former des colonnades. Il y a des 
cavemes à leurs pieds. Ces rochers soni liés à ceux de Trang et 
peut-^tre k ceux du Martaban. Dans le Tavai, le granité et le 
schiste dominent. On a examiné la structure de la caverne du ro- 
cher de Sagat sur le détroit du Sanloon. Elle a 240 p. de pro- 
fondeur, 5o p. de large et 3o p. de haut, et elle est creusée dans 
le calcaire. 

178. Nouvelles kiscrerches sue les météores ig?iés et les 
MASSES TOMBEES DU CIEL; par Chladïti, 5^ livrais. {^ Annal, de 
Phys.'y vol. VI, i8a6, p. 21 à 34, et p. 161 à i83.) 

Ce sont de nouveaux fifcits ^jontés à eeuk que l'aMtevr a don^ 
nés dans tes 4 eatdognes précédens publiés dans le même re- 
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cueil périodîqne en i8tkx , (vol. LXyiIl);en idaa, (vol. LXXI); 
en i8a3, (vol. LXXV), et en i8a4, (vol. LXXVIII). 

1 79. Catalogue des chutes de pieeees ou de pee , de poussières 
ou de substances molles, sèches ou humides, suivant Tordre 
chronologique; par£.-F.-F. Chladhx. [Annuaire du Bureau 
des longitudes ; x8a6, p. x5a. ) 

Ce catalogue comprend les chûtes de pierres avant notre ère, 
les pierres tombées à des époques indéterminées , les chùt«» de 
pierres après le commencement de notre ère , les masses de fer 
météorique, les chûtes de poussières et de substances molles, 
sèches et humides. 
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180. I. RaPPOET HISTOEIQUE sue les PEOGEiS DES SCIENCES NA- 

TUEELLES DEPUIS 1789, et sur Icur état actucl, présenté au^ 
gouvernement, le 6 février 1808 , par la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'Institut, conformément à 
l'arrêté du i3 ventôse an X; rédigé par M. Cuviee^ secrétaire 
perpétuel de la classe pour les sciences physiques. Nouvelle 
édition. In-8^ de S64 p. Paris, 1828; Vcrdière et Ladrange. 

181. II. HiSTOXEE DES PEOOEis DES SCIENCES NATUESLLES dcpuis 

- 1 789 jusqu'à ce jour; par M. le Baron G. Cuviee > conseiller- 
d'état, etc. In-8^ de 376 p. avec un second titre : OEuvres 
complètes de Buffon. Complément, Tom. i^', et avec le Faux- 
Titre : Œuvres complètes de Buffon , mises en ordre et précé- 
dées d'une notice historique; par M. A. Richaed. Suivies de 
a vol. sur les progrès des sciences physiques et naturelles de- 
puis la mort de BuiTon ; par M. le Baron Cuviee. Paris, 1827 ; 
Baudouin. 

C'était une belle et généreuse pensée, une idée bien en har- 
monie avec les droits incontestables de* la France à remplir une 
■emblable mi^on , que celle d'appeller le plus illustre des corps 
sayans du monde civilisé à présenter périodiquement le tableau 
des progrés <ies diverses connaissances, à enregistrer à de cer- 
taines époques les phis grands résultato des efforts de l'esprit 
humain sans acception de patrie , d'école, ni Je doctrine ! Que 

B. Tome XIV, i4 
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dp réflnioas (ail naître rakolition ou l'oubli d'une mstiom si 
élevée y doat une seule académie, veTs les glaces du pôle, celle 
de Stockholm , a recueilli le précieux héritage ! Cet imposant ta- 
bleau-, bien fait pour consoler l'humanité de ses écarts, pour 
dédommager les gouvememens qui comprennent les intérêts de 
rhumanitéet leur véritable gloire^des sacrifices qu'ib s'imposent 
pour protéger les sciences , les lettres et les arts , qui seul peut 
soutenir le courage des hommes qui les cultivent contre les vis- 
cîssiludes de leur position , et adoucir l'amertume de leur vieil- 
le^e anticipée par les veilles et de laborieux travaux, ne s'est 
pas renouvelé en France depuis 1808I 

Espérons que l'administration actuelle de cette belle France, 
à laquelle la civilisation générale doit tant d'utiles préceptes et 
de grandes leçons, sentira combien la publication régulière de 
cette sorte de revue générale des progrès de l'esprit de l'homme 
peut augmenter l'influence de la France , combien elle peut ho- 
norer le pays et le gouvernement qui saura la provoquer , et 
qu'elle se hâtera de la demander aux quatre académies, dont se 
compose llnstitut royal de France. 

Le rapport dont nous annonçons aiyourd'hui une nouvelle 
édition est trop connu pour qu*il soit nécessaire d'ea entretenir 
nos lecteurs, et l'on ne peut qu'applaudir aux vues des éditeurs 
en la publiant. Écrit à une époque où l'imagination préoccu- 
pée par la lecture des Bulletins de la grande armée, laissait 
rarement le calme nécessaire , où les travaux scientifiques étaient 
successivement arrêtés dans toute l'Europe par le tocsin d'aU 
larme et le bruit du canon , où les communications littéraires et 
scientifiques entre les nations étaient ou précaires ou non en* 
core rétablies , il était impossible d'offrir en France un travail 
exact où les travaux des étrangers, la plupart inconnus, Aissent 
tous signalés et dignement appréciés. Le journal de Goettingue 
(Goettingische gel. Anzeigen, mai 1827, n® 77, p. 768), en adres- 
siAl œ ceproche à M. le Baron Cuvier, ne s'est poMit montré 
4(|Aitabks; mais il signale avec plos de raison cette petite taeti** 
que de librairie, qui a porté les éditeurs de l'édition n*^ a à chan^ 
gor le titre original , à omettre l'avant-propos où M. Cuvier 
téffioigne â bien sa reconnaissaiiee à ses collaborateurs» et tout 
qe qui manque à son ouvrage pour qu'il puisse ronplir conve* 
nabtelQADt MW objet. Ba. mettant jusqu'à ce /aw sur le titre 
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principal et annonçanl un second vokirae , on doiti^résomer 
cependant qu'ils ont pressenti Tillustre auteur qui , mieux ^e 
personne , peut nous peindre avec le même talent cette seconde 
période de 20 ans , non moins fertile en grands résultats que la 
x'% dont il a si habilement retracé les progrès. F. 

i8a. OBuvazs complètes i>e Buffov, avec les Descriptions ana- 
tomiques de Danbenton. Nouv. édition commencée par feu 
LAXouEOuXy et continuée par A.-G. Desmabest. In-8*'. Paris, 
1837-1828; Verdière et Ladrange. 

I. TBiOE» DE LA TEEEEy Tom. X et XI ( Voy. le Bitiiet., Tom. 

Xn,n*a84.) 

Ces deux nouveaux volumes sont consacrés à la suite de l'his- 
toire naturelle des minéraux. Le Tom. X contient les articles 
jaspes, cailloux ^poudingues, stalactites Jade ^ serpentine , pier- 
res oUaires^ mofybdène, craie, amiante, etc., spath d'Islande 
perles, turquoises, corail, pétrifications et fossiles, etc., pierres 
précieuses, diamant, concrétions diverses , produits volcaniques 
etc. On sait que le physicien doit autant que le géologue con- 
naître toute cette partie des œuvres de BufTon ; le géologue y 
trouvera du reste plus d'intérêt que le minéralogiste, quoi- 
qu'elle ami censée oontenir l'histoire naturelle des minéraux; 
enfin le zoologiste consultera avec utilité les articles perles, 
corail^ etc» 

Le Tom. IX est en entier occupé par l'article aimant; ici 
comme on le sait, se trouvent les résultats des connaissances alors 
acquises sur les variations de l'aiguille aimantée. 

II. MAianYiEES, Tom. Vm, IX, X, XI ( Voy. le Bttllet. , Tom. 

X, n'aida.) 

Cef quatre nouveaux volumes contiennent les articles, Hean- 
sier, Leming, Gerboises, Porc-épic, Urson^ Tanrec, Tamanoir, 
XBuaandua, Pangolin, Tatous, Unau, Aï, Sanglier, Tapir, etc., 
nature, £léphant,^JUiinocéros, Marmotte du Cc^ et Daman, SSph* 
popotame; dégénératiQn des animaux. Mulets, Zèbre, Czigithai, 
Onagr0^ Çouogga, Çhatfieau et Dromadaire, Lama et Paco, 
yigognoi Bi0e^ Bonasus, Aurochs, Bison et Zébu, Giraffe, 
Elan et Benne, Axà, Chevrotin , Musc^ Saiga, Gazelles, etc. 

14. 



ao4 Histoire haturelU géniraU. 

VI, OiSBXDx, Total. VII, Vin ( Voy. le -ffa/ter^Tom. X , n** i88.j 

Ces deux volumes contiennent l'histoire naturelle des oiseaux 
mouches, des Colibris , des Perroquets f des Coucous y des Jnis^ 
Guêpiers ^ Hirondelles ^ Pics, Toucans, Calaos^ MaHins-pécheurs, 
Ladier, etc. 

Les livraisons de planches se sont succédé avec régularité 

jusqu'à la a6% dernière de celles qui ont été livrées au public. 

. Cette belle entreprise mérite , par son exécution et les soins 

du savant auquel elle est confiée, la faveur du public et l'estime 

des naturalistes. D. 

i83. Planches ne Seba. Locupletissimi rerum naiuralium The- 
sauri accurata Descriptio, (Voy. le BuUet. , Tom. XII, n® 280) 
Livraisons FV à XII. 

Cette utile publication se continue avec activité , et tous les 
naturalistes qui ne possèdent point l'une des éditions originales 
de Seba, s'empressent de se procurer cette collecttun qui leur 
évite une acquisition indispensable et dispendieuse. 

Le texte s'imprime et il en sera publié, sous peu, plusieurs 
feuilles. Les livraisons fournies au public comprennent la suite 
des coquilles et quelques zoophytes. D. 

r84- Des lx>CTEiirES exclusives ek philosophie eatioivslle; par 
J.-D. Choist, prof, de philos, à l'Acad. de Genève, etc. In •8'* 
de IV et 116 p. Genève , 1 8a8 ; imp. de Luc Sestié. 

Cet opuscule se compose de deux discours, dont le i^*" pro- 
noncé à l'ouverture des cours académiques de Genève, en 1827, 
a pour objet de combattre le sensualisme exclusif, tandis que le 
second, lu* à la société de physique et d'histoire naturelle de 
Genève doit montrer l'influence f&cheuse qu'a exercée, surtout 
en Allemagne, l'idéalisme exclusif ou la doctrine des philoso- 
phes de la nature. L'auteur n'a pas pu entrer dans de longs 
détails sur les matières qu'il a traitées , mais ses deux discours 
n'en sont pas moins dignes d'être lus. Le sensualisme encore 
dominant en France , quoique sur son déclin , o^t combattu dans 
les conséquences auxquels il mène sous le rapport , i^ des doc- 
trines qui conceruent la nature de l'Ame et de ses facultés; ft^ 
des principes de la philosophie morale; 3^ des méthodes logi- 
ques; 4^ d^ Arts libéraux. Les principes de la philosophie de 
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"He la nature el les applicarioiKs qu'en ont faites aux sciences 
physiques et naturelles , Schelling , le fondateur de l'école , et 
après lui Oken , Nées d'Esenbeck , Wilbrand , Kieser, Carus , 
Frics y Range, HoCrmann, Steffens, Goldbeck, Groh et d'au- 
tres sont exposés avec toute U clarté que le sujet pouvait com- 
porter. Il suffisait de ce simple exposé pour faire apercevoir toqt 
ce qu'il y a de fau;c et de vicieux dans la base même de la phi- 
losophie de la 4ialure. Cette philosophie du reste ne fait pjus 
aujourd'hui de progrès sensibles en Allemagne; du moins ses 
adeptes, à quelques exceptions près, ne montrent plus ce dé- 
dain superbe pour les notions expérimentales , dont ils se glo- 
rifiaient autrefois. Il en est de cette école comme de celle du 
sensualisme en France ; elle perd chaque jour du terrain , et ses 
doctrines deviennent moins exclusives. L'éclectisme dont M. 
Ghoiay se déolare partisan décidé, ne peut tardera devenir pré- 
dominant; car loua les joues on sent mieux la vérité de la con-* 
clusion de notre auteur : que l'idéalisme pur et exclusif est ei- 
sentiellement contraire aux progrès des sciences physiques,parcç 
que leur objet est le monde extérieur, de même que le sensua- 
lisme exclusif exerce une influence funeste sur les sciences mo- 
rales, dont l'objet est le monde intérieur. 

L'auteur a joint à son second discours une petite liste des 
principaux écrits concernant la philosophie de la nature.. 

S. G. L. 

i85. AacHivES nxs di&coitvertxs et inventions nouvelles faite& 
dans les sciences, les arts et les manufactures, tant en 
France que dans les pays étrangers pendant l'année 1827. 
In-8** de 5o8 p. Paris, i8a8; Treuttel et Wùrtz. 

La publication annuelle de ce recueil utile a commencé , en 
1809, et continue depuis sans interruption. Les sciences natu-- 
relies (Gétilogie, Zoologie, Botanique et Minéralogie) occupent 
78 p. dans le volume consacré' à Tannée 1817» Cet espace est 
évidemment trop restreint pour contenir tout ce qui a été fait 
de remarqu)d>Ie, et l'on a dû faire un choix pour ne signaler 
q^ne les travaux les plus importans. Ce but a été atteint, du moins 
^n partie. 

Il serait inutile de revenir sur les articles en particulier , 
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puisqu^ls ont été puisés , pour la majeure partie , dans le BuJUit- 
Hn même. 

186. Enctclop^div xoDBaifEy ou Dictionnaire abrégé des scien- 
ces, des lettres et des arts, avec l'indication des ouvrages où 
les divers sujets sont développés et approfondis; par M. Coua- 
Tiif , ancien magistrat, et par une Société de gens de lettres. 
Tom. I — XI. A=EWT; prix du vol., 9 fr. Paris, 1823-1827 \ 
bureau de TEncyclopédie, rue Neuve-Sain t-Roch , n® 24. 

Celte Encydopédie doit se composer de »4 vol. m-8*^, nom- 
Inc que Véditcur s'est engagé à ne pas dépasser. Ce cadre ne 
permet guère d'admettre dans l'ouvrage que des articles gêné- 
taujt dans lesqnels sont indiquées les spécialités les plus impor- 
tantes. Les articles relatif auK sciences nalurriles sont dus à 
Uf. Bory de Sunt-Ylnaent , Mirbel et Huot. Ils se recomman- 
dent par conséquent dép^ par le nom de lems auteurs. 

187. JOSarXX 9B AVCHIXTA BPISTOLA QUAMPLUEIMUM aERUM VA- 

TUEAUVM quae S. Vincentii (nunc S. Pauli }, provincîam inco- 
Innt, sbtens descriptionem. ( CoUecqàode noticias para a his- 
Èoria e çeoçrafia dos uaçôes uUtamarmas etc^ Tom. I, n^* 1-3, 
p. 127.) 

Un jésuite a rédigé ces notes àSaiht-PauI au Brésil, en l'an 
i56o; crédule comme on Tétait alo^, le missionnaire parle de 
démons Confira , qui guettaient les sauvages dans les bois pour 
les dévorer, et d'autres démons Igpupiara qui habitaient les 
eaux. Il donne des notes sur plusieurs animaux du Brésil , en 
indiquant toujours les noms que leur donnent les indigènes. Un 
correspondant de l'Académie àe% sciences de Lisbonne, Diego 
4e T^ledo Lara Ordones, a ajouté quelques notes pour recti- 
fier les assertions du jésuite du x6^ siècle. Au sujet du serpent 
iq^araca qui, selon Anchieta, est commun dans les bois, les 
fbamps et même les maisons, et dont la morsure est très-veni- 
99euse si l'oii ne se hâte d'y porter remède , l'auteur des notes 
fiât ^b^erver qu'il y a d^ns la province de Saint4^aul 3 espèces 
4c serpeiis entièremenl diflerentes, qui portent le nom àtjaror 
raea; la plus grande espèce a plus de 3 pieds de long, on la 
distingaf des autres pa^r le noQi 4e Jararacanfu qui veut dire 
gnndjararmca. Il ajoute qu'il a appris dans la colonie de Cama- 
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puâa l'ef&cacité du remtide sttivabt contre le poison des serpens: 
aussitôt que quelqu'un a été mordu par un de ces reptiles , une 
personne ayant rempli la bouche à moitié de tabac mâché» suce 
la plaie, et renouvelle cette opération à plusieurs reprises; on 
applique ensuite sur la morsure un cataplasme de tabac miche. 
L'auteur pense que ce remède pourrait être aussi efïïcace con- 
tre les morsures des chiens enragés, Anchîeta désigne le Cobra 
Coral sous le nom à'Ibiboboca; à ce sujet l'annotateur fait ob- 
server que Marcgrave a très-bien décrit ce serpent, mais que 
parmi les serpens désignés par Seba, Lacépède et autres, sous 
un nom d^Ibiboboca , aucun n*est le cobra coral , du moins celui 
qu'on appelle ainsi dans la province de Saint-Paul. Anchîeta 
nomme un autre serpent BoiqueÈîara; ce nom est tout à Bût in- 
connu à Tannotateur; Seba parle d'un serpent d'Amboine ap- 
pelé Boiguairara , c. à d. peint : les Portugais auraient-ils appli- 
qué ce nom asiatique à une espèce semblable du Brésil ? Le jé^ 
suite donne une description de la Sarigue et de la poche où elle 
renferme ses petits ; il est peut-être le i^', selon l'annotateur, 
qui ait fait connaître exactement cette particularité. Anchieta 
prétend qu'il y a deux espèces de cerfs , Tune à cornes comme 
la nôtre, mais rare au Brésil, l'autre, blanche et sans cornes, qui 
n'habite que les plaines ouvertes. La note rectifie ce passage, 
en ^stinguant 4 espèces, savoir: 1° Keado pardo, comibus 
solidis, erectis., brevibus , teretibus , sulcatis , ad acumen levi- 
bus, non furcatis, corpore ex rufo-fusco, circiter a -^ ped. altus; 
2^ Veado vira , praeter colorem fiavam et minovem mtgnitu- 
dinem illi Veado pardo simillimus; 3^ Veado branco, Veado 
do campo, albus, comibus solidis, teretibus, annuis, furcatH; 
èjusdem Veado pardo magnitudine; 4° Cervo gaiAeiro, comibus 
solidis, teretibus, annuis, furcatis, corpore ex rufo-fusco, ultra 
3 ped. altus. 

Anchieta parle aussi de plusieurs arbres et plantes , ainsi que 
de la pierre flexibU qu'on peut tirer, dit-il, comme le cuir. L'au- 
teur des notes fait observer qu'il s'agit de \ Arenarius ftexUis L. 
vulgo "Pedra elastica qui pourtant n'est pas élastique, ni même 
très-flexible. Le morceau le plus flexible que M. Ordoiiez ait 
vu , est conservé au cabinet de l'Académie royale de Lisbonne ; 
c'est un morceau d'environ x6 pouc. de long et 4 lîgu* d'épais- 
seur, qu'on n'a pu ployer pourtant que sous un arc de ao**. D. 
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MINÉRALOGIE. 

188. ApKRÇU SITU LES HOUVEAUX SYSTÈMES DE Xl2f UALOGIE , Jc 

MM. Beudant , Gmelin et Berzé1i|is ; par M. BaEDSDoarF. 
[Tidsskriftfor liaturvidenskab, ; i8a7 , cah. x3 , p. 38. ) 

Les classifications de ces 3 minéralogistes , dit M. Bredsdorfl]^ 
sont toutes fondées sur les propriétés chimiques des minéraux. 
Quoiqu'elles aient été faites depuis la découverte de Tisomor- 
phîsme , il semble pourtant que cette découverte n'a pas été ap- 
pliquée autant qu'il eût été à souhaiter. Cependant les 3 classi- 
fications pourront avoir toujours un intérêt historique, d'autant 
plus qu'il est à présumer qu'elles passeront dans les livres élé- 
mentaires j et que, dans beaucoup d'écrits, on les supposera 
comitie étant connues. C'est là ce qui engage Tauleur à ajouter 
un exposé de ces classifications à celui qu'il a donné dans le 
même journal au sujet d'autres systèmes nouveaux.(Voy.i9ttâier/., 
To. IX, n** i4i.) 

L'auteur commence par analyser le système de MM. Beudant, 
Gmelin et Berzélius; il y ajoute même celui de M. Steffens ; à 
l'égard des 3 premiers , il fait quelques observations que voici : 
il lui semble qu'aucun des 3 systèmes ne présente complètement 
Favantage de pouvoir réunir les substances isomorphes dans les 
mêmes ordres , genres ou espèces \ le spath calcaire , le spath 
ferrugineux , le spath manganésien, etc., s'y trouvent dans un 
seul geçre , ainsi que le tungspath, le sulfate de zinc, de fer, 
de cobalt; mais le corindon et le fer spéculaire, qui pourtant 
sont également isomorphes , de même que le phosphate et l'ar- 
séniate d'oxide de plomb , l'arséniate de cobalt , le tungstène , 
sans parler des métaux natifs, dont la plupart peuvent pour- 
tant passer aussi pour isomorphes. Une séparation semblable a 
lieu dans le système de Gmelin. Ce chimiste range aussi en a 
genres différens le sulfure de plomb et la blende de manganèse 
quoique^ sans contredit, on puisse les regarder comme isomor- 
phes. Berzélius aussi sépare les autres corindons du fer spécu- 
laire, les substances phosphatées des substances arséniatées, etc. 
Ces séparations, continue M. Bredsdorfî, doivent avoir lieu cha- 
que fois que l'on prend pour motif de la division seulement les 
substances constituantes , et non pas leur rapport et leur com- 
position. On arrivera probablement à une classification chimi- 
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que plus naturelle des minéraux , en ayant plus d'égard au rap- 
port numérique de leurs parties positives et négatives. D. 
189. Remarques sua Ls gekbe des fels-geammit , et desceip- 

TI09 DE l'OlIGOCLASE , NOUVELLE ESPACE DE CE GEVEE ; par 

Aug.lBEBiTHAUPT. ( Annèdcu von Poggendoff; 9^ cah., 1826, 
pa]^. 79; et Zeiischriftjur Minéralogie; n^ 5 9 mai 1827 , pag. 

385.) 

M. Breithaupt commence son mémoire par rappeler en peu 
de mots les points principaux de l'histoire des Feldspaths. 
Le minéralogiste qui a ouvert la route vers la distinction des 
nombreuses substances que Ton avait confondues sous cet an- 
.cîen nom , est le professeur Gustave Rose , qui a reconnu le 
premier quatre espèces différentes : le Feldspath , l'Albite , le 
Labrador et VAnorthite. Mais ce cristallographe parah avois 
fait une fausse application de la loi de symétrie à sa première 
espèce , puisqu'il lui attribue le caractère hémiédrique', tandis 
que M. Breithaupt croit avoir prouvé , dans la seconde édition 
de sa caractéristique, publiée à Dresde en i8a3, que cette espèce 
était, aussi^bien que les autres, tétartoédrique. En outre, c'est lui 
qui a réuni la pétalite aux feldspaths, et l'étude des échantillons 
qu'il avait alors à sa disposition , le conduisit à la découverte 
d'une nouvelle espèce , la Périkline , découverte qui a été con- 
firmée depuis par l'analyse de Gmelin. M. Mohs , ignorant les 
recherches de M. Breithaupt, a continué de considérer l'Ortho- 
klase comme hémiédrique ; il regarda la Périkline comme un 
feldspath du Sanalpe , et ne parla pas de l'Anorthite. Le profes- 
seur Hessel , dans son travail sur les feldspaths, a reconnu l'exi- 
stence des différentes espèces créées par M. Breithaupt; seule^ 
ment il a changé le nom d'Orthoklase , donné au feldspath de 
potasse , en celui d'Orthose , qui avait été proposé anciennement 
par Hatiy. Enfin , M. Levy a publié dans les Animales de philo- 
sophie un mémoire sur les feldspaths, dans lequel il paraît avoir 
confondu la Périkline du Saint-Gothard avec la TétartiDe;mais 
M. Breithaupt n'a pas eu connaissance de cet écrit. 

Après ce préambule historique, l'auteur passe à des considé- 
rations générales de cristallographie. D'après l'exposé f^it par 
M. Haidinger, de la division tétartoédrique du système rhom- 
bique ( prismatique de Mohs ), cette partie de la science lui pa- 
raît avoir acquis un nouveau degré de perfection. Mais la théo- 
rie des cristallisations tétartorhombiques gagne encore en sim- 
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plicité, si Ton choisit pour ftfces du prisme oblique irrégulier , 
qui doit servir de forme fondaÉientale, celles qui , dans la série, 
appartiennent à la première des pyramides à axe infiniment 
grand. C'est ce qui conduit M. Breithaupt à construire sa forme 
primitive, non plus avec les anciennes faces P , M , T , du 
feldspath, mab avec les plans P , T, /, parmi lesquds P fait 
fonction de base. Ici , l'auteur croit devoir faire connaître son 
sentiment sur le nombre des systèmes de cristallisation , qu'il 
admet comme existant réellement. En distinguant dans le sy»- 
time rhombique les systèmes homorhombique, hémirhombique 
et létartorhombique , on est forcé de convenir que ces 3 sys- 
tèmes ont Vun«vec Tautre plus de rapports que les 3 systèmes 
lestans n'en ont entre eux et avec le système rhombique. Le 
système tesseral («tessulaire de Mohs ) , et le système tétrago* 
liai ( pyramidal de Mohs ) offrent aussi des combinaisons ho- 
Bioédriques et hémiédriques ; le système hexagonal ( rhomboé- 
drique de Mohs ) en offre d'homoédriques , d'hémiédriques et 
de tétartoédriques. D'après ces raisons , et aussi d'après les ob- 
servations qui lui sont propres y M. Breithaupt persiste à n'ad- 
mettre que quatre systèmes de cristallisation y ainsi que Mohs 
l'avait fait d'abord y et à maintenir l'analogie de ces quatre sys- 
tèmes dans leurs subdivisions. 

Après ces considérations préliminaires , l'auteur arrive à une 
distinction qu'il établit entre les formes primitives tétartorhom- 
biques , suivant que leur obliquité a lieu à droite ou à gauche. 
Pour cela il plAce toutes ces formes primitives» c. ad., les priâ- 
mes obliques obliquangles , dans une position déterminée, de 
manière que la grande diagonale du prisme soit dirigée con- 
stamment de gauche à droite , que la base P soit tournée en 
avant , et que le clivage latéral le plus parfait T soit à gaucbof 
et il trouve alors que l'indinaison de la base P, sur le plan dia- 
gonal My a lieu tantôt à droite, comme dans le Labrador et l'A- 
northite , et tantôt à gauche , comme dans la Pétalite , la Pé- 
rikline , la Tétartine , l'Orthoclase et l'Oligoclase. U compare 
celte disposition de la base à s'incliner à droite ou à gauche 
avec la disposition des facettes obliques et latérales de la va- 
riété de quarz ^itii^ pLagièdre^tX. qui sont tournées tantôt de gau- 
che à droite et tantôt de droite à gauche. La division des es- 
pèces du genre Feis-gnunmàeu deux groupes » suivant l'incli- 
naison de leurs formes à droite ou à gauche, est en rapport , 
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«uivtint M. Breithaupt , avec leurs variations de deosité et de 
composition chimiqae , et avec la disposition de leurs reflets 
i Jbtatoyans. — Voici la série des espèces de ce genre ^ telle qu'il 
l'adopte : z. PétaUte ; %. Pénkline\ 3. Téuntine ; 4. Onhoclase; 
5. O^igooiase; 6. Labrador ; 7. Anorthite. Il considère et décrit 
.ensuite chacune de ces espèces en particulier. 

PéuUiie. Cette espèce offre trois clivages , dont le plus net , 
facile à reconnaître à son éclat perlé , répond à la base oblique 
P ; le second clivage en netteté , qui fait avec le premier un an- 
gle d'environ 117^9 correspond à la iace latérale T. Le 3^ à k 
ftce de pyramide 9. 

Périkiiite, Cette espèce se trouve à Zoeblitz en Bohême ; au 
Saint-Gothard , avec le Blica et le Rutile , et au Pfunderthal en 
Tyrol. Voici la mesure de ses principaux angles : P sur M , 
93^ 19'; P sur Ty 114^ 4^'- Sa pesanteur spécifique. varie de 
^53 à a,57. 

Téturtine, Cest l'Albite ou Cléavelandite. Ses angles ont été 
mesurés très-exactement par M. Gustave Rose. Incidence de P 
sur M, 93** 36'; P sur T , xi5° 5'; T sur M , 117'* 53'. Sa pe- 
santeur apécifique varie de a>6o8 à 2,627. Ses principales lo- 
calités sont : Borstendorfy entre Freyberg et Zschopau ; Penig 
en Saxe ; Arendal en Norvège ; Finbo et Kimito en Finlande ; 
Kararfvet prés de Fahlun en Suède , etc. L'auteur ne regarde 
pas commealbite le feldspath deBreitenbrunn, considéré comme 
tel par M. Rose. 

Orfàoeiase ; Orthose de M. Hessel. Le caractère de cette es- 
pèce consiste dans la différence extrêmement petite qu'il y a 
entre les inclinaisons de P et M, et l'angle droit. Cependant , 
d'après de nombreuses observations, M. Breithaupt regarde 
cette différence comme réelle ; il admet que les deux faces P et 
M , c. à d. » la base oblique et la face latérale parallèle à la pe- 
tite diagonale , sont inclinées l'une à l'autre ; qu'ainsi l'Ortho- 
daae appartient à la division tétartoédrique du système rhom- 
bique, comme toutes les autres espèces du genre ; et que sa forme 
primitive est, non un prisme oblique rhomboïdal, mais un prisme 
oblique à base de parallélogramme. Dans le groupement si or- 
dinaire dos cristaoY parallèlement à l'axe , les deux faces P ne 
sont pas sur le n»ém# plan 9 mais font avec une«iéme face laté- 
rale , 1*4106 m angle de 90^ xV , et l'autre un angle de 89^ 46'. 
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Les cristaux d'Orthoclase sont sujets à la décomposition. Dans 
les variétés altérées , la pesanteur spéciGque varie de 1,4 55 à 
2,498; dans les variétés pures, de a,5i4 à a,584. L'auteur donne 
le tableau des densités de plus de trente échantillons , venant 
des localités suivantes : Aue près Schneeberg ; Bobritzsch ; 
Siebenlehn ; Weichmanusdorf ; Bobershau , près Marienberg , 
( variété d'un rouge incarnat ) ; Johann-Georgenstadt ; Breiten- 
brunn en Saxe; Elbogen et Raspenau, près Friedland en Bohême; 
Bodenmais en Bavière; Baveno ; le Groenland (variété d'un vert 
fbncé ) ; la Sibérie ( le feldspath vert ) ; Utoe ( var. d'un rouge 
de rose foncé ) ; le Saint-Gothard , le Dissentis ( var. adulaire ) ; 
la Norvège ( feldspath incarnat de la siénite zirconicnne ). L'au- 
teur rapporte à l'Orthoclase le feldspath des phonolites et ob- 
sidiennes. 

Oiigoçtase, Cette espèce a été rapportée de Norvège par le 
D*^ Bondi. Elle existe à Lanrwig, où elle est associée au Titanite, 
à l'Orthoclase et à l'Épidote ; à Arendal , où elle se présente en 
grandes lames, et a quelque ressemblance avec certaines varié- 
tés de Scapolite , par l'éclat gras qu'elle montre dans sa cassure 
compacte. M. Breithaupt y rapporte le feldspath de Hohe Tanne^ 
qui forme avec la fibrolite et le quarz une petite veine dans le 
gneiss; celui de Strauchhahn près Rodach dans le duché de Co- 
bourg. (Test de toutes les espèces du genre, celle dont les cliva- 
ges sont les moins nombreux et les moins sensibles. Son éclat 
est perlé sur la face de clivage la plus nette , celle qui est paral- 
lèle à la base ; vitreux sur les autres faces de clivage; et gras sur 
les surfaces de cassure, qui sont inégales et écailleuses. Ses cou- 
leurs sont le blanc , le gris-jaunâtre , le jaune de vin et le brun- 
jaunâtre. Sa forme primitive est un prisme oblique à base de pa* 
rallélogramme , inclinée vers la gauche. Incidence de P sur M, 
^V^ 45'; de P sur T, ii5* 3o'. Sa dureté varie de 8 à 8,a5. Sa 
pesanteur spécifique de %fil^i à a,66i. L'Oligoclase n'est point 
soluble dans Tacide hydrochlorique. M. Breithaupt représente 

sa composition par la formule suivante S^ + 3 A S^ , dans 

laquelle xety désignent des alcalis. 

Labrador. Aucune des espèces du genre ne montre une dispo- 
sition aussi marquée que le Labrador â former des variétés mas- 
sives ou compactes. Sa pesanteur spécifique varie de u,683 à. 
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a,7ai. M.Breithaupt a déterminé les densités de 17 échantillons, 
provenant du Labrador, de Drahthammer près Leitenberg , 
dans la principauté de Scfawarzburg-Rudolstadt ; de laSiénite 
de Siebenlehn prés Freyberg ; de celles de Halsbriicke , et de 
Plauen prés Dresde; du Diorite globaire de Corse ; de l'Ëupho- 
tide de Prado en Toscane , et de Harzebourg au Harz ; du Dio- 
rite de Neustadt prés de Stolpen. L'auteur y rapporte le felds- 
path verdAtre du Camate dans les Indes orientales, nommé in- 
dianite par le comte de Boumon. 

AnorMte. C'est l'espèce décrite par M. Gustave Eose, soluble 
dans l'acide hydrochlorique; que l'on trouve en cristaux blancs 
dans les roches calcaires de la Somma. Incidence de P sur M 
94® la' ; P sur T , iio** 57'. Pesanteur spécifique , 11,76. 

M. Breithaupt présente ensuite le tableau de toutes les espè- 
ces du genre , et fait voir qu'elles sont assez bien distinguées 
l'une de l'autre par leurs pesanteurs spécifiques. Une note qui 
termine son mémoire nous apprend que M. Eduard Harkort a 
trouvé de l'adde fluorique dans la Périkline, et rendu ainsi plus 
sensible la séparation de cette espèce d'avec celles qui parais- 
saient s'en rapprocher le plus. Ce mémoire aura bientôt pour 
suite une description du genre Feldspath sous les rapporu géog- 
nostiques. G. Del, 
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190. DeSCBIPTIOU MIlliEALOOIQUE DES OXIDES DE MANGANESE J 

par M. W. Haidtnger ; et Examen chimique de ces oxides ; 
par le D*" Tueh ek. {Transact, de la Société roj, d'Edimbourg ; 
i8a8.) 

M. Haidinger a déjà publié , il y a a ans environ, un mémoire 
sur les formés cristallines et sur les propriéiés des oxides de man- 
ganèse. Depuis cette époque , il a fait de nouvelles recherches 
sur ce sujet, et il a reconnu que ce métal présenUit 5 combinai- 
sons différentes d'oxides anhydres et d'hydrates.De ces 5 espèces, 
4 appartiennent au genre de Mohs désigné sous le nom d'oxide 
de manganèse, et peuvent par suite être désignées par des déno- 
minations systématiques. La cinquième diffère tellement des au< 
très, particulièrement sons le rapport de la dureté, que M. Hai- 
dinger hésite à lui assigner une place dans le même genre et même 
dans le même ordre que les quatre autrçs, ce qui l'engage à ne 
pas lui donner de nom systématique. 
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Nous allons indiquer succinctement les principuix oaniclères 
de ces dnq espèces. Nous ajouterons à la suite de chacune d'elles 
l'analyse de ces minéraux par M. Tumer. Nous les extrayons 
d'un mémoire sur les oxides de manganèse , inséré également 
dans les Transactions de la Société royale d'Edimbourg. 

I. Oxide de manganèse prisma^que. 

BfAHGANlTB. 

Forme fondamentale; pyramide scaléne à 4 £aoeSy dont les 
angles sont de i3o** 49' » lao® 54', do" aa'. 

Les formes ordinaires sont des prismes , sous les angles de 
99^ 40' et 76^ 36', à 4 et à 8 faces, surmontés de plusieurs 
biseaux , et de pointemens à 4 faces. Un de ces biseaux, désigné 
par la lettre c , présente cette circonstance remarquable que si 
l'on suppose ces faces prolongées, elles feraient disparaître 
toutes les autres faces, et donneraient un tétraèdre composé de 
triangles scalènes égaux et semblables. 
Cette espèce présente aussi des cristaux hémitropes. 
Le manganite possède plusieurs clivages. Deux, parallèles aux 
diagonales du prisme, correspondent à la forme fondamental^ 
celyi parallèle à la plus petite diagonale est le plus facile. U 
existe aussi des clivages parallèles au prisme dont l'angle est de 
76^ 36' , et deu^ autres parallèles au biseau principal. 

Son éclat est imparfaitement métallique. Sa couleur est le 
noir brunâtre et tirant sur le noir de fer brillant. Sa dureté, 4,0 
à 4,5 est un peu plus grande que celle de la chaux fluatée. Sa pe- 
santeur spéc, 4,3 1 a. M. Tumer annonce que,chaune au rouge, 
le manganite perd 10,10 pour cent d'eau; au rouge blanc, il 
perd i3^i5 pour cent , ce qui fait 3,i5 d'oxigène. Le résultat 
de l'analyse est : Oxide rouge » 86,85 p. cent* 

Oxigène, 3»o5 

Eau, 10,10 

100,000 
Exposé à une forta «Valeur et à un courant de ga hydrogène, 
100 parties de manganite perdent 19^08 ; en soustrayant 10,10 
d'eau, il reste 8,98 pour l'oxigèoe, on txonTe akns que koNB- 
posiHon est: 

Protoxidfe ée nmiganèse , 80,9a 

Oxigène , 3»9^ 

Eau, 10,10 

X 00,000 
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D'après le rapport de l'oxigène et du manganèse dans ces deux 
analyses , il résulte que le manganite est un deutoxide. On en 
conclut aussi qu'il est composé de ao parties ou deux ét|uiva- 
lens de deutoxide de manganèse , et de 9 parties ou un équiva- 
lent d'eau. 

II. Qjeide de manganéfe pyramidal. 
HAusiiAiririTX. 

Forme fondamentale ; pyramide à 4 faces isocèles , dont les 
angles sont io5* a5', 117° 54'. Cette espèce présente trois 
-clivages dont un beaucoup plus parfait que les deux autres. 

Son éclat est imparfaitement métallique ; sa couleur est d'un 
noir brunâtre , et sa poussière d'un brun de châtaigne. 
Sa densité 5o,5S ; un peu supérieure à celle de Tapalite. 
Pes. spécifiq. , 497^^- 

Elle provient de la formation de porphyre dlhlefeld; M. Hai- 
dinger lui a donné le nom de Bausmannite , en l'honneur de M. 
le professeur Hausroann , qui a rendu de grands services à la 
science. 

Cette espèce^ quoique non décrite à part , était déjà connue, 
et M. de Bournon cite dans son catalogue , page SqS , une va- 
riété d'oxidc de manganèse qui cristallise en octaèdre régulier. 
M. Tumer a reconnu que le Hausmannite est composé de 
Oxide rouge de manganèse , 98,098 
Oxigèfie , 0,21 5 

Eau , 0,435 

Baryte, 0,114 

Silice 9 0,337 

100,000 
Cet oxide est donc un oxide rouge anhydre. La petite quan- 
tité d'oxigène, o,ai5^ que l'on a obtenu en chauffant au rouge 
blanc , provient sans doute du mélange d\ine petite quantité de 
deutoxide ou de péroxide combiné avec de la baryte. 

III. Oxide de manganèse sans elivtige. 

PSILOXELAHX. 

L^ formes et le$ clivages de cette espèce sont inconnus. On 
if 9^ pas observé sa cassure. Éclat métallique imparfait ; couleur 
d'un iiQir tileuâtre, passapt au gris d'acier; brillant; sa dureté, 
5,0 à 6,0. Elle tient te milieu entre l'apatite et le feldspath. 
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Pesant, spécifique, A^^A^- 

Elle se trouve en masses botryoïdes, réniformes; le nom de 
Psilomelane , adopté par M. Haidinger , est la traduction en 
grec de deux caractères de cette substance 4>aoc doux , uni , et 
(iiXàc noir. 

Cette espèce est très-commune ; on en trouve à Rnorrenberg 
en Prusse, à Schwarzenthal en Bohème, à Arzberg dans le pays 
de Pajreulh , dans les mines de Annaberg en Saxe, de Conrads 
walcîau en Silésie , dans le Hanau , etc. , près d'Exéter dans le 
Devonsbire, dans le Comouailles , etc. 

D'après M. Tu mer, ce minéral , réduit en poudre et mis dans 
Tacide sulfurique , ne donne aucune odeur de chlore ; il se dis- 
sout complètement dans l'acide murîatique , excepté une petite 
proportion de Silice. 

Chauffé au rouge , il perd 6,ai6 pour cent d'eau ; au rouge 
blanc, la perte qu'il éprouve est de i3,58 pour cent , ce qui 
donne 7,^64 pour la quantité d'oxigène qui se dégage ; il con- 
tient, en outre , de la baryte. M. Turner a trouvé que le psilo- 
melane contient sur 1 00 parties , 

Oxide rouge de manganèse , 69,79$ 
Oxigène , 7>364 

Baryte , 1 6,365 

Silice , o,a6o 

Eau, 6,ai6 

1 00,000 
On ne peut , d'après cette analyse , conclure aucune propor- 
tion atomistique ; aussi M. Turner pense que ce minéral est un 
mélange de Psilomelane et de Pyrolasite , dont nous allons don- 
ner la description plus bas ; effectivement M. Haidinger annonce 
que ces deux minéraux se trouvent ensemble, et sont mélangés- 
Jj'échantillon analysé provient des environs de Schneeberg 
en Saxe, 

lY. Oxide de Manganèse brachytype. 

B&AUNITX. 

Forme fondamentale ; pyramide isocèle à 4 faces, dont les 
angles sont log** 53' et 108** 39'. Ses formes ordinaires sont la 
pyramide isocèle à 4 faces basée ; la même surmontée d'un 
pointcment à 4 faces plus obtus , etc. Clivage très-distinct dans 
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la direction des faces de P. On peut obtenir facilemeqt des soli- 
des de clivage. 

Éclat imparCaitement métallique , couleur d'im noir brunâtre 
foncé ; brillant. Sa dureté, 6,0 à 6,5 , plus grande que celle du 
feldspath. 

Pes. spécifi. , 49^i9- 

MM. Haidinger et Tumer ont donné à celte substance le 
nom de Braunite^ en Thonneur de M. Braun de Gotha, qui s'oo 
/;upe de l étude de la minéralogie avec autant de «èle que de 
succès. 

La Braunite se trouve cristallisée et en masse à Oehrenstock 
près Ilmenau y à Ëlgersburg, Friedrichsroda en Thuringe; à 
Leimbach dans le Mansfeld , à St.-Marcel en Piémont , etc. 

M. Tumer annonce que ce minéral ne donne aucune odeur 
de chlore par l'acide sulfuriqne. Il se dissout dans Tacidemuria- 
tique , en donnant un léger résidu de silice. Il contient un peu 
de baryte : de tous les oxides , c'est le plus facile à réduire à 
J'état de protoxi^e par l'action du gaz hydrogène. Il perd 9,85 1 
pour cent d'oxigèna. 

Son analyse a donné 

Protoxide de manganèse , 86, 94 
Oxigène, 9)851 

Eau , 0,949 

Baryte , a,i6o 

Silice, une trace. 

1 00,000 
M. Turner conclut de cette analyse que la Braunite est un 
dcutoxide anhydre de manganèse ; il pense que la Baryte est 
combinée avec le deutoxide de manganèse, car si elle l'était 
avec du péroxide , la perte en oxigène devrait être plus grande 
que la quantité que nous avons indiquée ci-dessus. 

V. Oxide de manganèse prismatique, 

Ptkolusite. 

La forme et le clivage appartiennent probablement , selon 
M. Haidinger, au système prismatique de M. Mohs , cettl^sub- 
stance présentant plusieurs clivages. 

Son éclat est métallique. Elle est de couleur noir de fer. 

Dureté, a,o..., à a,5. 

B. TombXIV, i5 
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Pesant, spéciii. y 4>94 ^ Ay^ig. 

En croÀtes mamelonées , en masses botrioïdes et rajonnées. 
Si les échantillons sont friables ^ ils salissent les doigts et peu- 
vent laisser des traces sur le papier. 

Le nom de Pyrolusite y adopté par M. Haidinger , est dérivé 
des roots grecs irbp» feu , etXoue*, je lave, qui fait allusion à 
l'emploi que Ton feit du manganèse pour décolorer le verre , ce 
qui Ta fait appeler Savon des Verreries. M. Haidinger regarde 
t;omme hors de doute, que le Pyrolusite forme une espèce par* 
ticulière ; il n*en connaît pas encore bien le système cristallin, 
mais , d'après un échantillon provenant de Siegen , que M. Léon- 
hard lui a communiqué , il a reconnu que cette substance était 
en prismes à huit fkces surmontées d'un biseau placé sur les faces 
tjui font un angle aigu de 86^ à peu près. 

M. Gmelin a trouvé que le Pyrolusite est un manganèse sur- 
•oxigéné. 

Cette espèce de manganèse est la plus commune et la plus utile, 
à cause de la grande quantité d'oxigène qu'elle contient. Nous 
n'indiquerons pas les localités qui sont très-nombreuses et con» 
nues depuis long-temps. 

M. Turner a trouvé que le Pyrolusite était composé de 
Oxide rouge de manganèse , 84,o55 
Oxigène, ii, 78 

Eau , I, Il 

Baryte , o,S3a 

Silice, 0,5 1 3 

Regardant maintenant l'eau , la baryte et la silice comme ac- 
cidentel , il s'ensuivra que la partie restante, pesant 97,835, 
perd 11,78 ou xa,o4 pour cent. En supposant donc que le Py- 
rolusite soit composé d'un équivalent de manganèse et de deux 
d'oxigène , il devrait perdre ia,iaa pour cent d'oxigène, quan- 
tité qui correspond assez exactement avec le résultat de l'analyse. 
On doit donc regarder cette substance comme étant un péroxide 
de manganèse anhydre. 

Par appew&>d , 

MaYiganèsè oxidé noir barytifère de la Romanècfae. M. Hai- 
dinger ne regarde pas cette substance comme un minéral sinple. 
Il annooee qu'au moyen d'une forte lentille, il l'a trouvée com- 
posée d'une substance compacte mêlée à ime substance fibreuse. 
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Sa dureté est supérUure à celle de TapatUe de 5,o à 5,5. 8a 
l>esaxiteur spécifique est de 4>36$. 

M. Turner annonce que cette variété de inangaaése dégage 
tiue odeur ti^-faible de eklore par l'acide nitrique; chauffée 
au rouge, elle donne A^i^ pour cent d'eau : au ronge blane^ 
«Ue perd 11,39 pour «eut, ce qui fait 7,»6 pour la perte en 
4>xigèneu 

£lle «et composée de 

Oxide rouge de nanganèse , 70,967 
Oxigéae , 7,a6o 

Baryte, 16,690 

Silice , 0,953 

Eau, 49I30 

1 00,000 
En comparant cette analyse à celle du Psilomelane , on est 
porté à conclure que le manganèse barytifère de la Romanèche 
n'est autre chose qu'une Tariété compacte de cette espèce. 

M. Berthier avait déjà fait connaître cette espèce dans un mé- 
moire sur la composition des oudes de manganèse, inséré dans 
le tome 6 des Annales des mines. Nous avons remarqué avec 
surprise que M. Turner , qui cite l'analyse faite anciennement 
par MM. Vàuquelin et Dolomieu , ne paraît pas avoir eu con- 
naissance de celle de M. Berthier, dont le résultat se rapproche 
au reste beaucoup de la sienne. D. 

191. ObSEEVATIONS sur la forme CaiSTALLINE DE LA SiLLIMA- 

KiTE -, par W. Phillips. ( Philos. Magazine ; juin i8a7 , 
pag. 401.) 

Ce minéral a été décrit pour la première fois par Bowen.4^ns 
le Journal américain des sciences, de mai 1824 ; suivant 
cette description, il se rencontre en prismes rhomboï- 
daux d'environ 106^ 3o', dont la base est inclinée à l'axe de 
1 13^ , et qui se divisent parallèlement à la grande diagonale. M. 
Phillips en ayant mesuré quelques-uns , qui étaient fort n^is , 
a trouvé constamment des angles de 88^ et 92^. Il n'a point 
réussi à obtenir de clivage dans le sens trai^wersal» 

19a. Notice sim f^wi/^vf» «m)|«s .«iEHAf^QVApLBS /|a ^hillip- 
stTB ; par le BAaOïr de Beost; avec des observations par M. 
Haiomobe. (Edimà. /oumal ofscienc. /juillet 1827 , p. 140. ) 

i5. 



2ao Botanique. 

Auprès du village de Sirkwitz, entre Lœwenberg et Bunstau, 
dans la basse Silésie , il y a , sur la rive droite du Bober, deux 
cariières ouvertes dans un basalte prismatique , noir et com> 
{jacte. Au milieu de la roche, on trouve des parties moins com- 
pactes , grosses comme la tête d'un homme , composées d'une 
masse terreuse brune dans laquelle sont disséminés un grand 
nombre de cnstaux de Pkillipsite ; les uns simples , les autres 
maclés.Ceux-ci sont tellement réguliers, qu'on les distingue avec 
peine de cristaux simples appartenant au système pyramidal. 
Les' stries que portent les faces de la pyramide , quand on les 
examine avec soin , donnent toujours les moyens de reconnaître 
le groupement. La dureté des cristaux est de 4,5 , et leur pesan- 
teur spécifique de a,a. Dans les observations jointes à cette no- 
tice , M. Haidinger cite plusieurs substances que Ton considère 
ordinairement comme des variétés d'Harmotome, et qui , sui- 
vant lui , doivent être rapportées à la Phillipsite. Il fait sentir 
la nécessité d'étudier de ^nouveau ce groupe de substances que 
l'on a peut-être À tort confondues sous un nom commun. 

19^. Sel ammoniac dans le Turkistan. ( Zeitschr, von Kefers- 

tein ; 5* vol. , i**^ cah. , p. 114. ) 

M. Timkovski rapporte , dans son Voyage en Chine , a* par- 
tie, p. 86 , qu'au nord de la ville de Kutscha sont des montagnes 
remplies de cavernes, dans lesquelles on voit au printemps, en 
été , et pendant l'automne, des flammes qui ressemblent de loin 
à des lampes allumées » et dont il est diflicile de s'approcher. 
Mais pendant l'hiver, et dans les temps de gelée et de fortes nei- 
ges, les flammes s'éteignent. Les habitans du pays pénètrent 
alors dans ces cavernes , et y recueillent du sel ammoniac. 
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194. Histoire des vAg^taux fossiles; par Adolphe Beoh- 
oNiAET. In -4** , i'* livr. , xii-80 pag. , avec 18 pi. lithogr. ; 
prix de la livr. , i3 fr. Paris, i8a8; Dufour et d'Ocagne. 

En même temps que M. Stemberg, M. Ad. Brongniart publia, 
en 1818, une classification des végétaux fossiles dans les Mém. 
du Muséum d'histoire naturelle. Depuis cette époque , l'auteur 



Botanique. 221 

n'a cessé de recueillir et de publier et qui lui a paru nouveau , 
soit dans les Mém, du Muséum , soit dans ceux de la Soc^ d'his- 
toire naturelle de Paris ^ soit dans les Annales, {Voy, le Bulletin^ 
tom. n, n^ 193; YI, 3o8; YII, i83 et 184.) L'ouvrage dont nous 
annonçons la i'* livraison est destiné à réunir ces travaux 
épars, et à les compléter par une foule d'objets nouveaux; il 
formera a vol. de 6 à 7 livraisons chacun. Chaque livraison ren- 
fermera 6 à 8 feuilles et i5 planches lithographiées , et elles s^ 
succéderont de a mois en 2 mois. 

Ce travail paraît sous les auspices de M. le baron Cuviçr. 

On trouve dans cet ouvrage l'historique de la science et 
les bases qui doivent servir à la classification des végétaux 
fossiles. L'auteur adopte à cet égard la méthode admise par M. 
Stemberg dans le 4^ cahier de son ouvrage ; elle consiste à clas- 
ser les fossiles par leur analogie avec les végétaux vivans et 
connus; cette méthode offre certainement moins de facilité au 
classificateur que celle qui ne se baserait que sur les rapports 
des fossiles entre eux ; elle ne pourra même être amenée à un 
point suffisant de perfection qu'avec le temps et de longues re- 
cherches; mais elle est la seule rationnelle et la seule scientifique. 

£n conséquence, les grandes divisions de cet ouvrage seront 
les mêmes que celles du règne végétal vivant , et les familles se- 
ront désignées par le radical et la terminaison en ites et ides. 
Cette livraison renferme les Confervites , les Fucoïdes qui se di- 
visent en 10 sections. \^ Sar^assileSyi:xKXv& foliis distinctis, mem- 
branaceis , saepiùs nervosis , praedîtus. a° Fucites , frons subpla- 
lia , coriacea , ramosa , nervo crasso percursa. 3^ Laminantes^ 
itons membranacea coriacea; nervo simplici crasso seu nullo. 
4** EncœliteSj frons simplex, ventricosa, punctulata. 5° Gigarti- 
nites , frons ramosa , ramis subcylindricis , carnosis , nec mcm* 
branaceis. 6^. Delesserites , frons membranacea , intégra vel pin- 
natifido-lol^ata, nervosa. 'j^ DiciyotiieSy frons membranacea, Sa- 
bellatim divisa , enervis. 8^ Amansitesy frons membranacea , 
pinnatifido-dentata, enervis. 9** CaulerpiteSy caulis ramosus, f<^- 
liis vel ramulis imbricatis undiquè obtectus. 10° Espèces qui ne 
peuvent se rapporter à aucune des sections précédentes. La 
plupart des espèces décrites et figurées dans cette livraispp 
avaient été publiées déjà par l'auteur, d'autres sout emprun^tées 
à M. Stemberg, et d'autres enfin voient le jour pour la i"".* fois. 
L'ouvrage est imprimé et lithographie d'une manière élégante. 
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I9S. AUG. PtIAMI I)b CànOLLE BOTANICON GaLUCUM , SCH Sf* 

nopsis plantarum in Flora gallica descriptarum ; auct. J. EU 
DcBY. Pars prima. In-S^ de ]ux*S4^ pag. ; prix , la fr. Paris ^ 
i8a8; V'Desray. 

Ce i**" volume renferme les plantes phanérogames. L'bun-age 
est rédigé dans la forme et avec les caractères du Prodromus^ 
L'auteur y a adopté le même système de classification. Les carac- 
tères de famille y sont un peu développés , ceux du genre sont 
un peu pkis concis , les espèces sont Indiquées par une phrase 
spécifique, laconique, accompagnée de 3 ou 4 synonymies. Bien 
de» espèces sont redescendues au rang de variétés. La Corse et 
la Sardaigne ont fourni un certain nombre d'espèces nouvelles. 
Le second volume renfermera la Cryptogamie, et il ne tardera 
pas à paraître. Tout ce qui a paru dans le Prodromus relative- 
ment à la flore française a été transcrit dans le Boiamco/r gai- 
ticunzy le reste a été transcrit des manuscrits inédits du même 
ouvrage , et M. Duby a complété par lui-même ce que M. De 
CandoUe n'avait point traité. 

196. EjrnMEaan» flautakuii GtSMAiriJt HKtvsTiiEQTTB iwniaK^' 
HAmuiCy seu Prodromus qnem synopsin plantarum Germaniar 

, Helvetiaeque edituri botanophiliaque adjuvandam commen* 
danles scripserunt £. Steudel et Ch. F. HocHSTSTTBm. In-8*^ 
devin et 35ipp.;prix9 1 thaï. 16 gr. Stuttgard^ iSa6; Cotta. 

197. ViAGGZo lie ALcuHi LuoOHi DELLA Basilicata, etc. — ^Voya- 
ge dans quelques points de la Basilicate et de la Calabre cité- 
ricure; par MM. L. Petagh a, G. Teeeoiie et M. Tenoee. In- 
8® ; v-i52 pag. Naples, 1827 ; librairie française. {Partie bo- 
tanique.) 

Les auteurs , après avoir décrit les différentes localités, ainsi 
qile les plantes et les objets d'histoire naturelle qu'ils y ont ré- 
coltés , terminent leur ouvrage par un catalogue systématique 
des végétaux , insectes et minéraux. 

Ils indiquent les plantes par classes , en omettant seulement 
les plus communes , et en donnant la phrase de celles qui leur 
ont paru nouvelles. 

Diandria, Salvia officinalis; var, grandiflora. Le long de la 
route entre Casalnuovo et Lagonegro. 
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Trùuidrài. Cyp^rus myriostachiu» Ten. Daii& les éUngs d<? 
la vallée de Cos^iza. Agrostis frondosa Ten. Aux environs d^ 
Lagonegro. 

Tetrandria. Globukiria bellidifloara Ten. Au mont Polbno. 

Pentandna, Verbascum macrurum Ten. : foliis decurrentibu^ 
ellipticis, u trinque aibo tomentosis,crenulatisj spica densissima^ 
longissima ut plurimum simplici ; bracteis ovato^lanceolatis ca- 
lycemsubasquantibus, corollis infundibulifermibus(i8-ao Un. 
diainetr ); laciniis orbicularibus, subtus dense lanatis ;.filamentis 
lanatis onmibus, Igna flaya, antberis subaequalibus. — Fleu- 
rit en juillet. Croît sur la pente de Morano, et sur le plateau 
de Campotenesa où il atteint la hauteur de 6 pieds. 

Convolvuluslucaaus Ten« : foliis sa^ttatis postice integris, per 
dunculis tetragonis folio longionbus, bracteis ovato-oblongis 
undique caljoem amplexantibus ; eorollse tubo cjlindrico Ion- 
gissiiuo (a-3 poil.) limbo alto, subtus rubrp 5 radi^to. Croit Iç 
Icmg de la route entre Scorzo et Auletta. 

Hexandria, Colchicnm parvulum Ten. : foliis linearibus planis 
hysterantiiSyCoroUœ laciniis oblongo-ellipticis obtusisrotundatis 
( a lin. lat. et ^-^ lin. long*) staminibus ptstillis longioribus , 
basi incrassata. Corollis luteolis, lineis Dectariferis.obsoletis;an- 
tjieris linearibus Havis , stigmatibus simplicibus^ Sur le plateau 
du Pollino. 

Dodecandria, Reseda gracilis Ten. : caulibus dififusis raniosissi- 
ipis, foliis omnibus 3 fidis, laciniis linearibus tenuissimis, inter- 
média raro a vel 3-fida ; corollis luteis , fructibus elongatQ- 
ovatis argute 3 cuspidatis. 

Ranunculus brutius T. Cette belle espèce abonde sur le 
Pollino. 

Didjrnamia. Satureja consentina Ten. : caulibus suflfruticosis 

decumbentibusi ramis filifonnibus, foliis lineari-setaceis utrin- 
que attenuatis petiolatis revolutis hispidis ( 5 lin. long., ~ lin. 
lat), pedunculb c jmosis secundis patentibus , calycis dentibus 
capillaribus ferè longitudine tubi incurvi, bracteis se taceis , ca- 
Ijce brevioribus. Planta hispido-scabra canesçens, corollae 
purpureae pilosse^ 

Tetradynamia, Biscutella incana Ten. : caule basi sufTruticoso ; 
siliculis glabris , subundulatis , in disco punctis elevatis leviter 
exasperatis ; foliis incanis , strigoso-hispidis obiongis aequaltter 
sinuato-dentatis, dentibus obtusis. 
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Diadelphia, GenisU depressa Ten.: caulibus difTuso-prostrutis, 
ramis angulatis, striads villosis, foliis ovali-oblongis acutk utrin-^ 
que pilosis, floribus axillaribus solitariis breviter pedunciilad&y 
calycibus suboylindricis pilosis ; dentibus selaceis ; corollîs gla- 
bris y yexiUo iuteo-croceo carinam sequante. Suflhitex. Dans 
les prés du ment Ruggîa. 

Astragalm sirinicus Ten. : frutescens, petiolis spkiescentibiis, 
foliis i4 jugis; foliolis elI^tico-ob]oogis,obtusîusciilis utrinque- 
adpresscvpilosis, peduDCulo folio subbreviore; floribus racernoso^ 
spicatis (a-fo), calycibus nigro alboque piiosis, dentibus seta- 
ceis, coroUis flavis calycibus triple longioribus, leguinioibus 
villosis. — Dans les prés du mont Sîcrino. 

Trifoltum brutium Ten. : caule adscendenfe ramoso , foliis 
petiolatis foliolis obcordato-cuneatis denticulatis , terminal! vix 
petiolato , capitulis axillaribus sphaericis, pedonculis folio lon-^ 
gioribus , laciniis inaequalibus^ superioribus brerissinris reliquis 
apice scutiferis, vexillis amplis aureis sulcatis , canna crocea^ 
seminibus ellipticis flavis , radicula prpminula. Planta a-3 poil, 
pubescens. — Sur la cime pelée du mont Cucuzzo. 

Syn^enesia. Tolpis grandiflora Ten.: caule corymbifero, foliis 
radicalibus lanceolatis dentatis, involucris setaceis calyce farino- 
so longioribus , floribus poUicaris diametri , seminibus 5-arista> 
tis. Planta glabra glaucescens. — Sur les flancs du Sirino. 

Doronicum columnae , Apargia cichoracea , Uypochœris j)in~ 
natifida et Arnica lanigera Ten. Sur le mont Ruggia. 

Hieracium pumilum Ten. : radice praemorsa , scapis unifions 
decumbentibus flaccidis hispidiusculis, ramentis foliaceis pariter 
ramulo florifero instructis, calycibus calyculatis , pedunculisque 
sub flore farinoso glabriusculisy foliis lineari-lanceolatis glabris 
utrinque attenuatis dentatis, vel runcinato-pinnatîGdis , denti- 
bus vel laciniis remotis , lanceolato-linearibus acutis paralleiis. 
Sur le plateau du Ruggia. 

Cette liste est suivie d'un catalogue des arbres et arbustes 
qui croissent spontanément dans les provinces de la terre de 
labour, principauté citérieure, Basilicate et Calabre. Ce cata- 
logue est tiré de la flore napolitaine. D. 

198. NoviTi>E Floajb Uolsaticje sive supplementum alterum 
primitiarum Florae Holsatica; G. H. Weberi ; auctore E. F. 
NoLTE, etc. In~8**, de xxiv et 82 pp. Kiel, i8a6. 
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199. Floaa SuscicA enumerans plantas Sueçi» imligenas cuiu 
synopsi classicum ordinamquey characteribus génerum, difife* 
rentiis specierum, synonimis citationibusque selectis, locis 
regionibus uatalibus , descriptionibus habitualibus noiuina 
incolarum et qualitates plantarum illustrantibus , post Lin* 
naeum édita a Georgio Wahlenbb&g. a^ partie^ io-B^. Upsal -y 
i8a/| et 1826. 

aoo. YÉGiTAUX RECUEILLIS EN O RIENT ; par J. Berggren y et 
déterminés par G. Wahlenberg {Resor uti Europa œh OEster- 
lœndeme af J. Berggren, Stockholm, i8a6, vol. a. Supplém. 
vl* I. (Voy. le Bullet.y tom. vi, n** agA.) 

L'herbier formé par M. Berggren , prédicateur à la cour de 
Suède, pendant son voyage dans TOrient , a été cédé à TUni- 
yersité d'Upsal pour être réuni à celui d*Hasselquist. L'auteur 
7 a joint des considérations générales sur la constitution géolo- 
gique et sur la végétation des contrées qju'il a visitées. 

Les forêts de Belgrad sont un réservoir naturel d'où Constan- 
tinoplc tire sa provision d'eau ; dans cette contrée on trouve les 
plantes aquatiques du Nord Ljrthrum saUcaria , Alisma plcmta- 
gOy Senecio aquaticus, Veronica anagalUs^ des épilobes, et même 
des gramens du nord de l'Europe, tels que Cyno^urus crUtaius , 
Dactylis^ Hokus Umatus etc. La Syrie a un sol et un climat plus 
africains; du côté de la Méditerranée elle est pourtant hérissée 
de hantes montagnes; aussi cette partie est-elle plus humide; si 
Jéricho a été siunommée la ville aux palmiers , c'est qu'elle est 
située dans une vallée ou Un ravin où ces arbres prospèrent. Les 
noix de Galles abondent en Syrie, ainsi que les SalçiOy tels que 
S. pomifera , S. triioba. Le Pistacia terehinthus se fait remarquer 
par ses excroissances cornées. Cette disposition du sol à pro- 
duire sur ces végétaux des noix de Galles , paraît à l'auteur un 
trait caractéristique de la végétation syrienne. Le catalogue des 
plantes recueillies par M. Berggren se divise en a parties : i** Vé- 
gétaux de la presqu^le de Thrace; ils sont au nombre de 407. 
On y trouve des plantes du Nord mêlées à des plantes de l'Eu- 
rope méridionale. Voici les espèces nouvelles déterminées par 
Wahlenberg : Asperula involucrata^ Cornus citrifolia , Fritiiiaria 
pontica, Dianihus ponticus ^ Jntirrkinum elatiniflorum y Maïva 
nodosa, Trifolàun nigro-lineaium , radiosum. 7? Plantes de la 
côte occidentale de l'Asie-Mineure et surfont de la Svrie. Elles 
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sont au nombre de io5, parmi lesquelles les suivantes sont, siii- ^ 
vaut M. Wahlenberg, des espèces nouvelles : Afyssum filifoUumy 
Polrpodium orientaUy Crocus vitelUnus^ Museari filifoUumy Thy- 
mus brevifoUus^ Centaurea cyanoïdes, La dernière croit sur le 
Liban , auprès de la forêt de cèdi*es. D. 

aoi. De plantis in expéditions speculatoeia Romahzoffiana 
OBSERVATis; auct. Adelb. deCHAMissoetDied. de Sghlechten- 
DAL. ( Zf>7/upi!i ; janv. , p. i; avril, p. i45, 1827.) Voy. le 
i?a//., Tom. X , n** 309 (i). 

Cette livraison renferme les rosacées, savoir: 3 Spirœa^ 
X Dryasy i Geam^ 4 Siepersia ^ dont une nouvelle, i4 Rubusy 
dont 5 nouveaux , 1 Fragaria^ 9 Poientilla y dont une nouvelle", 
I HorkeUûy nouveau genre, i Sibhaldiay 1 Agnmoniay 1 Alche- 
mùloy Z Acœna y dont i nouveau, i Sanguisorboy a CUffortia 
nouveaux, a Basa y 1 Osteomelesy i Pyrus nouveau. Nous ne 
transcrirons pas les phrases spécifiques de Rubus , parce que, 
malgré l'étendue des caractères qu'elles expriment, il serait en- 
core difficile de les bien distinguer sans la description. L'accrois- 
sement des espèces douteuses ou bien établies de ce genre po- 
lymorphe, rend les figures indispensables. 

PotentUla eîegans ; caulibus erectis unifions pnberulis infemè ^ 
bifolialis, foliis longé petiolatis tematis ciliatis subglabris, fo- 
liolis profonde inciso-lobatis , lobis linearibus integcrrimis trifi- 
disve obtusis, stipulis membranaceis ovatis acuminatis, laciniis 

(x) Noos transcrivons littéralement noe remarque française qnt se 
troUTe snr la couverture de la livraison de janvier : Je répète ici ûux 
questions qui m'ont été adressées à ee sujet ^ que je suis seul rédacteur de ce 
foumai tft simple collaborateur dJdelh. de Ckamisso dans la suite de ces 
mémoires : De plantU in expedkione , etc. Le Noè, (nobis) par lequel sont 
désignés les genres et les espèces que nous proposons d'an commun accord, 
doit s'entendre : Chamisso et Schlechtendal ou Schlechundal et Ckamisso y ce 
qui est indifférent. 

Le latin était autrefois la langue commune de tous les savans , Jaut-il 
aujourd'hui parier français pour être entendu ? D. de Schlbchtkitdaz.. 

Nous ferons observer i M. de Schlechtendal qn*il faut simplement 
parler raison; et qu'alors on est sÂr d*étre entendu dans tontes les lan^ 
gués. Noua avons en occasion de consulter une foule de savans fraoçais, 
qui n'ont eu paa plus que nous' le boilbtitt de dmuetU mot de iVnîgme 
de oeUe boutade. 
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calycinis angustis obtusiuaculb hirtellis qilàm petula obconlata 
brevioribus ( golfe St.-Laurent , c'est la Tortnentilia pusiUa de 
llierb. de TVillden.). — HorkeUa-y genre dédié à J. Horkel, pro- 
fesseur de physiologie à BerliPy Caljx cainpanulatus, semide- 
cemfidus, laciniis alterois accessonis. Petala 5 parva. Stamina 
lo, bîseriata, calycis parietibus inserta. Receptacultim conicum, 
siccum, villosum. Ovaria indefinité numerosa. Styli simplices, 
cum oyario articulali, stib terminales. Ach»nia calyce inclusa ? 
— Borkelia californica (San Francisco), — Acœna eupatoria ; flo- 
ribus diaodris miniitis sparsis glomeratisque in spicam interrup- 
tam dispositis, caule erecto patentim sericeo-villoso , folioHs 
oblongis basi obliquis inciso-serratis subtus cinerascenti-seri- 
ceîs ( Brésil mérid. envoyé par Sellow ). — CiiffortlaJlUcauiisi 
bumifosa, foliîs cuneato-obovatis tridentatis, margine villoso- 
çiliatis , suprà aveniis « monoïca ( Cap ).-*C serpfUifoUa ; foliolis 
cuneato-spathulatis muticis glaberriniis, monoïca ( Cap ; re> 
cueillies tontes les deux par Mundt et Maire.) — Pyrus sambuci- 
J6Ua\ foliis 5 jugis, foliolis ovato-lanceolatis argutè serra tis acu- 
minatis nervo et margine pilosis a{Hce barbatis, stipulis mfo* 
villosis ( Kamtschatka, port St-Pierre et St. -Paul, où nul 
arbre ne vient excepté le bouleau ). La livraison d'avril renferme 
les Violacées, les Cbtinées , les Alismacées, et une monograf^ie 
du genre Potamogeton ; ce dernier travail est le fruit d'un grand 
nombre d'études, et ne se borne pas à la description des espèces 
du voyage; M. de Chamisso a pris soin de consulter tous les 
herbiers qu'il a pu trouver à sa disposition dans les diverses 
parties de l'Europe; il a réduit le nombre des espèces si pro- 
téiformes de ce genre. Le fruit^ est pour lui le caractère le moins 
trompeur ;| il réduit à leur valeur les caractères des feuilles et 
des tiges qui dépendent presque toujours delà force du courant, 
de la nature des eaux et du terrain. La monographie est accom- 
pagnée de planches destinées à représenter les organes de la vé- 
gétation et de la fructification; l'abondance des matériaux la 
rend peu susceptible d'analyse. 

On trouve dans cette livraison 6 violettes , i Ànchieiea nou- 
veau , I Helian^mum , 3 Triglochin , i JUsma grandiflomm 
( Sainte-Catherine du Brésil ), a Sagittaria nouveaux, lun du 
Chili et l'autre du Brésil. 
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202. BeRIGBT UBBEH DIB NATURHISTOKISCKEN ReISBN , etC. — « 

Rapport sur les voyages des naturalistes Eh&bkbeeg et Hem- 
PRiCH en Egypte, dans le Dongola, la Syrie, l'Arabie et sur 
la pente orientale des montagnes de l'Abyssinie; par M. Al. de 
HvMBOLDT. In-4® de 26 p. Berlin, 1826; Dummier. 

RESULTATS POUR LA BOTANIQUE. 

Le nombre des espèces de végétaux recueillies par les deux 
voyageurs dans les pays indiqués, est de 2,875 , dont i,o35 do 
TÉgypte et du Dongola, 700 de l'Arabie et de l'Abyssinie, 1,140 
du mont Liban, sur lequel les deux naturalistes n'ont cepen- 
dant pu s'arrêter que pendant 2 mois. Le nombre des échan- 
tillons des diverses espèces s'élève à 46,750. Les semences de 699 
espèces ont été recueillies et envoyées au jardin botanique royal 
de Berlin; là plus de 3oo espèces ont porté des fleurs, et parmi 
elles il y en a beaucoup de fort distinguées et qui ne sont pas 
encore décrites. Les espèces non encore décrites peuvent être 
au nombre de 600. Les voyageurs ont rapporté 44 échantillons 
de bois et 40 denrées médicinales du règne végétal; 48 pieds 
d'arbres en vie ont péri, à l'exception d'une seule espèce , le 
Salix sahserrata. Plus de z,ooo espèces de plantes ont été exa- 
minées vivantes sur les lieux ; et des fleurs , des fruits ont été dis - 
séqués en grand nombre et aussitôt dessinés; les plantes grasses 
ont été figurées en entier sur les lieux, par M. Ehrenberg. La 
plupart des espèces décrites par Forskal ont été retrouvées. Les 
voyageurs ont recueilli eux-mêmes la myrrhe sur l'^z/ï/m Ka- 
tqf(Buli,, t. XII. n^ 257) ;ils ont déterminé avec précision les di- 
vers arbres qui fournissent la gomme arabique et le séné; iU 
donnent aussi des renseignemcns sur la récolte de l'aloës. La 
manne du Sinaï provient d'une espèce de Tamaris [Bulletin, 
tom. XIV, n** 81); trois nouvelles plantes panaires ont été ob- 
servées, savoir: le Zygophylum album, le Panicum turgidam 
et le Cucumis farinosa, La couleur de la mer Rouge, qui a déjà 
fait l'objet de tant de recherches, a été reconnue par M. Ehren- 
berg, comme provenant d'une petite oscillatoire. D'après les 
observations de M. Ehrenberg les petites espèces de mucor qui 
s'engendrent sur les corps en décomposition sont identiques 
sous différens climats , et en général la végétation inférieure ou 
agame reste la même sous diverses zones. Les oignes de la vé* 
gétation sur les îles plates de la mer Rouge ont été observés 
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avec exactitude. Partout les voyageurs ont dirigé leur atten- 
tion sur la distribution des végétaux y tant de ceux qu'on cul- 
tive que de ceux qui croissent spontanément, et la géographie 
botanique recevra une nouvelle extension par leurs travaux. 
L'ensemble des résultats de leur important voyage ne tardera 
pas a être publié à Berlin par voie de souscription. S. G. L. 

ao3. BoTANiCAt MAGAZINE. — Magasiu de Botanique.. Nouvelle 
Série, n*** I-III , janv.-mars , 1827. (Voy. le Bulletin; Tom. 
Xn, n** 180; et Tom. XIV, n*» 78. ) 

a,7o5. Mutisia speciosa^ Ait. mss. in hort. reg. Rew.: scandens^ 
foliis pinnatis 6-7 jugis petiolis cirriferis » foliolis ovato-lances- 
latb acutissimis sessilibus arachnoïdeo-tomentosis demum gla- 
bris, floribus soUtariis longe pedunculatis, squamis inferioribus 
involucri recurvis [Rio de Janeiro ). — 2,706. Pyrethrum iUigi- 
nosum Willd — 2707. Jster acuminatus, Michx. — 2,708. Sola- 
num coriaceum ; inerme , fruticosum , glabrum, foliis petiolatis 
oblongis coriaceis nitidis integris subvenosis, pedunculis ter- 
minalibus subunifloris, coroUa 5-loba, lobis obtusissimis plicatis 
mucronulatis , calyce 4 partit© ( Mexico ). — ^,709. Liparisfiy- 
liosa Bot. reg. 88^. — ^,710. Gnaphalium modestum [Astelma 
modestum Sxeh.Jlar. cap, ). — 2,7 1 1. CandoUea cuneiformis La- 
bill. — 2,7 1 2. Schelhamerra undulata. Br. Prodr. — 2,7 1 3. Budd- 
lea brasiUensis ; JAcq, fil— ^2,7 14.0'o/â/ana dickotoma; fruticosa 
diffusa, foliis tematis cuneato-ellipticis pilosiusculis mucronatis, 
stipulis subulatis reflexis persistentibus , racemis subcapitàtis 
oppositifoUis { Mexico et Saint-Vincent), — 2,715 — Locxhab- 
TVA KijiGAifs, genre noupeau d^ orchidées , dédié à M. David Lock- 
hart , et caractérisé de la manière suipante : Labellum superum, 
trilobum, tuberculatum , ecalcaratum. Petala duo, lateralia, 
patenti-reflexa , 3-conniventia. Columna alata. Antherae infra 
apicem columnae, operculares. Massae pollinis 2, cereaceae. {Cette 
petite espèce parasite sur les troncs d'arbres^ a les feuilles pres- 
que grasses et imbriquées ; elle est origincUre tie ttle de la Trinité). 
— ^2,716. GilUesia graminea Lindl. bot. reg. 992. — 2,717. Dec- 
ringia cehsioides Br. prodr. — 2,718. Aster frudcosus linn. — 
2,719. Bletia fVoodfordii; labello calcarato trilobo,''Iobisinvo- 
Intis marginibus crenato-undulatis , caulafolioso basi bulboso , 
scapo radicali ( foliis macnlatis ), {envoyé de la Trinité par Sir 
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Ralph, IVoodford ), — a,7ao. Protea longiflora Lamk. — a,7a i. 
Dichùnsamdra oœxpetata; racemo terminali, f>edicellis subbiflo- 
ris, petalb ovatis acutis, foliis ellipticis basi apiceque atte* 
nuath, floribus hexandris. — 2,7 iti. Justicia spceiosa Roib. — 
3,7^3. Bégonia andiUata; fruticosa, foliis inaequaiiter cordatis 
undulatis integerrimis glabris nitidis, capsul» alis rotundatis 
aequalibus (^Originaire du Brésil ). — 2,724. Conospermum taxi/o- 
lium Smith. — 2,725. Gesncria aggregatahot. reg. 329. — 2,726. 
Hahenaria leptoceras ; labello tripartito lacinîis linearibus late- 
ralibus minutis , cornu fiUformi compresso germine duplo Ion- 
giore, petalis exterioribos valde concavis, ioterioribus semi- 
sftgittatis, atitherabasi bicalcarata, calcaribus subtus bitubercur 
latis. 

204. F&IDEHICIA, NOVUM PLÂNTAHUM GENUS; aUCt. C. P. Ph. DE 

Martius. ( Nov. Acta Acad. Car. Nat, Bonnœ \ T. XIII, p. 2', 
p. VU Praefationis. ) 

Ce genre dédié à Fréd.-Guiilaïune III, roi de Prusse, appar- 
tieitf à Tordre naturel des bignoniacées : Calyx tubuloso-cainpa- 
' nulatus, pentagonus, breviter dentatus, coloratus. Corolla hy- 
pocrateriformis , limbo quinque vel sex fido , lacinîis pateutibus. 
Stamen quintum anantherum. Capsula bivalvis; dissepimento 
seminifero val vis contrario, tandem bipartibili. 

Fr» speciosa ; foUolis oblongis acuminatis planiusculis, subtus 
in axillis venarum barbulatis, pauicuUpyramidalipatuIa, calyce 
corpl laque quinquefidis. 

Fy, Guilelma; foliis ovato- oblongis basi acutis breviter acu- 
minatis s»pè complicatis utrjiique glaberrimis, panicula com- 
pacta, calyçe et praecipuè corolla plerumqpe sexfidi^. 

( Ces 2 espèces origiDaires du Brésil sont accompagnées de % 
figures renfermant les rameaux et de nombreuses analyse^, la 
différence qui est indiquée entre elle^ est si petite, qu'il faut 
en être averti d'avance pour les distinguer. Cette différence 
consiste presque nniqwement dans les divisions de la corolle, 
le plus souvent au nombre de 6 si^r le Fr, GuUelma» Or, en sui- 
vant ce principe, on pourrait faire 2 ^pèces 4i$tiQctiGi» du JL^- 
cium ewropa^um si*r lequel on trouve le plus soovei^t des corolles 
quadrifides en plus frand nombre que des cocollens qui^ueA4e^. 
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Au reste les planches et leurs détails sont d'une élégance par- 
faite. ) R. 

'io5. ZoLLBRNiAy ifovuM PLAHTAECM ( ieguminosarum Juss. 
Swartziearum De C. ) gehus ; auct. Maximiliano principe 
Wiedensi et Ch. God. Nées ab Esbkbeck. ( Nav, Acta Acad. 
Nat. Cwr, Bonnœ ; Tom. XIII, part. 2% p. XIY praefatiunis.) 

Caiyx integer^ lateraliter fissus, refiexus. Petala quinque, sub< 
aequalia. Stamina numéro varia (g-iB), hypogyna, antheris 
ercctis linearibus acumînatis omnibus complettis vel duabus 
saltem miuoribus. Legumen stipitatum uniloculare, bivalve ^ 
oligospermum. Semina exalbuminosa. Ëmbryonis radicula unci- 
natîm inflexa. Arbores vel frutices inermes, foliis simplicibus 
stipnlatis, florum racemis axillaribus vel tenninalibus multiflo- 
ris, pedicellis bibracteolatis. 

ZoiL spendens ; stipulîs suborbîculatis. 

ZoU. faicata; stiputis (alcatis ( Kmmeria glabra Spreng.). Ces 
a espèces originaires <ki Brésil , sont figurées avec analyse et 
longuement décrites par les auteurs; leur différence essentielle 
paraît consister dans les stipules. 

a 06. RosETi7M GALLicuM , OU Enuméfation méthodique des es- 
pèces et variétés du genre Rosier; par N. Despo&tes. In-8^ de 
XVn-ia4 p. Le Mans, i8a8; Pescbe. Paris; M* Huzard. 

Ce catalogue renferme a^Sôa espèces ou variétés, sponta* 
nées ou cultivées, accompagnées de la synonymie, du nom du 
lieu qui leur a donné naissance , et de l'indication de la couleur 
de la corolle. La distribution systématique est empruntée à la 
Monographie de M. Lindley. L'ouvrage est rédigé entièrement 
en français. 

«07. Db stvfstsia , irovo obiibrb n^AirrAmoïc; auct. C, B. Pbbsl. 

4 p. cum tab. mn. Pragae, 1827. 

C'est une lettre à M. Jos. de Jacquin , destinée à décrire un 
genre d'Sricacées dont voici les caractères. 

Calyx monophyllus urceolatus sexdentatus. Corolla mono- 
phylla calyptraeformis , intégra seoedens. Parapetala duodeoim. 
Stamina duodecim : antherae sessiles introrsae parapetalis affixa, 
quadriloculares , apLce bicornes et poro apiculi déhiscentes. 
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Stylus simplex cylindricus. Stigma obtusum. Baoca infora , ca^ 
lyce coronata, sexioculam, polysperma, placentis divisis^ 
Symph. martinicensis {Marcgravia umbellata Sieb. flor. martin.) 
L'auteur ne nous apprend pas si ce genre a été établi après 
une discussion comparative des genres voisins. 

208. Histoire naturelle des lavandes; par le Baron Fréd. de 
Gingins-Lassarraz. In-8^ de 187 p., avec un atlas. In-4^ de 11 
pi. Genève, i8aâ; Cherbuliez. 

209. Liste des plantes croissant naturellement dans le nir- 
piRTEMENT DE LA Manche; par M. DE Ger VILLE. {Mémotrcs de 
la Soc. Lin. de Normcmdie ; années 1826-1827, p. 288. ) 

Simple catalogue rangé d'après le système de Linné , et ren- 
fermant 375 espèces phanérogames, y compris les fougères. Il 
serait à désirer que la Société linnéenne eût conservé les échan- 
tillons authentiques de ce catalogue , dans l'intérêt des recher- 
ches relatives à la synonymie et à VhabiiaL 

210. Sur les caractères distinctifs de quelques espaces de 
Circaea, Linnaea, Scorzonera et Veronica; par Lasgh. ( Lin- 
ficpa; juillet 1827, p. 445. ) 

On trouve décrites avec leurs variétés les espèces suivantes : 
Circœa lutetiana, intermedia , alpina ; Linncea horeaUs ; Scorzo- 
nera hamitis L., rosea yf.ypwrpurea Willd. ; Feronica iongifoUa 
L. , bracteata Opitz. ; spicaia L. , et une nouvelle espèce V. 
dttbia, 

211. Oeobanches GENERis ^toffxiwi ad Car. Mertensium profes. 
epistola; par F.-G. Wall&oth. ln-8°. Francfort S. M., i825. 

212. Observations sur le Drac^tna drago L.; par Sab. Ber- 
thelot. (Nov. Acta Acad. Carias, Nat. , Bonnae; Tom. Xm ; 
part. 2% p. 775.) 

M. Berthelot, professeur au collège del'Orotava à TénérifTe, 
donne dans ce mémoire des détails fort intéressans sur la ger- 
mination, l'accroissement, les racines aériennes, les drageons 
parasites , la flenraison et les fruits de cet arbre précieux par la 
gomme particulière qui en exsude ( sang dragon ), 



Botanique, a 3,^ 

L^auteur fail remarquer que cet végétaux peuvent parvenir » 
un âge si avancé et à des dimensions si extraordinaires, que le 
fameux dragonnier du jardinFranquv était déjà regardé comme 
un arbre d'une haute antiquité à Tépoque de la conquête de • 
Ténériffe, en 1496, qu'il a aojourd hui 70 à 76 pieds en hau- 
teur et 46 pieds de circonférence. 

On rencontre assez souvent, dans l'intérieur des rameaux, des 
excroissances glanduleuses qui atteignent la grosseur des noix de 
cocotiers \ l'auteur en donne une figure avec des détails anaio- 
miques. Ott trouve aussi à la fin du mémoire les figures 1** du 
dragonnier germant; a® du dragonnier à son enfance; 3® au 
second âge; 4® à l'âge de la caducité; 5^ du régime, de la fleur 
et du fruit, avec leurs analyses. Ces figures occupent 5 planches 
très-bien lithographiées. 

^1 3v Mteoius SUE LE Canna inmca, et sur les familles des Ba- 
lisiers et des Bananiers ; par M. Thém. LESTiaounois. ( Re^ 
cueil des travaux de la Soc. des amat. de Lille; années i8a3 
et i8a4;p. a48, a55et 36a.) 

L'auteur décrit^ d'après ses propres observations, la fleur et le 
fruit du Cannai il considère l'étamine comme formée de deux 
étamines, l'une fertile, Fautre stérile. La fleur a ainsi, d'après 
lui,3 étamines, car la feuille revolutée est une étamîne avortée. 
La i'« idée est trop hypothétique pour qu'elle puisse être ad- 
mise de prime abord : dans une foule de fleurs on trouve des 
étamines avec une espèce de crête péuloïde. Quant à la seconde 
elle devrait être admise par tous ceux qui considèrent l'organe 
analogue 4u I^pezia comme une étamine pétaloïde. Les 3 autres 
éumines, l'auteur les retrouve dans les 3 parties pétaloïdes; il 
retrouve plus bas un calyce sexfide composé de pièces dis- 
tinctes, mais dont 3 extérieures et 3 intérieures. L'organisation 
de la fleur du Canna indica serait ainsi ramenée au type géné- 
ral des Monocotylédones corolliflores. 

M. Lcstiboudois consacre son second mémoire à rechercher 
dans les autres genres de la famille des Balisiers une structure 
semblable. A cet effet il passe en revue le Curcuma, le Kœmpfe^ 
ria, VAtAalia, le Maranta.VJ^inia, tAmomum, le Âfyrosma 
\ePhfynmin, le Catimbium, le Globba;et, en considérant comme 
doubles les divisions bifides au sommet, ou des anthères bicor 
B. FoMB XIV. g 



a 34 Botanique. 

nés, il admet ^e toutes ces ftetws ont un périantlie Aouble à 
6 divisions et 6 étamines. 

. Dans le 3* mémoire, rautetir propose la réunion des Banamen 
aux Balisiers; il se foqde à oe sujet sur les descriptions qu'ont 
publiées des Mttsa, MM. de Jvsinu et Persoon. 

ai 4- Sua lb Rwkx skmorosus Schr, et sur le Rvmx nbhou^a- 
Tscx L. F, ; par M. J.-B.-H.-J. DK&KAsiiaEa. ( /6û/r ; p. aSS.) 

Ces a plantes ont été souvent confondues ; le BMm^x nemo- 
rosus croît aux environs de Paris , dans le nord de la France et 
probablement dans toute la France même. Cependant M. De- 
Candolle, qui le décrit très-imparfaitement et seulement d'après 
une note inédite de M. Koch , ne l'indique qu'aux environs de 
Kaiserslautern. L'auteur de ce mémoire ayant comparé attentî- 
vcmesl les a plantes a trouvé que le Rumex nemorasuê était trè»- 
bien cwactérisé par la phvase suivante de Schrader : 

R. nemorosus; floribus hermaphroditis , valouUs obhngis^ 
obtusis , integerrimis ; unicà graaiferâ ; foUis kmeûoiatU, Schn 
Cat. hort. Gœtt 

Le Kumex nemolapathum au contraire est caractérisé de la 
sorte par Persoon : FalvuUs lineanbus , obtusis , integerrimis ^ 
omnibus graniferis; verdcUlis glomeratis ; foliis inferioribus cor- 
dato-lanceolatis , supcritiribus ianveolatts unduiatis. 

M. Desmazières ajoute à ces caractères distinctifs d'autres 
caractères plus nombreux, tirés du port et de la forme des 
feuilles. R. 

«¥&. OasBEVÀTioif as ^liquot botakicji ; auct. Fr.--Guil. Dbbbs. 
(Zinnwa; avril 1837, a* trim. , p. a37. ) 

L'auteur pcouve, par des études qui lui sont propres, que le 
Monotropa Hypopkegeœ de Wallroth n'est que le Monotropa hf" 
popitys L. venu sur les racines des hêtres les plus grêle». Ilcoo- 
seille de laisser macérer quelque temps les Àton^iropa dans 
l'acide nitrique étendu de huit parties d'eau, pour les préserver 
de la couleur noire qu'ils contractent dans la dessication arti- 
ficielle. Le ZannichelUa repens de Bocnninghausan n'est que le 
ZannicheUia palustris incrusté de carbonate de chaux. Le Chai a 
ieniassima du même n'est q^c YEctospenna cœspitosa de Vaucb. 
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«i6. CAmKOOBAPRiE; |mr le prof. Dswtv. (^Ameria. Xoum. <^ 
scknee und arts; vol. Xy fév.» p. »£5y toI. XI» p. 147 et 
3o4 , juin et octob. i6ft6). y<^. le Btill, , Tom, Vin» n^ i^S^ 
juin i8ft5. 

66. Carex aoutm L. p. ereotu D«w ; spica slamimfera soiitarift 
bve^; spicis Mictiferis binis evectis sessilibus strktb subdensi- 
fl<H'i8 brevi cylindraceis. y. spaniflora Dew. ; spicû staniiBiferis 
biais bvevibus inferiore parvula ; spicis fiructifeiis oblongîs sub- 
sessilibus Iaxis subsparsifloris. — 67. C cte^pitosah, — 68. C. 
nquaiiiis Wahi. -^ C. eephalophora Sohw. — 69. C. stricta Good. 
-—70. C. crinita Lam. yvr.^.pakacea Wahl. y.^nandra Schw. 
^.71. C. atraui lin. -^ 7a. C. f^asAwgtonùma Dew., Toisine 
d«i C fugra. — 73. C Michauxii Dew. ( C mbulaia Mihx. ). — 
74. C titff «caria Lin.— 75. C HUcockiana Dew. , voisine du C. 
iattijilora dont elle se distingue par sa pobescence et la forme 
de son fruit. Cette espèce est figurée ainsi qne le n^ 72.-76. 
Ç. pan/cuiata'L. — 77. C roseaSchk, p. radiéUa Wahl. L'auteur 
indique fort au long les caractères qui distinguent cette espèct* 
des C retroflexa Muhl. et stipata Muhl. — 78. C. siccata Dew. , 
très-ressemblante avec le C, iniermedia Good. Cette espèce fi^\ 
figurée dans le mémoire. — 79. C, Dapisii'Dew. Cette espèce que 
l'auteur croit nouvelle avait été prise dans le vol. VII, pour le C. 
a/pestris AWion, Elle paraît en différer par ses fruits distinctement 
triquètresy plus gros, par ses épis mâles obtus et oblongs, eic. 
— 80. C. oli£pcarpa Schw. — 81. C. Muskingumensis Schw.— -81. 
C nigromarginata Schw. — 83. C dioica L. p. daçaiUana Wahl* 
— 84' C. fœna Muhl. 

i3 Espèces, des deux parties de ce tpémoire se trouvent figu- 
rées en couleur, à la fin du volume, avec quelques détails ana- 
lytiques, malheureusement trop insuffisMis. 

85. C. digUalis Willd.— 86. C. dasycarpa Muh.— 87. C. capil- 

loris L. — 88. C. ustulata Wahl 89. C.fiUfoUa Nutt. — 90. C. 

glattcescens Eli.— 91. C. -ff//iV>tttf Torr. — 9a. C. Âîchardsonii K. 
Br. — 93. CeoneirtnaU. Br.--^94. C.fiii^ésaSckk.*^^^. €. 
misandra R. Br. — 96. C. viridMla Mx. ->97. €, t^rmskù&idùma 
Hom. — 98. C. Ftaseri Sims. L'auteur joint ici de noiivAiox 
rMMÎgnemenft sur des espèces déjà décrites dans le vol. VU du 
joiMmal anérioaift. C. pianiagiaga JUm. granulans SCuh., stru- 
mùêta Wahl., Prirhocarpa Muh.— 99. C. verrucosa Hub.*— 100. 

16. 
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C. oligosperma îtx. loi. C ckcrokeensis Schw. — loa. C, aiHsUita 

R. Br. — io3. C: BarraitiiToTT. — io4- C. /jodocarpa R. Br 

io5. C. 'witiaMkih.'-^ioS. C. marginaia Muh. — 107. Cmgigantea 
Rudg. — 108. C, litpulina Muh. — 109. C. sierilis Willd. — 1 10. 
C. affinWK, Br. — m C atteniUOa R. Br. — iia. C 6fco/br Ali. 
— 1 1 3 C loUacea L. — 114. C. steilulata Schr. — 1 1 5. C. muncata 
L. p. cep/ialotdeaXyeYf.'^ spiculis nggregatU subquinis antè sessi- 
abus ; fruciibus ovatis , squama dupio iongioribus, — 116 C. re- 
mota L. — 117 C, média R. Br. — 118. C. concoiorK, Br. — 119. 
C matica R. Br. — lao. C. sajeatilislé,—^!^! . C. tetanica Schk. — 
lîa. C. halseyana Dew. — ia3. C collecta Dew, — ia/|. C vema 
Willd. On trouve à ki fin de la livraison les figures des espèces 
nouvelles. Suivent des notes sur des corrections ou des additions 
concernant les espèces déjà décrites; et ce travail est terminé 
par une table méthodique de toutes les espèces de jCarej: indi- 
gènes du noi^ de*-rAroérique; la t.ible suivante en indique les 
coupes. 

Vn Mol épi dioTqd^ 

(Plinrieun épU didiqaet. oa 
androgynes , arec lea épia 
2^ I " ^ mAlea el fendlea dif eno» 



nieiittiloea. 
> J o », . . ) 2 . Etamioea à la bâte 



2 < / 1 . Eraftlne* & U nomnité de Vépillet. 



H 1 3 . Pl..««ar* ^îa androsyne» U Et.«in« an Mmio>H de» émlleU ..p . et infér . 
v> I \4. Ije« cpilLeu inlerinéd. eotièrem. auiainiAffet. 

K, . ., . • • r II ' '( Un épi mâle. 

Ep.s mâle, «l epis femell^f ». pan . j ^^^^^ piu^ienri épi. mâle. . 



seul epi . 



/ I . Un M 

i 2. Plnsieont épia. 

/ 3. Un se 



uol 11. 8;ia«ine. aa«omaiet / ^^ "?." •~f l»^o-»~»« '-*«•» .urmonie 

^Y Bpii andropTiies ^ 1^ Plasieur. pédoncules rfedicaax por- 

^ I 1 \ Uni chacnn n» muI épi . 

HJ I 3. Epis lerminanx androçynes, femelles au sommet. 

^\z, Uf» seul épi mAle \ f Pî* ^"«!;" •Sf"** . 

'. *^ ( fipit femelles pcdencolca. 

\ 4 . Deux on plnsieurs épis daitléi . 
217. SpBCIKS GAAMIVOM ICONIBUSET DESCRIPTIOniBIIS ILLUSTBA- 

viT D. C. B. Tririus, etc. Fasc. I. 

a 18. Note suEt.K Cynodoit phraoxites Rasp. ( Artmdo phrag- 
mites L. ), et ses deux nouvelles variétés; par M. Raspail. 

(Extrait); 

Le genre A rondo est resté depuis Linné fondé sur les poils 
qui enveloppent la bâlé; mais ce caractère a été jusqu'à ce jour 
si peu étudié , qu'en voulant être conséquent , on auroit placé 
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tOMft 1^ Avent^ dans ce genre , quoique réeUemeot les poils des 
paillettes àenA^ena n'aient aucun rapport d'insertion avec ceux 
du phragmiies. Cette conséquence a été même réalisée à l'égard 
de ÏArundofestiu:oïdes Desf. , qui n'est eu .définitive que VAfienu 
le mieux caractérisé. On ne tarda pas» il est vrai, à s'^p^ce- 
voir que le g?ure Arundoj tel que Linné lavait constitué, renr 
fermait les espèces les plus disparatiçsy et on çn sépara un ass^s 
gi(-an4 nombr^r Xies uns ne conservaient, plus, dans VArundQ que 
le phragmites , les autre» faisaient de celuirci un genre à part ; 
d'autres ne se fiiuit qu'a^ux poils dont ils. ne s'étaient pourtant 
formé aucune idée exacte , céunis$faient le Dohqx au phrçgmiitsu 
bous le rnéoie genre Aruniio. 

Les graminées ayant été en général classées presque toujours 
pur tradition, il n'est pas étonnant > qu'au lieu de chercher de$ 
caractères importans et qiu auraient fini par amener une réu* 
uion heureuse de genres inutiles et par contre coup d'espèces 
facticçss on ait totyours trouvé dans chaque observation un 
peu détaillée, que l'pn avait occasion de faire,, un motif légitime 
d'une séparaûon et de la création d'un genre nouveau. La dé- 
couverte d'une erreur en ce genre, au lieu de ramener les ai>^ 
leurs à des idées plus réservées , ne faisait qu'empirer le mal ; 
ou faisait un nouveau genre par cela seul que les caractères de 
l'ancien avaient été mal saisis. Il arrivait de là quelquefois que 
le i^*" restait sans espècea et disparaissait devant les nouveaux 
venu$. C'est là le. sort qu'aurait fini par avoir le genre Jruiuh'f 
c'^t au^ù le sort qu'il a eu dans notre classification. Mais, du 
moins, il y a été détruit et non remplacé; car son caractère uni- 
que (les. poils qui, du reste, avaient été foi't mal connus). ne' 
peut être considéré que comme un caractère spécifique, k. nmin» 
qu'on ne veuille faire autant de genres que l'on rencontrer» 
d'espèces, . '^ 

Cthodok PHaAGMiTxs Rasp. ; glumis 3-nerviis ; piiis sericeis 
ex utroque padunculi complanati pale» inférions latere usqné 
ad apicem palesQ-mollitcr surgentihus. i 

Description Rhizoma crassum. Aadices aquatic»» Cuimus eyn 
lindricus^ 8-i4 pedaUs, vaginis imhricatia usquesub panicdam 
vestitus, glaber. Fagitue crassae, striât», glabrae. X^n/a densis 
pilis albidis conflata. JJmdi apud imum et summum culmum 
breviores apud médium majores « saepissimè lucis amore untla^' 
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delineavit; in quo nuilo modo culpandus ipse, sed tutumgNi* 
nien nimis imin«turum ipsius subtiliud committum.) 

N, B, J*ai trouvé à Gentilly un C phragmiies ergoté. L'ergot 
était cylindrique y courbé^ violet-noir^ ne rappellant naU^nent 
la forme de la graine, dépassant les enveloppes de ia fleur. Son 
intérieur était violet blanchâtre , compacte , rempli de grains 
dors ovoïdes blancs et hyalins, qu'on eût pris pour des grains de 
fécule; mais l'iode ne les colorait pas. La petite quantité que j'en 
ai obtenue, ne m'a pas permis de faire des essais en grand. Mais» 
par un rapport des plus piquans, et qui est une preuve nouvelle 
de la théorie de développement telle que je l'ai exposée dans le 
Tom. III des Méro. de la Soc. d'hist. naturelle, c'est que les 
grains de fécule de la graine ne dépassent pas tt? ^^ miHtm. et 
que les grains féculoïdes de l'ergot att^gnent -^ de millim. Or, 
IVrgot dé cette plante avait 5 millimètres, Undis que la graine 
saine n'a que i ~ millim. Les grains de fécule de la graine saine 
sont donc aux grains féculoïdes de l'ergot, précisément comme 
la graine est à l'ergot lui-même, c. à d. comme x est à 3. Ce qui 
prouverait que \c9 grains féculoïdes de l'ergot ne sont que les 
grains* de fécule de la graine, qui ont suivi dans les mêmes pro- 
portions le développement inusité de la graine s'ergotant. 

219. Hsauaas dk plahtbs grtptooavi^Iubs de NoaVàoA,ooaH 
posés par M. Soiim1ibpei.t. ( Magasin for ruUutvidensÂak ; 

ann. i9a6, cah. i.) • 

« 

' Sous le titre de Centuriœ pUuUanun crypt/ogûmarum norpe^ 
gicarum^ le botaniste norvégien Sommerfelt, demeurant à Aâkser 
près de Christiania, offre aux amateurs des recueils de xoo plan- 
tes cryptogamîques de sa» pays, bien* choisies et conservées, 
•placées entre des feuilles de papier blanc et munies d^ti quctte s 
imprimées. Le prix d» la 1'® centurie est de 4 écus'spécîesb Daas 
la liste de cette centurie nous trouvons 3 EquUelum^ 4 DidjroHh 
don, 4 Hjfpntun, 8 Jungermanmia^ 11 ijecideù, 7 Iscant^a, 
3 Cenomyce, 4 Sphceria, 4 Pezua, etc. Plusieurs eafièoes et 
variétés ont été découvertes par M. Sommerfelt même, par cxL^ 
Bryum inêermedàun , Lecidea mtudcola ,fiMfescems , pitftsphUa » 
arctica , lyngbyea , pulvinata. On peu! s'adresser à M. Sommer- 
fHt, ou à rimprimeur Grœndahl à Christiania. 
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«a<K MéussiA INI LA NoKXAiTDis recueîllîes et publiées par L.- 
Alph. DK Be^bi^son. In-8^. i*'et a* fasciciAes; prix, 3 fr. le 
fisse. Gaen, 1896-16^8; Maiicel. — Paris; Meilhac. 

Ces a fascicules , élégamment cartonnés , renferment chacun 
a5 mousses sur a5 feuillets de papier blanc. Le titre, la table 
et les étiquettes sont imprimés, et ces dernières renferment 
a ou 3 synonymes ainsi que l'indication des localités. Les échan- 
tillons sont remarquables par leur état de conservation et leur 
grosseur. Huit fascicules compléteront., cette collection et por- 
teront ainsi le nombre des mousses de la Normandie à aoo. On 
n« saurait trop inviter les botanistes adonnés à Tétude d'une fa- 
mille quelconque , de suivre cet exemple et de publier des sé- 
ries d'échantillons desséchés. C'est un moyen de plus d'arrêter 
la création bizarre d'espèces et même de genres nouveaux. Quel 
auteur en effet ne pâlirait pas à la vue de ces témoins irrécusables 
qui iraient porter ça et là, et de sa part, les preuves palpables 
d'une innovation arbitraire et d'une découverte à contresens ? 

M. de ' Brébisso'n ne publie rien qu'après avoir recueilli les 
avis des auteurs compétens ; nulle espèce nouvelle ne se montre 
dans son recueil; et, si nous avons un reproche à lui adresser, 
c'est d*avoirmis dn intervalle trop long entre l'apparition dé 
chaque fascicule; mais nous avons acquis la certitude que dé- 
sormais l'auteur fera- paraître a fescicules par an. R. 

aai. Observations juigeoscopiqubs sua la Confeeva zonata; 
par J. C9AUVIN {^Mémoires de la Soc, Lin. de Normandie ^ an: 
nées'i8a6-i8^7,p. a^S.) 

.; L'auteur a eu occasion d'observer une conferve zônéese bos- 
selant, se couvrant de petites inégalités qui crèvent ensuite, cl 
répandent au^Iehors.des myriades de^corpusculea hyalins, doués 
d'ua Aouprement spontané. Après cette espèce d'accouchement, 
les. articulations de la .conferve s'affjpss«|it , se vident, et leurs 
diaphragmes disparaissent quelquefois. 

.Totttea ces ciccoostaoces s'expliqueraient très-bien et sans 
aucun merveilleux par la décomposition de la substance verte. 
La seule. raisQn qu'oppose l'auteur à cette explication, qui du 
reste, noua parait très^natureUe, c'est que la plante, avant 
catte éjaculation avait continué à végéter. Cela prouve uni- 
quement qu elle ne s'était point décomposée jusqu'alors. R* 
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aaa. NATva«tMBicHTB DE& FLBORBHy etc. -^ Hiilioft« naitu^ 
relie des licheâi; par F. W. Walluovk. s* partie. PhysioUegie 
et pathologie des plantes sur lesquelles croissent les UchSms. 
10-8** de XVI et 5i8 p. Francfort s. l. m., 1827. 

ti3. CoNCOEDAircnE de Peesooh (Synopsis methodicajungonun), 
avee De CmdoUe (Flore française , II*'etVl^ vol.), et avec 
Pries (Sxsitma mjrcoiogicum ^ J^ et II* vol.); et de De Can- 
dolle (Fùfre finnçaise , II* et VI* vol.), et des figures de cham- 
pignons de Bulliard, avec la nomenclature de Frics (System» 
n^rcohgicum , I*' et lî* vol.) ; par M. Le Tktequiee de Loiro- 
€EAH>. Ïn-S* de 6 feuilles 7. Rouen, i8a8; imprimerie fle 
Périauic. 

aa4. Su&iA oehes SpoLOOTEa Lk., et en particulier snr lé 
mouvement et la raëtamorphose du «5^. princeps; par M« 
J(BVBir.(ZMAea;juili. 1897^ p. 4IO-433.) 

Le genre Spirogyra, établi par M. Link, se compose, selon 
M. Mejen, de a espèce seulement, auxquelles doivent se rap- 
porter plusieurs genres et toutes les espèces qu'il a observées 
en Allemagne 9 et dont la synonymie extrêmement étendue ne 
peut trouver place ici. U n'entrait point dans le plan de l'auteur 
de les passer ici en revue, et son opinion n'est motivée que 
pour les conjuguées de Vaucher et les zygnema d'Agardb. Ces 
E espèces sont les Sp. quinina et princeps Lk. ; elles se distin- 
gnent l'une de l'autre, non-seulement parce que dans le Sp. 
quinina y les spores se trouvent dans une membrane unique, en 
forme de mban et roulée en spirale sur la paroi intérieure de 
futrieule, mais encotie parce que le filament, d'une extrême 
ténuité, «'atteint jamais là moitié du diamètre du Sp. prtnttpi , 
ctrconstanoe qui, dans les conferves, peut être employée comme 
earactère spécifique, fl n'en est pas aitisi de la longueur des 
utricules , qui offre souvent des différences très-^marquées dans 
ftes mêmes individus, ni même de la forme des ffuits, qui est 
tellement en rapport avec la lotigueur des entren<)euds,qiie, 
quand ceux-ci sont très-courts, elle est presque sphériqne. 

Oruithuisen est le x*' qui ait signalé le mouvement du Sp. 
princeps {^ov. acta Cœs. Leop, Cur,;ete, T. XI); mais il TâeEplî-^ 
que par l'action de poils fort )>etitS9 qu'il dit avoir observés so^ 
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les filâttiens , et Paula de Schrank partage cette manière de 
voir. Or, M. Meyeti n'a jamais réd^ k les découvrir, et aucun 
autre botaniste n'en a fait mention. . 

Ce mouvement , au reste , a particulièrement fixé l'attention 
de Tanteur, et voici les principaux résultats de ses observations. 
• Le filament, qui est quelquefois d'une longueur extraordinaire, 
peut se rouler complètement en spirale. Dans ce cas , les tours 
sont tellement rapprochés, qu'une longueur totale de 8-10 
pouces peut se réduire à 4-6 lignes. (Il n'indique pas le dia- 
mètre du vase.) Un filament de 6 pouces, soumis à une tempé- 
rature de I i-i 5^ H. , s'est trouvé entièrement contracté dans 
Tespace de 7 heures. Quelques degrés de plus n'ont produit au- 
cune accélération ; mais une chaleur très-élevée ( il eût fallu 
préciser) a tué la conferve , et la forme spirale a disparu. Une 
température contraire a produit peu d'effet. Des filamens com> 
plétement renfermés dans la glace ont continué de vivre , et 
ont conservé la forme spirale. Il fallait une certaine force pour 
étendre un filament contracté de la sorte ; lAché , il reprenait 
subitement sa i**^ position , seulement à un moindre degré de 
contt*action ; fixé par nne de ses extrémités , il ne se roule en 
spirale que par l'extrémité opposée, et moins complète- 
ment , etc. 

M. Meyen n*a pu étudier sous ce rapport le Sp. quinina ; mais 
les dessins que Vâiicher a faits des conjugata porticalis ,longata et 
conderuatOy rapportés par M. M. au Sp, quinina^ ne permet- 
tent pas de douter qu'elle n'appartienne, par le mouvement 
comme par les autres caractères spécifiques, au genre Spirth- 
gyra. 

Ce mouvement est plus simple, plus constant, plus régulier, 
que celui dés oscillaires. 

M. Bfeyen admet 5 types fondamentaux pour la structure des 
confcrves: i* Cellules sphériques, ôu plus ou moins elliptiques, 
renfermées dans une membrane mince : Oscillaire, Byssus hotryoi- 
des filamenteux; a* Utricules simples ou ramifiés sans articula- 
tions: Taucheries; V^ Utricitles articulées, formées par des cel- 
lules cylindriques, si intimement unies par leur base, qtnl est 
souvent difficile de reconnaître leurs a parois : vraies conferves. 
Ces articulations offrent souvent la différence caractéristique 
«mrc les algues et les champignons. 
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Nous soa)mes forcés de négliger des détails anatoiuiques du 
Sp, princeps , dpnt l'analyse même aurait trop d'étendue \ mais 
nous dirons quelques mots d'un organe, que M. Meyen a décou- 
vert dans les filamens de cette même conferve ; c'est un corps 
allongé, demi-transparent, ayant environ le tiers d'un filament, 
quelquefois carré, mais en général 5-6 fois plus long que large. 
Il en sort dans toutes les directions des filamens très-menus, quel- 
quefois rayonnans et ramifiés. M. Meyen n'a jamais pu séparer 
cet organe de la plante; mais on finit par découvrir que c'est 
une cellule simple, ronde, applatie, fixée au centre de Tutricule 
par une foule de fibres végétales , qui rayonnent vers les parois 
intérieures de ces conferves. Mais la coction dans l'eau ou l'ai- 
cool produit une modification remarquable. Les cellules appla- 
ties prennent une forme plus ou moins ronde, et au centre on 
distingue clairement une ouverture. Les filamens ont disparu , 
et probablement aussi les fibres qui fixaient ces cellules aux 
parois de l'utricule; ce qui contribuerait à expliquer leur cban- 
gement de ^rme et leur direction vers telle ou telle paroi de 
l'utricule. 

Il est essentiel de faire remarquer que cet organe n'est plus 
visible dans l<^ utricules , à l'époque du développement des in- 
fusoires. 

« 

« Ces bulles, dit l'auteur, s'étaient- elles ouvertes pour don- 
ner passage à des monades ou s'étaient-elles transformées eu in* 
fusoires plus gras? 

tt Si l'on examine chaque jour ce Sp. princeps ^ on voit des 
bulles d'abord très-transparentes , puis demi-transparentes , 
rondes ou alongées. Quelques-unes ont un rebord transparent 
très-large. Plus tard on distingue du mouvement dans la partie 
intérieure plus dense de ces corps , et quelquefois on réussit à 
reconnaître que ce mouvement est .celui des infusoires qui se 
forment et se développent dans leurs œufs. J'ai même observé la 
naissance d'une infusoire de ce genre. Je vis l'enveloppe mince 
s'ouvrir par Tun des côtés, et l'animal en sortir. . • • Ces infu- 
soires doivent probablement leur origine aux organes que j'ai 
décrits plus haut »» 

Ce passage, comme on voit, laisse beaucoup à désirer, et les 
détails de cette nouvelle métamorphose sont loin d'avoir la pré- 
cision nécessaire, pour qu'on soit bien assuré que ces observa- , 
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lions ne sont mêlées d'aucune illusion. Ce nouveau travail de 
M. Meyen n*en est pas moins rempli de faits très-importans^ et 
nous espérons qu'il poursuivra une carrière y dans laquelle H 
montre tant de patience et de sagacité. 

Nous terminerons en donnant les phrases générique et spé^ 
cifique de l'auteur. 

Spirogxra Link , ad ord. confervoideanim. — Thallus septa- 
tus simplex aequalis. Sporae membranâ taeniaeformi immersà, 
in spiras ad superficies internas utriculorum tortâ indûtael Or- 
gana fructifera cxtemanuUay interna nucem spuriam globosam 
ad médium utriculi filis tenuissimis ramosis tensam ^uant. 
Saepiùs thallus conjugansillisoi^anis fructiferis internb indica- 
tîs carens. 

Sp. quînina. Filis tenuioribns spirâ unâ notatis. 

Sp. princeps, Filis firmioribus ^ splendentis viridis coloris , 
spins pluribus notatis. Auo. Duvau. 

a^5. LlNNÉ's EICEHHXlfDIGE AnZEICHlfUlfOSlT UEBEE SICHSELBST, 

etc. — Notices autographes de Linné sur lui-même, avec 
des remarques et des additions d'jéfzelius ; traduites du sué- 
dois par Cb. Lappe ; précédées d'un avant-propos du p^ K. 
A. KuDOLPHi ; enrichies du portrait de Linné et du fac-simile 
de ce savant. In-S^ de XXIY et 260 p. Berlin, 1826. (Voyez 
le Buliet., Tom, IV, v? 294.) 

126. Éloge de Lurni; par Charl. Aoaedh, prof, d'hist. nator. 
à l'uni V. de Lund. ( Svenska Akademiens Handlingar; vol* X^ 

p. 49- ) 

L'Académie suédoise avait proposé un prix d'éloquence pour 
le meilleur éloge de Linné; ce prix a été remporté, en 1821 , 
par le professeur et botaniste Agardh. L'auteur expose dans la 
1*^* partie l'état de l'histoire naturelle à l'époque où Linné fit 
ses études, et l'espèce de révolution qu'il produisit par son 
système. Linné, dit M. Agardh, unissait l'universalité de 
Bauhin à l'ordre et la clarté de Toumefort, et il les surpassait 
tous deux sous le rapport technique. Ce qui avait occupé la 
vie entière de ses prédécesseurs, était pour lui l'ouvrage d'un 
petit nombre d'années. En 2 vol. in-8° [Sf^cies pUintarum)^ il 
donna la description de 8,000 plantes connues de son temps , 
.avec leurs noms, une courte définition, une synonymie, un 
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terme» une indication de kur patrie et de leur durée, le UnA 
dans un ordre clair et oonforme aux lois qu'il avait fait con- 
naître, a Un des principaux titres de Linné , dit M. AgardU plus 
loin, c'est d'avoir créé un idiome pour l'histoire naturelle. Au- 
paravant chaque naturaliste parlait sa langue suivant son sys- 
tème; on désignait le même organe par divers noBEis; on décri* 
vait les corps naturels dans un ordre différent Lkiné créa une 
terminologie; il donna un nom à chaque organe, etc. « L'auteur 
passe en revue les principaux ouvrages du grand botaniste sué* 
dcHs; dans la tt* partie il s'occupe de sa vie. Cet éloge est écrit 
avec beaucoup d'intérêt, D. 

ai 7. Note sua l'hiebike de LiNiri. (Ext. d'une lettre de M. 
DuMOETiEE de Toumay , adressée à M. Fée. ) 

J'ai dû à un voyageur des détails sur les collections linnéen- 
nés. Vous savez qu'elles sont en Angleterre ches M.Smith, prési- 
dent de la Société linnéenne, devenue si célèbre par des mé- 
moires connus sous le nom de Transactions^ mais vous ne savez 
peut-être pas comment M.Smith les a acquises. Il paraît qu'il y a 
une loi en Suède qui rend le souverain héritier d*une partie du 
matériel des successions, M*"^ Linné craignant qu'on ne s'empa- 
rât du cabinet de feu son mari ^ ût proposer à Banks l'herbier 
et la bibliothèque; mais celui-ci n'étant pas disposé à faire cette 
emplette, en parla à M. Smith. Ce botaniste, bien qu'il filt très- 
jeune alors, sentit toute l'importance de cette acquisition. M** 
Linné voulait 1,000 liv. st.; M. Smith écrivit au consnl anglais, à 
Upsal , d'en offrir 900 qui furent acceptées. Aussitôt on procéda 
à l'emballage, le tout secrètement; pourtant il en transpira 
quelque chose dans le public ; on en murmura hautement ; mab 
la parole était donnée; on dut continuer, et l'enlèvement des 
caisses se fit la nuit; elles furent portées au port le plus voisin 
à bord d'un vaisseau anglais, q?ii devait mettre à la voile très- 
promptement. Le roi, instruit de la transaction faite entre M^* 
Linné et M. Smith, écrivit à la veuve et se plaignit de ce que 
cette dame allait priver la Suède des collections du célèbre pro- 
fesseur. Comme il ignorait que tout était terminé, il assurait 
M™* Linné que sa munificence royale la dédommagerait ample- 
ment de ce qu elle allait perdre en rompant son traité avec la 
consul anglais. Mais il n'était plus temps, et le roi apprit que 
l«i rollrcf ions étaient parties. Il fit partir aussitôt une frégate; 
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mais le vaisseau anglais, fin voilier, ne piu être atldnt. Si 1« 
4EencoQtre eût €vl lieu, on aurait peut-être vu les mers ensan- 
glantées pour se disputer la succession d'un paisible naturaliste. 
J'ai vu un beau portrait de M. Smith , au bas duquel était une 
vignette représentant les % vaisseaux cinglant, l'un poursuivi , 
l'autre poursuivant. Le vaisseau suédois fut forcé de s'arrêter à 
la vue d un port d'Angleterre oà le vaisseau ravisseur entra à 
pleines voiles. M. Smith ccmserve ses colleetions à Norwich. 
L'herbier est en bon état; il n'y a point de notes autographes. 
Les plantes qui viennent de l'herbier de Lapoaie sont plus pe* 
tites que les autres; le papier n'a dans sa plus grande largeur 
que 14 pouces. Il n'y a point de synonymie, mais seulement un 
n^ qui renvoie au Speeies plafUarum, Le nom des d<Hiataires, 
quand Linné n'a pas recueilli la plante , est indiqué par une 
lettre grecque; M. Smith a la clef de ces signes : % armoires de 
sapin de 7 pieds de hauteur sur 4 de large renferment l'her- 
bier. Chacpe classe ou chaque division de classe repose sur une 
planchette. Linné, au reste, a suivi pour la distribution et l'ar- 
rangement des plantes les règles tracées cbns la philosophie 
botanique. M. Smith, jaloux de conserver son trésor, ne met à 
la disposition des voyageurs recommandés à lui qu'un ou deux 
genres à la fois,. ce qunuit un peu à la rapidité de l'explora- 
tion. Au reste, il est impossible de mettre plus de complaisance 
que le savant anglais n'en met dans ses rapports avec les gens 
qui le visitent. H est inutile de vous faire apprécier toute l'im- 
portance de l'herbier de Linné. Linné est créateur de la syno- 
nymie botanique. Tout doit donc se rapporter aux ouvrages pu- 
bliés par le naturaliste suédois. Aussi les personnes qui publient 
des flores ne peuvent-elles trop consulter ses collections. Tous 
save:& que c'est de l'époque de leur acquisition que date celle 
de la fondation de la Société linnéenne de Londres. 

(Les sciences viennent de perdre M. Smith; nous donnerons 
une courte notice sur ce savant botaniste anglais.) 

aa8. Floba Jàvjb nec noit insularum adjagertiuii; auct. Car. 
Lud. Bluhe, adj. J. B. Fischer, cum fabulis lapidi aerique 
incisîs Prospectus.) 

M. Bluiae, qu'un long séjour à Java , en qualité de chef du 
service médjical, a oendu possesseur de 3,ooo plantes, se pro- 
pose de publier les figures coloriées et accompagnées d'ans ly&e. 
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de toiitet les espèces nouveUes ou peu connues de la flore dft 
Java« Tous les dessins en ont été faits sur les lieux et sous les 
yeux de l'auteur , qui les a accompagnés de descriptions détail* 
lees* 

L'ouvrage paraîtra par livraisons d'un texte convenable et de 
6 figures, qui s'élèveront au nombre de loo in-folio sur pa- 
pier vélin. On peut compter sur une ou a livraisops par mois. 
Le prix en sera de 5 florins (zi fr.) en couleur, et de 4 fl. en 
noir. Après la publication des a 5 premières livraisons, qui for*- 
meront le x*'' volume, le prix des exemplaires coloriés sera aug- 
menté d'un florin ~ , et celui des exemplaires en noir d'un flor. 

On souscrit à Bruxelles cbez J. Franc et H. Remy, et chez 
les principaux libraires du royaume* et de l'étranger. 

Nous avons déjà fait connaître diverses publications de H. 
Blume. (Voyez XeBidl,, Tom. VU, n^ 49, XI, n^ 5a.) Nous ne 
saurions manquer de faire des vœux pour le succès de s^ nou- 
velle entreprise. Malgré les travaux de Rheede et Rumph, la 
4'ontrée dont M. Blume va décrire et figurer la végétation offre 
encore une infinité de choses nouvelles et très -intéressan- 
tes ; et les deux premiers auteurs eux-mêmes ont laissé un as« 
sez grand nombre de doutes à éclaircir. R. 

ZOOLOGIE. 

229. LaTRBILLE's NATUXLICHE FaMILIKH DESTaiERaXtCHS. -— 

Familles naturelles du règne animal; par M. Latexille; tra- 
duction allemande, par M. A.. A. Beetbold , prof, particulier 
' à Goettingue. i vol. in-8^ de X et 606 pages. Wcimar, 1827. 

M. Berthold , qui se trouvait à Paris à l'époque de la publi- 
cation de l'ouvrage de M. Latreille sur les familles naturelles du 
règne animal, en avait, dès cette époque, fait une étude appro- 
fondie. La traduction qu'il vient d'offrir à ses compatriotes se 
recommande par une grande exactitude qui ne doit pas sur- 
prendre dans un auteur familiarisé, comme l'est M. Berthold , 
avec tous les termes de la zoologie. 

Dans une préface qu'il a ajoutée à l'ouvrage, l'auteur fait 
quelques réflexions sur le but que s'est proposé M. Latreille en 
l'entreprenant, et sur la marche qu'il a suivie. Il pense qu'il 
est impossible de présenter un tableau analytique du règne ani- 
mal, sans déranger l'oodre naturel; mais que s'il est impossible 
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d'arriver à ce but, il est possible d*eii approcher. Cest sous ce 
dernier point de vue que l'ouvrage de M. Latreille lui par^ 
principalement estimable. 

M. Bertfaold regrette que M. Latreille ait commencé son ta* 
bleau des fiunilles naturelles par les animaux supérieurs; il 
pense qu'il eût été préférable de commencer par les groupes 
inférieurs , en suivant les exemples de SIM. de Lamarck, Oken, 
Otto, Goldfussy etc.; mais il ne conteste pas que la méthode 
suivie par M. Latreille n'ait aussi quelques avantages, et qu'elle 
ne soit , par exemple , d'un usage plus facile. 

aSo. Handboxx der Dierxunoe. — Manuel de Zoologie ou 
Élémens de l'histoire naturelle du règne animal ; par J. Vait 
nsm HoEVEH. Tom. I, i^ partie. In-8^ de X et 17a p. Delft, 
1827; Allart. 

L'auteur a composé ce Manuel pour servir de guide aux 
jeunes gens qui suivent ses cours de zoologie à l'université de 
Leyde ; il pourra également devenir utile à ceux de ses compa- 
triotes en général, qui s'occupent de Thistoire naturelle des ani- 
maux. L'ouvrage se composera de a volumes en 4 livraisons. 
La 1'* est consacrée aux animaux compris dans la classe de« 
Vers de Linné, à l'exclusion cependant des Mollusques (Ani- 
manx rayonnes et Annélides de M. Cuvier) ; la a* comprendra 
les animaux articulés; la 3^ les Mollusques, les Poissons et les 
Reptiles , et la 4" ou dernière les Oiseaux et les Mammifères. 

Dans une introduction de 40 pages, l'auteur donne les géné- 
ralités de la science ; il parle de la nature en général , des corps 
organiques et inorganiques, des plantes et des animaux, de la 
«oologie considérée en elle-même et des sciences qui s'y ratta-s 
chent, des tissus qui entrent dans la composition organique des 
animaux, de leurs fonctions vitales, de leur développement 
avec les progrès de l'âge et dans la série animale , enfin de la 
taxomonie ou l'art de les distribuer en classes, ordres, genres, 
etc. Ce paragraphe offre un aperçu des classifications d'Aria^ 
tote, de Linné et de M. Cuvier. Cette dernière, comme la plus 
naturelle, est comme de raison adoptée par l'auteur. 

Les caractères systématiques des classes , des ordres et ^des 
genres sont donnés en latin , et les détails plus étendus sur cha- 
que classe et ses subdivisions en hollandais. L'auteur a pris le 

B. ToMB XIV- 17 
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soin louable de citer les ouvrages dans lesquels ses lecteurs 
|K>urront chercher des renseignemens plus étendus sur les ob»> 
jets qu'il a été obligé de traiter d'une manière très-sommaire ^ 
puisqu'il n*a pu aller que jusqu'aux- genres. Il rapporte cepen- 
dant aussi les faits les plus importans relatifs aux espèces les 
plus remarquables. 

L6 Manuel de M. Van der Hœven se trouvant, à peu de chose 
près, an niveau de la science, nous paraît fort bien atteindre le 
but^u'ii doit remplir, si nous en jugeons par là ft^ livraison, 
seule publiée jusques^là. Les compatriotes de Fauteur prindlpa'- 
lement lui sauront gré de son travail. S. G. L. 

^3i. Quelques obseevations sue les Chauvb-Soueis , et des-»- 
criptions de 5 nouvelles espèces d'Allemagne ; par M. Bebkiéi 
(0r/Ii:f;3•n^ 1827, p. 17.) 

Trois espèces de chauve-souris (les VespertUio auritus , pro^ 
-îems Ruhl. et BeehsteinU) ont oflGert à l'auteur le fait assez re- 
marquable qu'après l'acte de Taccouplement les femelles fécon- 
dées se réunissent ensemble en plus ou moins grand nombre , 
pour habiter un trou commun, duquel sont exclus les mAIes, qui 
viveut dès-lors tout-à-fait isolés. Dans un assez grand nombre 
de femelles grosses, que M. Brehm eut occasion d'ouvrir, il ne 
trouva jamab plus d'un seul fœtus qui, dans toutes, était au 
même degré de développement. Il parait que l'allaitement des 
jeunes se fait aussi en commun par les femelles. Dès que les 
jeunes sont assez vigoureux pour n'avoir plus besoin des soins 
de leurs mères, celles-ci cessent d'interdire aux mâles l'accès de 
leur demeure* Le sommeil d'hiver paraît aussi se faire en comr 
mun. 

Ces observations ont cependant besoin d'être de nouveau 
constatées, pour obtenir le degré de certitude nécessaire aux 
faits scientifiques. 

M. Brehm a observé aux environs deRenthendorf i5 espèces 
de Chauve-souris dont il donne 5 comme étant nouvelles: 

i*^ VzsPEETiLio submurinus (démembré du F, murinus auct.), 
oreiUes considérablement plus courtes que la tête; la canine supé- 
rieure sans €tréte marquée en arrière j de manière que la dent 
suivante est libre; la seconde machelière supérieure %fort dtffé^ 
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rente; les a maehelières irtfériewres après la canine assez lon- 
gues et. très'pointues ; envergure i 17 à x8 pouces $ ailes larges. 

Dessus du corps d'un brun foncé , tirant un peu au brun 
grisâtre ; le dessous d'un gris tirant au blanchâtre ; museau » 
membranes et oreilles gri»-noîrâtres. Hab. les arbres fruitier^ 
creux ; la nuit elle Vient quelquefois dans les maisons. Rare. 

1® P^esp. fFiedU Br. Oreilles fort petites, queue dépassant de 
% T iigf^^s ^ membrane interfémorale; membrane des ailes d'une 
largeur médiocre ; poil long et doux; envergure i5jpo* à 16/70. 

Le dessus du corps gris-brunâtre; le dessous d'un gris-clair, 
museau noir- grisâtre, les membranes grises -noirâtres, les 
oreilles noirâtres. Les mœurs de cette espèce sont à peu près 
celles du f^ murinus. Rare. 

V^ Vesp. OÂenii'Br. Oreilles petites , dents grandes ^ queue dé-' 
passant de 3 lignes la membrane interfémorale ; ailes d'une lar- 
geur médiocre ; poil médiocrement long et doux \ pelage noir-^ruft 
sur le dos ; gris-terreux fincé sous le ventre; envergure, 14 4- 
po. à i5 po. L'espèce est plus petite que la précédente; elle vit 
dans les arbres creux comme ses congénères. Rare. 

4® Fesp. Jèrrugineus Br. Oreilles courtes et reniformes ; poâ 
eowrt\ corps couleur de rouille; envergure, iSpo. à t5 ^ po.; 
ailes trêsrétroiteSé 

Esp. Toisine du Fesp. noetula auct , mais de moitié plus 
grande et à pelage moins foncé. Rare. 

5^ Fesp Schinzii Br, Oreilles longues de 6 lignes^ de a lignes 
plus comtes que la tête; les oreillons longs et lancéolés \ queue 
dépassant de \ ligne la membrane interfémorale; ailes larges; 
poil long et doux^ cachant presque entièrement le museau assez 
court. Envergure: 9 j po. à iopo.\ pelage brun-noir sur le dos , 
gris-noirâtre et blanchâtre sous le ventre. Rare. Elle se cache 
pendant le jour sous le toit des habitations. 

Outre ces espèces données comme nouvelles, Tauteur men- 
tionne encore les Vesp. murinus L., proterus Kuhl, pipistrellus 
Daubent., dfVcoA>rNattcrer., barbasteUus Daubent., Daubenta- 
nii Leisl. , auritus L. , Bechsteinii Leisl. , Rhinohphus ferrum 
equinum Kubl , et une <^pèce de Vespertilion qui reste à exa- 
miner d« nouveau. 

ï7- 
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2i3i. OssiavATiONs suB l*06tAolooik du FsHiTEK (Comj Cfiv/o); 
|Mir Will. Y4»msix , Esq. ( Zooiogical Journal; n® XI y p. 4oi .) 

L'examen que Tauteur a fait d*un squelette entier de Fennek 
prouve que cet animal appartient décidément au genre Chien. 
A part quelques différences de proportion dans les os de U 
tète , ce squelette ressemble parfaitement à celui d'un chien 
Commun. Il n'y a de remarquable que le grand développement 
de toutes les parties de l'appareil auditif, développement qui 
doit faire penser que cet animal jouit d'une ouïe très-fine. 

ftS3. SoK LB feOBUF OocB. , de llnde orientale , av. fig. ; par le 
ittlijor général T. Haedwicke [Zooiogical journal ;n^'%.^ p. aîi). 

Le GouTy sur lequel le lecteur trouvera des détails dans le . 
Bulletin, Tom. X, n^ 114» n'ayant point encore étéfignré, le 
major^énéral Hardwicke joint à sa note la figure d'une paire de 
cornes de cet animal. L'inspection de ces cornes prouve qu'il y 
a une différence spécifique bien marquée entre le Ooitr et le 
Ga^al,(JSos Gapœus Colebr.) Ce dernier paraît lui-même compren- 
dre plus d'une espèce : l'une, qui habite les montagnes des pro- 
vinces de Chatt-gong et de Sylhet, et qu'on n'a jamais réduite en 
domesticité : c'est VAssel Gayal des Indiens. Il ne se mélè jamais 
au Gohbah ou Gajral des plaines. Une peau du premier a été 
déposée par l'auteur au muséum ^e la Compagnie des Indes 
orientales, et une tète est figurée sur la planche qui ai!compagne 
la note. Une troisième espèce de Gayal, différente des autres 
par sa taille plus grande , par son fanon plus large et par le 
volume et la forme de ses cornes, se voit à Barrackpore dans le 
parc du gouverneur général. 

a34. Sua le PHÉiroMÈirs du soufflage chez les C^tac^s; par 
M. Fabee. {Isis, 1827; Tom. XX, n" 10, pag. 858}. 

M. Baer, de Rœnigsberg, a mis en doute Topinion depuis long- 
temps accréditée suivant laquelle les baleines et autres Cétacés 
iivaîent le pouvoir de lancer par leurs évents des colonnes d'eau 
-k une hauteur assez considérable (Yoy. le Bull,, Tom. XIII, n^ 
70-73. Janv. i8a8). M. Faber assure cependant avoir été cent 
fois témoin oculaire du phénomène. Les colonnes de fluide at- 
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teignent une hauteur de 8-10 aunes chez les Baleines propre- 
ment dites, et de i aune à lyc^ez les Dauphins; il est vrai qu'elles 
ne tardent pas à se résoudre en gouttes isolées ; mab la même 
chose a lieu toutes les fois qu'une colonne d'eau est chassée avec 
une grande force agissant avec violence. En juin 1B34, un 
Rorqual {Balœna rostrala) fut jeté sur la côte de Jutland, près 
de Horsens» L'animal était à sec, et la bouche seule se trouvait 
encore dans l'eau; op put se convaincre à k5 pas de distance 
qu'il lançait constamment de l'eau par ses évents* Cette 9au ne 
pouvait être entrée que par la bouche. 

M. Faber cite ensuite , comme autorité en faveur de la réalité 
du fait, le pasteur Lundt qui a publié en 1800 une description- 
dés lies Farœe, dans laquelle il dit que Iç Grin4 {JDeiphintu gUn 
biceps), offre à la nuque un évent par lequel il lance l'eau à a-S 
aunes de hauteur. Lyngbye, dans un mémoire sur la pêche de 
ces Cétacés a émis une assertion semblable. M. Faber ne con-r 
sçrve donc plus aucun doute à cet égard. 

U eût cependant été à désirer .qu'il indiquât la hauteur où U 
colonne d'eau commence k se résoudre en gouttes isolées; il faut 
paiement tenir compte du fait que dans les contrées arctiques, 
si la température est basse, l'haleine des Cétacés doit se conden- 
ser promptement en colonnes de vapeurs visibles ; mais ceci ne 
pouvant avoir lieu que lorsque les évents sont au-dessus du ni* 
veau de Tcau, et l'auteur ayant vu des colonnes de liquide s'ék^ 
ver sans qu'on pût rieii apercevoir de l'animal, op peut en cour 
dure que son observation est exacte et doit rester entière. 

a35. Rechergrcs anâtomiques sua quelques organes des Car 
TAC^; par W. Rapf. [Naturwissensçluiftl. Jbhandi.; Tom. I, 
a® cah.., x8^7, pag, %Sj), 

L'anteur a fait ses recherches sur deux individus de Dauphin 
{Belphinus Delphis), L'organe principal de la sécrétion lacry- 
male que les auteurs modernes refusent généralement aux Cé- 
tacés, quoique J. Hunter en ait déjà eu connaissance, est fort dé- 
veloppé dans l'espèce sur laquelle M. Rappa faitses recherches; 
car cette glande, disposée sous fonne d'anneau, autour du giobe 
oculaire, offre un volume presque égal à celui de ce globe ; elle 
^ compose de nombreuses granulations fermes et rougèàfcrto , 
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unies par du tissu cellulaire; ses conduits excréteurs viennent 
aboutir visiblement et en grand nombre à la surface interne 
des paupières. Les points lacrymaux manquent , comme on 
sait y de même que le canal lacrymal. M. Rapp n'a pu trou- 
ver aucune trace de nerfs olfactifs, «tout en examinant avec 
beaucoup de soin, et sur le frab. La lame de l'ethmoïde n'of- 
frait qu'un trou unique d'un côté seulement , et ce trou pou-^ 
vait avoir servi au passage d'un vaisseau. Cependant l'auteur ne 
veut pas refuser la sensation de l'odorat à ces animaux \ celle 
du goût doit être fort obtuse si on considère la structure de 
la langue; cet organe reçoit cependant la branche linguale , 
quoique assez grêle , de la 5* paire de nerfs et une branche du 
nerf grand hypoglosse. 

Le voile du palais est parfaitement bien disposé pour diriger 
par les narines postérieures l'eau introduite dans la bouche ; 
cette disposition est décrite par l'auteur; M. Baer l'avait aussi 
indiquée dans son mémoire analysé dans le BuHet. déjà cité. 
A l'extrémité postérieure du tube horizontal formé par le voile 
du palais se trouvent aussi les glandes amygdales. 

Après quelques remarques sur le défaut de symétrie qu'on 
remarque à la tête des Dauphins et d'autres Cétacés, Vauteur 
donne quelques détaib sur les organes de la respiration , sur le 
canal alimentaire, le pancréas , la rate , les reins et la vessie uri- 
naire. Le thymus a été trouvé très-développé et très-abondam- 
ment fourni de sang dans les deux individus que l'auteur put 
disséquer; les capsules surrénales étaient cependant petites. Il 
y avait une couche épaisse de graisse sous-cutanée , mais point 
de graisse dans les organes intérieurs. S. G. L. 

a36. GALBaiEDES oiseaux nu JàaniH du Roi, ou Description des 
figures coloriées des oiseaux qui entrent dans la collection du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris; par L. P. Vieillov^ 
pour le texte , et P. Oudaud , pour les dessins. 8a livraisons 
in-4®; prix de la livraison, 5 fr. Paris, i8ai à i8a6; Constant- 
Qiantpie, éditeur. 

La Galerie des oiseaux, publiée par souscription , et aujour* 
dlmï entièrement terminée, est du nombre des entreprises qui 
ont été couronnées de succès. Le JSuUeiin en a rendu compte ou 
fait mi^ntion à plusieurs reprises ( Voy. l'année Ik8a3 , Tom. I , 
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B^ 90; II, i34; III, 94- 1824» Tom. II, 161; III, 18a; et i8a6, 
Tom. IX, n^ 199). Chaque livraison se compose d'une feuille de 
texte contenant la description des ordres , des tribus , des fa- 
milles et des genres , une phrase linnéenne en latin , la synony- 
mie d'après Linné, BufTon, Brisson, etc.; la description du mâle, 
de la femelle et du jeune lorsqu'il est connu; enfin , 4 figurea 
d'oiseaux , coloriées au pinceau. 

Les becs et lea pi)eds, comme parties essentielles à la déter- 
mination des genres et à l'étude de l'ornithologie , sont figurés 
à part. Les planches de caractères soni au nombre de 3a , dont 
% pour les pieds et a4 pour les becs. Le nombre des planches 
offrant chacune la figure coloriée d'un oiseau est de 3oi ; on a 
eu soin de figurer une ou deux espèces de chaque genre, corres« 
pondant à ses divisions principales. 

L'ouvrage de MM. Vieillot et Ondart, dédié à S. A. R. du- 
chesse de Berry, peut aspirer à des éloges mérités sous plus d'un 
rapport. L'exactitude des dessins , la vérité et la vivacité des 
couleurs laissent peu de chose à désirer. Le texte aurait cepeun 
dant pu offrir quelquefois plus de développemens ; la synonymie 
aurait également pu être plus complète. L'ouvrage sera d'une 
grande utilité aux villes qui ne possèdent pas de cabinet omi-. 
thologique, et aux amateurs qui n'ont pas les moyens d'en for- 
mer un à. leur usage particulier. Les planches de caractères fa^. 
ciliteront beaucoup l'étude de la classification. L. 

!|37.0^Nis oderdas Neuesle undfFichdgste aus der Vœgelkunde^ 
-— Recueil périodique d'Ornithologie , publié. par M. BaxHM, 
3* n**; Jena, 1827; Schmid. (Ypy, le Bulletin, Tom. X, n** 1 16). 

Ge 3* cahier renferme les mémoires suivans : 

1® Reime des oiseaux de V Europe; par M. Bbshm. C'est la 
continuation du mémoire dont le Bulletin a rendu compte dans 
le Tom. X , n^ 195. L'auteur décrit systématiquement les esn 
pèces suivantes ;> 

Stirps a'. Falcones pruecedentibtis nobiliores. 

Familia i*. JsturesvFaleo pahunbarius'L.F, Gallinarum Br. 

Fam. a*. Nisi: FtUco Nisus L. F. Fring^larum B^. 

Slirps 3* Falcones nobiles, 

fam. I* Fak, nobiles propriè sic dicti : Falco hlandicus L. 
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F. Groenlandieus . £n F. lanarius L. F. peregrùwslM. F. cor- 
nicam Br. {peregrimu auct.) J^^ SubbiUeo L. F, hùwtdùtum Br. 
(Subbuteo anct.) F, Aesalon L. F. subœsaion Br. 

Fam. a*. Fafe. nobiles impropriè sic dicti : F. rufyes Bechst. 
F, Archi-tUmunculas Br, (T^nunculiu auct) F> Tinnunculus L. 
F. sub'tmnuncuius Br. F. Cenckris Frisch. 

Stirps 4*. Circi : F, rufus L. F. artmdinaceus Br. (/if^ L.) 
F. cyaneus L. /'l cinereus Br. {cyaneus etPygargus L.) F. cinera- 
ceus Montagu. 

On voit que Fauteur a trouvé le moyen de grossir son cau- 
logue en créant beaucoup de nouvelles espèces, mais qui sont 
loin d'être généralement admises* 

ft^ Quelques i^seivadons sur les Chau»es-souris d'Allemagne; 
par M. Brehm (Voy. plus haut Vart. a3o. ) 

3^ Observations sur le Merle de Roche {Turdus saxaHUs L.); 
par le comte Félix de GouacT-DaoïTAuiiozfT. 

Ces observations concernent les changemens qu'éprouve le 
plumage du Merle de roche avec les progrès de l'âge. Cet oiseau 
fait deux mues par an, quoique Naumaun ait dit le contraire. 
Il est très-intelligent , et parmi les oiseaux indigènes, l'auteur le 
place au premier rang comme oiseau de chambre , son chant 
est aussi continu qu'agréable. Les femelles chantent fort bien 
durant la première année de leur vie; mais on dit que plus tard 
elles deviennent muettes pour toujours. 

4** Observations sur la Grue cendrée; par le baron de Seyffer- 
tiTZ. C'est la continuation du mémoire commencé dans les a 
premiers cah. du recueil. Toutes les observations de l'auteur 
prouvent que la Grue cendrée est un oiseau très-intelligent. 

5^ Notices ornîthologiques ; par F. Boik. Ces notices , dont le 
eommencement se trouve dans le 7,^ cah. de i'Ornis, ne se compo* 
sent que d'observations de détail sur les oiseaux du nord de l'Eu* 
rope, principalement de la Scandinavie. 

6^ Nouvelle espèce de Bec croisé {Crucirostra bi/aseiata Biehm.) 
Voy. plus bas le u? 245. 

7° Sur les Colibris (Extrait de l'ouvrage de W. Bullocx, Six 
montas résidence in Mexico, etc. Londres 1824). 

S^ Notices sur les oiseaux d'Islantle^ traduites de l'ouvrage da- 
nois de Mohr; par Fabbx. Continuation, Les espèces dont l'au- 
teur parle sont les Pelecanus carbo , cristatus , bassanus L., Co- 
fymbus grytte, septentrionaUs^ glaciaUs et Troile, 
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9° Excursion zoohgique dans les fies du Cattegat, eu i8a4 * 
par F. Fabea. Nous avons rendu compte de cette excursion qui 
avait pour objet principal de reconnaître les oiseaux de ces îles, 
(Voy. BuUetin, tom. VIII, n** igS.) 

a38.' Catalogue o*Oissattx indigènes et étrangers de la col- 
lection de M. Ph. BoNJOua. In-8^ de 87 p. Paris, \%%%\ impr, 
d'Anthelme Boucher. 

La collection de M. Bonjour, l'une des plus belles que possède 
un particulier, plus encore par le choix des individus et leur 
parfaite conservation , que pa» le nombre des espèces qu'elle 
renferme, qui est cependant considérable, est généralement 
connue de tous les ornithologistes de l'Europe. Les rapports 
de M. Bonjour avec la plupart d'entre eux^ le grand nombre 
de naturalistes nationaux et étrangers qui ont visité sa collec- 
tion, soit en Suisse où il habitait d'abord, soit à Paris où il ha- 
bite aujourd'hui, nous dispensent de nous étendre sur le méritede 
cette belle collection, dont le propriétaire s'est déterminé > par 
des considérations particulières, à se défaire à l'amiable. 

Le nombre des seules espèces indigènes de l'Europe qu'elle 
contient est de plus de 33o ; un grand nombre de ces espèces 
sont représentées par des individus de sexes et d'âges différens. 
On voit , d'après cela , qu'il manque un nombre assez peu con- 
sidérable d'espèces à cette collection pour offrir toutes celles 
qui sont mentionnées dans le Manuel des Oiseaux d'Europe, de 
M. Temminck, qui présente le catalogue le plus complet des es- 
pèces connues de cette contrée. 

Le nombre des espèces exotiques à l'Europe est à peu près 
égal à celui des espèces indigènes. 

On peut s'adresser, pour avoir le catalogue annoncé et traiter 
des conditions de la vente de cette belle collection , à M. Ph. 
Bonjour, rue des Fossés-du-Temple, n^ 77, à Paris. 

^39. Atlas nss oiseaux d'Europe, pour servir de complément au 
Manuel ^Ornithologie de M. Temminck ; par J. C Werwer. 
VÎII* liv. Paris, i8a8; Belin. 

Cette livraison contient uniquement des insectivores , ce sont 
les Gobe-mouches à collier, Muscicapa albieoUis Tem. ; Bec- 
Figue; luctuosa Tem.; rougeâtre,/Mirf«i Bechst.; puis les Mer- 
les Draine, Turdus visciporus Tem.; Litome, piloris Lin.; 
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Grive, musicus Linn.; Mauvis, Uiaeus Lin. ; à plastron, torqtta-^ 
fus Lin.; noir, Merida Linn., à gorge noire, airoguians Tem. 

Cette livraison mérite les éloges donnés aux livraisons précé* 
dentés. D. 

^40>I-Qmi'QVKS.OBSEEVATIOirS SJOWi X.^VOnV'KLKES ESPECES d'Qi- 

SEAux AECTiQUEs DE Beehm , et comparaison entre soo. P(c^ 
iypus {Anas) glaeUdis^ et son Piatypus Faberi;^x'!A,¥k^%%. 
(ins, i8a6; 3* cah., pag. 317). 

94 >• n. CoxPAEMSON DE pLusiEUES ESPicES d'oiseaux voîsines. 
entre elles, et réponse aux observations de M. Faber; par lie 
pasteur Beehx [Ibidem^ 9* cah., pag. 927, 10* cah., p. 9&3).. 

Les espèces nouvelles établies ^r M. Brehm sont rangées, par 
M. Faber, en 3 catégories, i^ Celles qui sont de véritables es- 
pèces; a® celles qui ne sont fondées que sur des difTérences pro- 
duites par le climat et les localités habitées par les oiseaux; 
3^ celles qui sont établies sur de simples différences individuelles. 
Il résulte donc delà que M. Faber n'admet les principes de M. 
Brehm qu'avec de grandes restrictions , du moins quant à ce qui 
regarde les oiseaux des terres arctiques , qu'il a lui-même visitées 
comme naturaliste et en habile observateur. Les espèces qu'il 
range dans sa première catégorie sont même peu nombreuses: 
H cite cependant comme bonnes la Sjrivia ignicapilia, espèce 
différente du S, régulas; VAnthus littoralis distinct de VA, aqua- 
ticus , mais identique avec VA. rupestrls Nilss. Les espèces de 
la seconde catégorie sont , p. e., les Anas giaciaUs et Faberi). 
Le parallèle que M. FiUfer établit entre ces deux espèces de 
M. Brehm donne pour résultat qu'elles n'en forment qu'une 
seule; les Larus maxùnus et marinus; argentatus et argenteus ; 
les Carho glacialis et €. cormoranus, les Pracellaria glaciaUs et 
hfemaUsy etc., ne forment pas des espèces distinctes. Enfin , k 
3.^ catégorie signale entre autres, les Larus mfidius et glaucus , 
les Fako isian4îcus et grrfalco, les Embtriza ntpalis, montana 
et mttsteUna^ etc., comme formait des espèces identiques. 

M. Brehm, dans sa réponse à M. Faber, persiste dans son opi* 
nion : il ne veut pas soutenir, comme M. Faber a paru le croire, 
que les oiseaux du Grœnland diflcrent tous spécifiquement de 
ceux de l'Islande et de l'Europe; mais il cherche à démontrer 
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que la chose a lieu pour la plupart d'entre em» en les passant 
successivement en revue. Toutefois, après cet examen compara- 
tif, l'auteur s'engage à être de son côté de plus en plus rigoureux 
et plus circonspect, soit eu établissant de nouvelles espèces^ 
d'oiseaux , soit en en réunissant plusieurs en une seule. 

Le mémoire est terminé par une description détaillée du Fako 
graeniandicus Br. (F. îsiantfîcuSf Gyrfako, fascus, caudicans des 
auteurs, et du PMtypus mo&issimus Br. j4nas des auteurs). 

a4a. I. Sua 1.1s vues d'apxâs lksqueluu M. Bek^m établit de 
nouvelles espèces d'oiseaux; par Const. GI'OGer {Isis ; 
Tom. XX, 1827, pag. 688). 

a43. n. RipoKSx au MiitoiaB raiciDEirr; par M. BaEBM {Ihid,; 
Tom. XXI, i*' n®, pag. a3 et 39). 

Ces deux mémoires , de nature polémique , roulent sur le 
même sujet que les deux précédens. Nous n'entrerons pas dans 
les détails de la discussion qui d'ailleurs n'est pas conduite 
avec une grande aménité. M. Brehm donne à la fin de son mé- 
moire une description complète du Merle des Genièvres, dont 
il reconnaît 3 espèces sous les noms de Tutdus pUaris L., T. sub- 
piiaris Bt. et T, juniperorum. 

ai^4. Sua LEsBscs-Caoïstfs (Loxia) ;par BaEHX {Isis; tom. XX, 

1827, pag. 704). 

M. Brehm donne une description complète et fort détail- 
lée de 7 espèces de Zoxia d'Allemagne: le paragraphe relatif à 
chacune de ces espèces se compose de la synonymie, des carac- 
tères spécifiques \ de la description détaiUée de F oiseau, des ca- 
ractères anatomiques, de la manière de vivre , de la nourriture 
et de la reproduction. U fait remarquer que Linné ayant étendii 
le nom de Loxia à tous les Gros-Becs , cette dénomination ne 
siaurait convenir aux Beçs-croisés proprement dits, et il propose 
de donner à ce genre le nom de Crucirostra, que Meycr lui a 
assigné, en changeant ainsi le nom de Curvirostra, que M, 
Brehm avait précédemment lui-même employé. 

Les espèces qu'il décrit sont : 

1^ Crucirostra pitjropsittacus, {Loxia pitfopsitiofius Bechst.; 
Z. curvirostra major Gmel. Lînn.); Curviros tra pityopsittacus Brr, 
Crucirostra pineiorum Meyer. 
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%^ Cr. subpUfcpsittacus, Brehœ, espèce trèft^voisine de Upré* 
cédente y avec laquelle on l'a conatammeot confondue;^ mais elle 
est plus petite et en difTère encore sous d'autres rapports. 

3^ Cr, média, Brehm, {Curv. pinetonun Br., Cm. Metima 
Meyer, Lojcia curvirostra Linn.) 

4^ (Cr, pinetomm^ Tous les noms donnés à l'espèce précédente 
s'appliquent aussi k celle-ci. 

5^ Cr, bifasciata Brehin^ nouvelle espèce d'Allemagne {Fw 
l'article suivant). 

6^ Cr, taenioptera [Loxia taenioptera Gloger), nouv. espèce, 
(Foir le Bulletin, Tom. XIV n' ). 

7^ Cr» leucoptera, {Loxia leucoptera Lath. ) L. 

a4S*NouvELLE ESPACE DE Bec CROISÉ d'Allemaove; par le même. 

(Omis; 1827, 3* n**, pag. 77). 

Cette espèce, dont l'auteur donne une description complet^ 
est caractérisée ainsi : Crucirostra bifasciata. 

Deux bandes larges et blanches sur taîle; le bec légèremenH 
croisé; la taille un peu moindre que celle du Cr, pinetorum, 

M. Brehm assure que cette espèce est venue accidentellemenl 
en Allemagne, en 1816, d'un pays situé plus à l'est, où elle 
pouvait avoir manqué de nourriture. Elle est voisine du Loxia 
leucoptera, de Latham , mais plus grande et d'un plumage assez 
différent pour la distinguer. S. . .s. 

a46. Sue. les Columba domestica, uvea et Ajuliak; par M. 
Beehm (Isis; Tom. XXI, %^ cah., pag. i36). 

Le pigeon des champs (Columba livia Briss.), répandu depuis 
les îles Hébrides et l'île de Ténériffe, jusqu'en Egypte et en 
Perse, forme trois espè<;es distinctes pour l'auteur : 

1° Le Pigeon domestique (Columba domestica L.) Deux ban* 
des larges et noires sur des aîles bleu de pavot, lorsque l'oiseau 
est en repos ; le dos sous les ailes blanc , le front très-haut ; 
pennes a5. L'auteur soupçonne que cette espèce a pour souche 
le pigeon de l'Orient. Elle est commune dans nos volières. 

a® Pigeon des champs du midi de l'Europe. (Columba livia 
Briss.) Deux larges bandes noires sur les ailes bleu de pavot, le 
dos sous les ailes blanc, le front assez déprimé, a4 pennes. Cette 
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«sp^ habite les côtes de la Méditerranée , dans les creux des 
rochers aux bords de la mer. 

3*^Le pigeon Amélie {Coiumba Âmatiœhvehm). Deux ou trois 
taches noires au lien de bandes non interrompues sur les ailes 
le dos sous les ailes blanc. Cette espèce tient le milieu entre les 
CLiviaet C. OEnas. £lle habite les rochers de plusieurs îles 
de la mer du nord , telles que les Hébrides, les Feroë , les côtes 
de la Norvège. 

îi47- La Taxidermie des Oiseaux; par M. Beehx \I$U; idaô, 

Tom. XX, a*n**, pag. 147). 

Dans cet article Tauteur montre les inconvéniens attachés 
aux procédés de M. Waterton (Voy.le Builetin, Tom. X,n** lai), 
et il décrit ceux qui lui ont paru préférables dans sa pratique. 
Le mémoire n'est point susceptible d'être donné en extrait. 

a48. Description d'un nouveau genre et de quelques nouvelles 
espèces de Reptiles Sauriens, avec une révision des espèces 
du genre Caméléon ; par J. E. Geay ( PhUos. Magazine and 
Annals 0/ Philos.; sept. 1827, pag 207). 

Famille des Iguanifles. 

Genre : Leiocbphalus Gra y. Caput scutatum , corpus et cauda 
œqualiter squamosa, pori fémorales nulli; digiti inœquides sim^ 
plices; dentés denticulati, palatini perparvL 

M. Gray décrit une espèce unique de ce nouveau genre. X. 
carinatus Gr. Cauda corpore longiore capiteglabro, squamis la- 
tis lanceolatis, dorsi carinatis aculeatis, abdcminis glahris vix 
cannatis, dorso obliqué mulium carinato. Habit. . . Mus. Britan. 
Long, toule 8 pouc. ; long, du corps 3 po. ^ id. de la queue 
4tPO- 

Genre Lophtrus {Uraniscodon Kaup, Ophryessa Boië. L'au- 
teur le divise en a sections : i^ Tête et dessus des jeux uniforme^ 
mentécailleuxsdentspalau'nes larges et distinctes {Lophyrus fipix), 

a** Tête écailleuse avec une largeplaque occipitale subperforée; 
les sourcils couverts de plaquas, les dents palatines très-petites ou 
nuUes {Agama Spix). Cette section fait le passage des vrais Lo- 
phyres aux Leïocéphales. 

M. Gray en décrit une espèce comme nouvelle : Loph, agamt»- 
des Gr. Dorso vix cristato,colli lateribus ponè auresfasdculis ^ 
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tpinomm irihedrarum utrinque; squamis eapàis eonvexà^ sapià 
aures acuminatis; dorsi parvis carinads aculeatà membtarum 
eaudœque paulo majcftibus, abdominis lœvibus ; supereUus eùri- 
natis. Hab. . . . Mus. Britaim. Long, du corps 5 po.; cfueue mu- 
tilée. 

Genre Zoïcu&us. O» genre ayant les dkents situées sur le côté 
interne des midioires, et non pas comme les Agamoïdes , doit 
être rapporté aux Iguanides et placé après le genre Qrclnra. 

Famille des Chamœléonides, 

Genre Cham^leoit. L'auteur en admet 8 espèces : i^^ espèce^ 
CA. vif^amDaud. {Ijoeerta Chamùsleon L. Ch, miOaàiiisMejer), 
Il faut y rapporter, comme espèces fictive ou variétés , les Ch. 
parisiensis^ Laur.^ Mexicanus ^liVLwr^t carinataSy Merr., Zejrla- 
nicusy Laur. ^ [suberoceiUj Merr.) africanas'y Laor. candUbu, 
Laur. calcaraiusy Merr., et le Caméléon trapu de M. Geoffroy 
{Rept. d'Egypte), Séba a figuré plusieurs de ces variétés dans 
ses planches 8a et 83; — de l'Afrique et de Tlnde. 

a^ Ch.pumiUuj Laur. (Cà, bonœ spei^ Laur^ Ch. mafforUa" 
ceasy Merr.), du cap de Bonne-Espérance. 

3^ Ch. dUepiSy Leach (ÇA. planiceps, Merr. ; bUobus^ Knhl.) 
de l'Afrique. 

4® Ch. senegaknsis [Lacerta Chamœleon , Shaw. Ch. gymno- 
eephalus, Raup.) Hab 

5^ Ch. bifitrcusy Brongn. {Ch. bifidus^ Daud.) de Java. 

6^ Ch. Parsoniiy Cuv., d'Afrique. 

7° Ch. Tigrisy Cuv., hab. le Muséum de Paris. 

8^ Ch. SeycheUen'siSy Pérou ; hab. les îles Séchelles. 

Famille des Agamides. 

Genre Agama : S L Écailles carénées ; celles de la tête simi- 
laires; queue uniformément écailleuse. Ag.subspinosaGt, Caudd 
ecrporefere duplo iongiore; nucha carinis spinotis squamis parvis p 
dorsi scabn's, oceipitis magnis opatis imbricatis gtabris, membrth- 
rum exêerne eaudœque prœsertim majoribus carinaHs acuteatis, 
Hab. . . . Mus. Britann. Long. 8 po.; corps 3 po.; queue 5 po. 

S n. Écailles carénées , une large plaque occipitale ; queue 
uniformément écailleuse. A. occipitaUs Gr. Caudd corpore duplo 
Iongiore ; nucha spinosa squamis latis ovato ianceolatis, aeuleatis, 
eaudœ membrontmque majoribus, abdominis parvis quadrangula. 
ribus giabris, capiUs pierumque Cabris'. Habit. . . . Mus. Britan. 
Long. 10 po.; corps 3 po. \\ queue 6 ?. L. 
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049. QUXLQUBS ZfOUTELLKS RKMABQUES SUK I.B GXIT&K CkWtLiOJX, 

et Description d'une espèce nouvelle; par J. E. GrAy {lbid.\ 
déc. 1827, pag. 408). 

Le Chamœlecfn Tigris de Kuhl est téeilement une espèce bien 
distincte, mais voisine du Ch, pumilus. 

Le muséum de M^ Jos. Brookes a fourni à M. Gray une nou- 
velle espèce qu'il décrit sous le nom de Ch, Brookesiana (us) 
avec les caractères suivans : supercUiis elevoHs angularibus den- 
ticulatù ; occipite planoy frontt concavo ; squamis pmvU irre- 
gularibtts; eaudd brevi basi compresso-4ncrassai4 dorsi laieribus^ 
mento anticé , membranorumque mar^ibus série squamarum 
parçarum spinosarum instructis. Hab. . . . Long. % po. - dont i ~ 
pour le corps, et i po. pour la queue. L'individu paraît être 
le jeune Age de l'espèce. Sa patrie est probablement l'Afrique. 

M. Gray prépare une monographie complète du genr« Ca- 
méléon. 

aSo. L NaTUUE-EII OlTTLEEDEOUniGE OPMEEEINGEIT OVEE DEN 

Chameleon. — Observations zoologiques et anatomiques sur 
le Caméléon ; par W. Vrolie. M. D. , etc. In-8^ de 96 pag. , 
avec Sk pi. Amsterdam , 1827 ; Meyer Warnars. 

aSi, n. Sue la couleuebu CAMiLioir et ses changemens; par 
M. John MuEEAY. [Notizen aus dem Gebieie der Naiitr-and 
HeUkunde\ Tom. XVI, z8a5; n^ a, pag. ft6.) 

M. Yrolik a fait les intéressantes recherches consignées dans 
son petit ouvrage, sur le Chamaeleon carinatus Merr. , variété 
du Caméléon commun de l'Afrique et de l'Inde. Il s'occupe 
d'abord des changemens si connus de la couleur extérieure de 
cet animal, changemens qu'on a successivement attribués à une 
faculté fabuleuse , de prendre toutes les couleurs des objets en- 
vironnans (les plus anciens auteurs); à l'influence de la cha- 
leur et d'autres stimulans (Goddart), à celle de la circulation 
du sang (Perrault ), aux rayons du soleil d'un côté, et de l'autre, 
à une espèce d'ictère (Hasselquist), aux affections de la crainte, 
de la colère, et à la chaleur qu'éprouve l'animal (Lacépède), 
enfin, à la grandeur de son poumon , qui lui donne une certaine 
transparence et le rend propre à changer de couleur, selon les 
besoins et les passioi^ qu'il éprouve ( M. Cuvjer). 
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Perrault avait remarqué que l'influence de la lumière fai- 
sait changer la couleur du Caméléon, et que le côté exposé 
à cette influence avait une autre couleur que le côté opposé, 
mais il négligea ce fait qui est resté à peu près oublié. M. 
John Murray l'a cependant confirmé par ses expériences, et M. 
YroUk, sans connaître les résultats obtenus par M. Murray, en 
a confirmé l'exacûtutle de manière à ne plus laisser aucun 
doute. Les résultats de M. Murray sont les suivans : 

I® Le côté le moins exposé à 4a lumière montrait toujours la 
couleur la plus claire. 

a® La température des parties plus colorées était toujours 
plus élevée que celle des parties plus pâles. 

3^ Une légère pression, exercée sur une partie, la rendait 
d'un blanc de neige. 

4^. A la lumière du soleil, les bandes colorées de la peau de- 
venaient plus distinctes, et la différence de la température 
augmentait entre les parties plus ou moins colorées ou pâles. Il 
semble que les changemens de couleur ne dépendent que de 
la quantité plus ou moins grande de sang qui amve aux parties 
et de la réfraction différente de la lumière, à laquelle ce sang 
donne lieu. 

M. y rolik n'a point fait d'expériences avec le thermomètre , 
mais il a déterminé avec plus de précision l'influence de la lu- 
mière. La lumière artificielle d'une bougie ne change que très- 
peu ou point la couleur du Caméléon , mais un semblable chan- 
gement est produit, indépendamment de la lumière, par l'effet 
de la déglutition des alimens. Le corps se gonfle pendant les 
eflbrts que l'animal fait pour avaler, mais ce gonflement ne pa- 
rait pas être en rapport direct avec le changement de la cou- 
leur; le Caméléon sur lequel M. Vrolik a fait ses expériences, 
restait dans un parfait repos , et n'était agité par aucune pas- 
sion ni par aucun besoin lorsqu'il changeait de couleur par 
l'effet de l'impression directe de la lumière. Ces changemens 
peuvent donc ne pas dépendre des passions ou des besoins que 
ranimai éprouve, et la grandeur de ses poumons ne semble être 
pour rien dans la production du phénomène. Il paraît plutôt 
prouvé que celui-ci dépend de l'influence particulière de la lu- 
mière sur le cours et les propriétés vitales du sang. La lumière 
est aussi la principale cause des couleurs différentes que d'au- 
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très animaux montrent, sous les diverses latitudes du globe et 
dans les différentes saisons de Tannée , mais chez eux la cause 
agit phis lentement et produit des effets plus durables , tandis 
que chez le Caméléon, son action , comme ses effets, sont plus 
instantanés. M. Vrolik a trouvé qu*en effet , les parties de la 
peau du Caméléon, qui montrent,* pendant la vic^ des bandes 
plus foncées en couleur, sont fournies d'une grande quantité 
de vaisseaux sanguins à leur surftire interne; sous le microscope, 
les granulations saillantes qui donnent à la peau une teinte 
verdâtre, paraissaient bigarrées comme des œufs de vanneau; 
ce qui ne se retrouvait pas dans los portions plus pâles. Les 
changemens de couleur du Caméléon rentrent donc dans la loi 
commune et cessent d'être une anomalie. 

Après quelques observations sur la grande mobilité des 
yeux , sur la respiration , la digestion et la locomotion de ce 
Reptile, M. Vrolik passe à son examen anatoraique. 

Il décrit d'abord le cerveau, et en le comparant à celui de 
l'homme, il trouve qu'il a le plus d'analogie avec le cerveau du 
fœtus de 3 mois. Les nerfs optiques s'entre-croiseni complète- 
ment en se perforant l'un l'autre, de la même manière que les 
tendons du muscle fléchisseur profond des doigts' perforent 
ceux du fléchisseur sublime. L'œil, très-développé^ est remarqua- 
Me par l'abondance du pigmentum de la chordide et du pei- 
gnej dans l'oreille, réduite à un état assez rudimentaire, l'au- 
teur n a pas examiné le labyrinthe ; Forgane de l'olfaction est 
pins développé et les fosses nasales livrent en méme^temps pas- 
sage à l'air destiné aux poumons, usage que Daudin a voulu 
leur refuser; la langue est un organe de préhension plut6t que 
dtt sens du goût; l'auteur expose le méc^isme de ses mouve- 
mens très -étendus, en décrivant l'hyoïde et les muscles qui le 
mettent en jeu. Le larynx est remarquable par une ouverture 
située à sa partie inférieure et communiquant avec un sac mem- 
braneux, qui semble être un réservoir d'air : ce réservoir et les 
prolongemens du poumon , qui donnent à l'animal le ponvoir 
de se gonfler considérablement, paraissent propres à M. Trolik , 
à lui faciliter l'action de grimper, en rendant son corps spécifi- 
quement plus léger. Le cœur est semblable à celui de Viguana 
deiicatissima , que M, Cuvier a décrit dans ses Leçons ttAna- 
tomie comparée. 

B. Tome XIV. i8 
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L'estoouc est glanduleux dans sa moidé antérieure et offrt 
une surface lisse dans sa moitié postérieure; une partie de sa 
surface extérieure et toute celle de Tiotestin offrent une teinte 
noirâtre qui s'enlève facilement avec le doigt. L'auteur met en 
rapport la présence de ce pigmentum avec les changemens de 
couleur de la peau » en supposant que dans des circonstances 
données , le sang se porte du dedans en dehors , et vice versa. 
Les deux conduits excréteurs du feie et de la véûcule du fiel 
aboutissent chacun séparémeut au duodénum; cette disposition 
se rencontre aussi chez le Kaiman. La rate que Perrault refuse 
au Caméléon, mais que Swammerdam avait déjà reconnue , a 
été trouvée dans un état rudimentaire par M. Yrolik. Le pan- 
créas est long et étroit-, quelques masses graisseuses, compara- 
bles à l'épiploon des animaux supérieurs et adhérentes aux os 
pubis , peuvent sans doute servir à Tentretien de la vie pendant 
les longues abstinences que l'animal peut supporter. 

Après avoir donné quelques détails sur les organes urinaires 
et génitaux mâles et femelles, l'auteur passe en dernier lieu i 
la considération du squelette et des muscles. 

La tét& o^^use du Caméléon est remaVquable sous plusieurs 
rapports. La ctète do pariétal et les deux apophyses styloides 
du temporal forment une espèce de casque qui protège là tète 
en arrière; le» deux apophyses styloides, avec les bords posté- 
rieurs du pariétal et l'arcade zygomatique, forment la fosse 
temporale ; les deux fosses temporales sont séparées l'une de 
l'autre par le prolongement de la crête pariétale et l'apophyse 
montante de l'occipital ; les fosses nasales sont creusées dans les 
os maxillaires supérieurs; il y a sur le dessus de la tète deux an- 
tres trous fermés par une membrane qui semble être le siège 
principal de la sensation du tact Les deux orbites ne sont sé- 
parées que par une cloison membraneuse ; les grandes ailes du 
sphénoide se prolongent en bas en deux larges apophyses, of- 
frant 3 éminences qui s'articulent avec les vertèbres du oou. 
Ces vertèbres sont soudées en une seule pièce ^ et par conséquent 
le cou du Caméléon est immobile: mais ce désavantage est 
compensé par la grande mobilité des yeux. Le nombre des ver- 
tèbres, en général, parait varier suivant les espèces et mémo 
suivant les individus d'une même espèce^ car les auteurs ne sont 
pas d'accord sur ce nombre. M. Yrolik compte 3 vertèbres cer- 
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vicales vraies qui sont soudées ensemble, et deux Autres portant 
des rotes rudimentaires, et pouTant être par conséquent tout 
aussi bien comptées pour des vertèbres dorsales; i5 vertèbres 
dorsales, a lombaires, 2 sacrées et 41 caudales. Les autres os du 
tronc et des membres, et enfin les principaux muscles ont fourni 
encore quelques détails qu'il serait trop long de rapporter ici. 

Les deux planches qui accompagnent l>'ouvragie de M. Vrolik 
représentent fort bien l'appareil hyoïdien , k tête osseuse et 
quelques autres parties du squelette du Caméléon. 

S. G. L — TH. 

a5a. Remarques sc& le oBRax Hnaus; par Fitzinoxb. {IsU; 

1827 , Tome XX, p. 73i. ) 

L*auteur fait observer que le genre Bydrus , auquel on a as- 
signé, pour caractère principal, d'avoir la queue comprimée, 
renferme par là des espèces toutes différentes , qui appartien- 
nent à plusieurs genres. Relativement aux dents, on trouve 
trois caractères bien distincts parmi elles : i^ celles qui ont 
des dents non percées; a^ celles qui, avec des dents non percées, 
ont également des crochets venimeux; et 3^ celles qui n'ont 
que des crochets venimeux à la mâchoire supérieure. Les pre- 
mières forment les genres Pelamis , Disteiraet Aipysurus; les 
secondes composent les genres Chersydrut et Leêùsekuma; et 
la troisième forme le genre Plaiums, Ces six genres se trouvent 
ensuite^ par leurs divers caractères, dans les rapports d'affi- 
nité indiqués dans le tableau ci-joint : 
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Boa 

Acrochordos ) r>. , 
PeI.mU ( Cb««ydro. 

Uisieira LetoulMma 

Platnroft } Bangamt. 
Elaps 



Le genre Pelamis comprend le P. bicolot. 

Le genre DUteira comprend les D, gracilis, D. Riusnliiy D. 
doUata, et D,faseiata. 

he genre Aipysurus comprend XA, la^is. 

Le genre Chersydrus comprend le Ch, gmnuiaius^ 

Le genre Leiasdasma comprend les L. sehisiosa, Z. striata, X, 
obscura y L^piralis , L. nigrocincta y et L^ cyanocincta, 

18. 
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Le genre Platurus comprend le PL /asciatus. 
A. chacune de ces espèces Fauteur donne les caractères essen- 
tiels et naturels, la synonymie et la patrie. S. s. 

a53. Sua le pETROMTSOif maeiitus; par C... ( Quarterfy Journ.; 

juillet-septembre 1827 , pag. 72. ) 

Un Gade Pollack ( Godas Polachius ) pris à l'hameçon sur la 
eôte d'Irlande, près Dublin, fut retiré de la mer en même- 
temps qu'une Lamproie de mer qui l'avait attaqué en se fixant, 
par succion, sur son corps. La Lamproie avait près de 3 pieds 
de long, et le Gade deux pieds. On arracha avec force les deux 
poissons l'un de l'autre, mais à peine y f&t-on parvenu, que la 
Lamproie se jeta une seconde fois sur sa proie; ayant été de 
nouveau séparée , elle se fixa enfin, par sa bouche, sur le pont 
du vaisseau, où ses dents laissèrent une impression circulaire, 
et où la succion qu'elle opérait avec la bouche souleva le bois 
en une espèce de cône. Ce poisson ayant été fort maltraité, ne 
tarda pas à mourir et ne put être apporté vivant à Dublin. 

L'auteur de la note croit que la Lamproie de mer est la Mu- 
rœna^ si chère aux gastronomes de l'ancienne Rome; il paraît 
ignorer que le Muràéna helena a été regardé, jusque-là sans 
contestation, comme étant ce célèbre poisson. S. G. L. 

254. Existence de heefs vsETiBEAirx chez lâ Lamproie; par 
M. Cabus, av.fig. {Isis; Tom. XX,' 12^ cah., 1827, p. ioo5.) 

M. Desmoulins avait nié l'existence de ner£s prenant nais- 
sance de la moelle vertébrale chez la Lamproie. ( Anat, des syst. 
nerveux des animaux vertébrés y i**® part., pag. 177.J M. Carus 
prouve, dans sa note, d'une manière péremptoire, que ces 
nerfs existent. Ils sont à la vérité très- fins, et on peut ne paa 
les apercevoir si on n'examine pas sous l'eau, mais leurs rap- 
ports anatomiques sont les mêmes que chez les autres animaux 
vertébrés. 

M. Cànis a vu, sous le microscope, des fibres longitudi- 
nales naître de la moelle par deux racines , l'une antérieure et 
l'autre postérieure; ces racines se réunissent pour former un 
ganglion, duquel sort le tronc commun du nerf. M. Cams repré- 
sente ces rapports par des figures, il donne en même-temps 
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quelques autres détails sur l'organisation de la colonne verté- 
brale chez la Lamproie. L. 

a55. Memoeie sulla Stoeia e Notomia decli Animali senza 
vEETEBEEy ctc. — Méiuoires sur l'histoire et l'anatomie des 
animaux sans vertèbres du royaume de Naples; par Et. 
Délie Chiaje. Suiu, ( Foy, le Bulietin de janv. 18289 n^ 88.) 

ni. Description zoaiogique et anatomique de quelques espèces 
et Holothuries^ p. 77 , av. fig. 

Il serait bien à désirer que le zèle qu'apporte M. Délie 
Chiaje pour l'étude des animaux marins des classes inférieures 
qui peuplent le littoral du royaume de Naples, trouvât par- 
tout et surtout eto France, de nombreux imitateurs. 

Les recherches de M. délie Chiaje prouvent combien les 
mers d'Europe sont fécondes en espèces la plupart inconnues ; 
elles nous apprennent encore que les recueils qui en seraient 
dépositaires, si quelques naturalistes daignaient y porter leur 
attention, ne se montreraient pas moins riches et ornés que 
ceux que l'on obtient à grands frais par de longues et pénibles 
recherches, sous des climats étrangers, et qu'ils nous offriraient 
en outre un bien plus grand intérêt en nous mettant en rap- 
port avec les êtres qui habitent, pour ainsi dire, avec nous et 
que nous pouvons observer vivans , quand bon nous semble, 
la science trouverait probablement d^s ce dernier avantage 
un hioyen de perfectionnement bien plus prompt , car 
l'étude des mœurs, celle des propriétés, l'observation du phé- 
nomène dç la reproduction pourraient être approfondies^ et la 
connaissance de ces êtres intéressans ne se bornerait plus à de 
simples descriptions. 

D'un autre côté, la géologie, cette science encore toute nou- 
velle et que (ant de sa vans illustrent aujourd'hui , n'y gagnerait, 
elle pas beaucoup, dès que les productions naturelles de ces 
mers seraient mises en parallèle avec celles qui les ont pré- 
cédées dans les lieux voisins et que tant de siècles ont épargné^ 

Nous faisons des vœux ardens pour que les naturalistes fran- 
çais, qui se livrent à Tétude des Mollusques, portent une atten- 
tion particulière sur ceux qui peuplent nos rivages; nous 
n'avons pas besoin, pour les encourager dans de semblables 
travaux, d'invoquer l'exemple des étrangers : ne pouvons-nous 
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pas trouver des modèles dans notre pays, en nous rappelant 
avec quelle activité les savans qui étudient les autres branches 
du règne animal , travaillent à compléter la zoologie de notre 
patrie ? 

M. délie Chiaje, après quelques observations sur ce que ses 
prédécesseurs ont dit des Holothuries , donne la description de 
six nouvelles espèces qu'il dédie à plusieurs savans recom- 
mandables par leurs travaux. Il se livre ensuite à des re- 
cherches anatomiques qui répandent une grande lumière sur 
ce genre d'Ëchinodermes , et qui en faciliteront les distinctions 
spécifiques. 

Il établit comme il suit les caractères des genres et la distri- 
bution des espèces : 

1iotoTnv^iA.''-^Corpus liberum, tylindtaceum , crasâum,papiilo^ 
siun, vaidè contractile. Os anticum^ tentaculis peUato^incisis 
cinctum. Dénies caiearii 4ecem in ore. Apertura dorsalis ad caput 
pro genitaiibiu; Anus in extrema posHco. 

Premier groupe. 

FiSTULARiA. Corpore tunicd fibro-cartila^ined prœdito ; tenta- 
eulorum peltd ramoso-dentatd ; tactu viscera exteriits detrudente. 
Comprenant les espèces suivantes : H. tubulosa, Gmel. ; maxima 
Gmel.; impatiens y Gmel.; Cohunnœ y Délie Chiaje (pour le/>if- 
dendum regale pisceOorum de Columna ; Forskdlii, Délie Chiaje 
(pour une espèce de Forskâl tab. XXXIX f. A); Poli Délie 
Chiaje , Sanctoriiy Délie Chiaje , Capoliniy Délie Chiaje. 

a* groupe. 

HoLOTHUAiA. — Corpore membranaceo, tentaculis simplicibus. 
Comprenant H. Petagnœ, délie Chiaje, Stellati, délie Chiaje. 

Quatre planches faites avec soin donnent les figures des 
nouvelles espèces décrites par ce savant, ainsi que de nombreux 
détails anatomiques. Nous ne connaissons rien de plus étendu 
sur ce genre de zoophyte. Rang. 

rV. Sur le Doritliuniy sur une espèce de Siphoncle et sur la 
PleurophylUdiej p. 117, av. fig. 

M. Délie Chiaje commence ce mémoire par faire connaître 
une espèce de Doridium^ [Akera Cuv.) , qu'il croit distincte de 
VA,carnosa de M.Cuvier et pour laquelle il propose la dénomi- 
nation de Doridium Meckelii, Il en donne une description dé- 
taillée ainsi que lanatomie et des figures. 
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Ce naturaliste décrit ensuite l'espèce de S^fhunculus qii*U avait 
indiquée sous le nom d'cehinorhxnchus et dont l'identité avec le 
S, verrucosus de M. Cuvier lui avait dès lors paru douteuse. Il eii 
donne une bonne description tant extérieure qu'anatomique, 
puis il passe à laPleurophyllidie de M.Meckel, (Diphyllidie de 
M. Cuvier). Il décrit de la même manière que les espèces pré** 
cédentes cette espèce curieuse, pour laquelle il propose le nom 
de PL neapolùana. Il nous apprend que ce Mollusque était déjà 
connu de Cavolini qui voulait en faire un nouveau genre sous 
le nom de Rombo, Une bonne synonymie. (Voy. sur la même 
espèce le Bulletin^ Tom. X, n^ aoi.) 

a56. Remarques sur quelques Coquilles poltthalaxes fos- 
siles de rétat de Delaware, et Observations sur un second 
échantillon du nouveau genre fossile EuKTPTsaus, avec fig. ; 
par J. C. Dekat. {^Annals ofthe Ljrceum of New-York ; t. IL) 

Ces coquilles polythalaqaes fossiles appartiennent à trois es- 
pèces d'Ammonites dont deux sont données comme nouvelles , 
çt la 3^ est restée indéterminée. 

\^ Ammonites Hippocrepis Dek. (Simplegades?Montf}.Lisseà 
l*extérieur avec de légères saillies transverses et distinctes sur. 
les petites circonvolutions; chacune de ces dernières enve- 
loppe une. moitié de la circonvolution interne et contiguë ; ce 
qui donne à la cloison la forme particulière d'un croissant. La 
loge qui est supposée être la dernière, offre de chaque*côté une. 
proéminence considérable près de la lèvre externe. La cloison 
fst irrégulière, parsemée it sa surface de tubercules, qui pren- 
nent un aspect ramifié vers les côtés de la coquille. Épaisseur 
I pouce, diamètre présumé de la coquille entière a pouces. 
Trouvé dans la marne bleue, au creusement du Deîaware and 
Chesapeake eanai, "Le cabinet du lycée de New- York possède, 
outre ^échantillon décrit^ une empreinte de l'une des circonvo- 
lutions internes de la même espèce. 

ft^ jâmmoniâes piacenta Dek. L'auteur ne peut décrire que le 
moulo d'un segment de cette nouvelle espèce. Sa forme est or- 
.biculaire, les côtés diminuent rapidement du centre à la cir- 
conférence, de sorte qu'ils s'y rencontrent sous un angle fort 
aigu. Tontes les surfaces sont marquées de nombreuses et pe- 
tites sutures arborescentes. La cloison est sinueuse, lisse, à 
(^exception des points où elle se joint à la coquille, là elle est 
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parsemée de gros tubercules ramifiés correspondant à des dé- 
pressions destinées à recevoir les tubercules de la cloison voi- 
sine. Siphon considérable , cylindrique et eu entonnoir près des 
cloisons, situé sur le bord des circonvolutions , très- près du 
centre de la coquille entière. Épaisseur i pouce 8 lignes , dia- 
mètre présumé 6 pouces 5 lignes. L'auteur croit cette espèce 
voisine du Phonemus de Montfort. Elle a été trouvée dans la 
même localité que la précédente. 

3^ Ammonite (?) indéterminée. 

t^ EwrypîeTus remipes. (Voy. le Bulletin y t. X, n^ ao8). 
Le second échantillon de ce Crustacé fossile décrit par M. 
Dekay , provient du voisinage du lac Érié, et a été trouvé dans 
un calcaire gris. Cest une empreinte de la tète et du premier 
segment abdominal, sans traces de pattes ou d'appendices 
branchiaux. M. Detay répond aux observatîcins faites dans 
l'article cité du Bulletin que si M. Mitchill a regardé le premier 
échantillon comme appartenant à un poisson , cela tenait moins 
à l'état défectueux de cet échantillon qu'à une couche terreuse 
qui le recouvrait et en cachait les véritables caractères. 

a57. DEScaiPTiON db quelqubs espaces d'Oscabeiohs trouvée» 
sur les côtes du Chili en iBiS, avec quelques remarques 
sur la manière de les prendre et de les conserver ; par John 
Feemblt. [Zoolog, Journal'^ n^ X; avril-sept. 1827, P^g- 'P^j* 

Pour prendre les Oscabrions sans endommager leur coquille , 
l'auteur conseille de ne pas les détacher brusquement des 
corps solides auxquels on les trouve habituellement fixés, mais 
de les soulever doucement en les faisant glisser sur la surface 
de ces corps. Quant aux espèces qui se tiennent dans des fentes 
de rochers trop étroites pour admettre la main , il faut avoir 
soin de ne pas toucher l'animal avant d'avoir porté une lame 
de couteau sous la coquille; ceci étant fait, on la détache fa- 
cilement en retournant promptement le couteau. 

Les individus qu'il avait pris étaient placés dans une boite 
en bois, mouillée en dedans ; ils s'attachaient par leur surface 
plate aux parois ou au fond de la boite; l'espace qui les envi- 
ronnait se desséchant bientôt, ils ne quittaient pas leur pre- 
mière place. 11 convient de placer les individus à distance pour 
qu'ib ne s'inquiètent pas les uns les autres. Aussitôt qu'il est 
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possible on les place daos un vase plat et suffisamment grand , 
avec un peu d'eau de mer , ils reprennent alors leur position 
naturelle, et y restent jusqu'à ce qu'ils meurent. Pour extraire 
alors l'animal de sa coquille on se sert d'uA couteau à pointe 
aig\ië, et Ton coupe d'arrière en avant , le long des deux bords; 
si on coupe dans une direction contraire, on risque d'entamer 
les angles des valves; après avoir vidé et nettoyé la cèquille, 
on la met sur une surface plate , et les bords dans la même po- 
sition que dans l'état naturel ; pour empêcher que les extrémités 
de la coquille ne se rapprochent entre elles par l'effet du des- 
sèchement des muscles, on couvre les coquilles d'une autre 
planchette sur laquelle on met un poids proportionné à leur 
taille. Le dessèchement doit s'opérer très-graduellement , afin 
que les bords et les angles ne se rident pas en se desséchant 
plus tôt que le resfe. 

Les espèces dont l'auteur donne des descriptions sont en 
partie nouvelles et en partie déjà connues et plus ou moins bien 
décrites, elles sont au nombre de la. 

* Species Ugamento margine spinoso. 

i^ Chàon spùUferus, Frembly. ( Ch. aculeatus Bames, tubet' 
culosus Sow. 

** Species Ugamento marginis sguamoso. 

a^ Ch. Coquîtnbensis n. sp. testé oblongo-owitd angustà , intus 

fuscà; Ugamento marginaU lato , squamis oblongis, longitudina- 

libus ; vaipanim iateribus undato-sulcatis. Hab. la baie de Co- 

quimbo. 

*** Sp. Ugamento marginis granuloso. 

3^ Ch. Cumingii n. sp. C. testé ovaté , valve anticé bifariam 
granoso- stria té ; artis eentralibus valvarum longitudinaUter soi" 
catis, lateralibus radiatim granoso-striatis. Long, a po. , larg. i 
po. ,^. Hab. près Valparaiso, sous les pierres, dans les eaiix 
tranquilles. 

/i^ Cà. oUvaceus. ( Ch. iatus Soiv. ) 

5^ Cli.granosus n. sp. C. testé obhngo-cçaté , crassiusculé , 
nigrescentijfasciis duabus longitudinaUbus , subcentralibus al- 
bidiSy valvis duabus terminalibus [interdàm radiatim) granosis 
areis valvarum eentralibus longitudinaUter striaiis , Iateribus 
granoso^radiatis. Long, x | de po. , larg. i po. .^. Hab. près 
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Yalparaiso , dans les fentes de rochers, et souvent à une asseï ' 
grande distance de Teau. 

6^. Ch. giauc<h-cmctus n. sp. C. testd oblongo-oçatd^ lœvisstméy 
subntfd, aiiematim giauco/uscoque strigatd ; valvis prima et ul- 
iimd radiatis; mitrgine cameo , fuseo maculato. Long. -^^ de po. 
larg. j de po. Hab. prés Yalparaiso. L'auteur n'en a trouvé 
qu'un seul individu qui peut-être n est pas adulte. 

7^ Ch. granuhsus n. sp. C. testé angustà y minutissimè grm^ 

nuiatd, Jusco marmoratd, dorso acutiusatio, elevato, vahis 

dorsalibus convexiuscalis. Long. .^ de po. ; larg. 3. Hab. Trouvé 

sur une coquille de Cafyptrœa dausla baie de la Conception; 

très-rare. 

^***' Species ligamento marginis viUaso, 

8^ Ch. peruvianus Lmk. Représenté dans VEneyciop. méthod. 
pi. i63. f. 7 , 8, Figure très-mauvaise. L'espèce de l'auteur dif- 
fère peut-être de celle de M. Lamarck. M. Frembly la carac- 
térise de la manière suivante : C. testé Mongo^opatd ^ minutis- 
simè granuloso striatây ligamento marginaliy cof^ertim hirsuto; 
interstitiis valvttrum pilosis. Hab. la baie de Yalparaiso. 

***** Species ligamenêo marginis lœpigato. 

9^ Ch. tiiyunctiis. n. sp. C. testé obîongo-ovatd y semipeè^ 
^uciddy poUtd; valvarum margimbus anticis arcualis > latenbus 
rotundatisi ligamento marginali lato^ lœvi, hjraUno, coioribus 
variis marmoraio, valvis interposito: Long. , a po. t f larg. i pa 
y. Hab. près Yalparaiso. 

10. Ch, elegans, n. sp. C. testd oblongo-opotd y anticê angus^ 
tatdy coioribus variis marmoraté, areis valt^arum latereUibus mi- 
nutissimè granulosis , ligamento marginali latOy tenui, coioribus 
viuidis marmorato. Long, i •} de po. , larg. ,-V. Hab. Commua 
sous les pierres dans la baie de Yalparaiso. 

11^ Ch, lineolatus. n. sp. C, testd oblongo-opaté y anticè sub- 
attenuatéy iœvi , pallidè rufo-fulva , lineolis undulatis concen- 
tricispictdy areis 7)alvarum lateralibus indistinctis minutissimè 
punctulatis. Cette espèce est très-voisine de la suivante, avec 
laquelle elle se confond peut-être. 

la® Ch, Chilensisy n. sp. C. testd oblongo-ovatd anûeè sub- 
mttenuatd, crassdy lœviy opaedyjuscdy ligamento marginali co- 
naeeo , Imvi^ crmssoy vahd andod posticdque semilunatisy lepiter 
punctatiSy valvis intermediis lined granulatd ab apice ad angu- 
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iam anticum decurrente. Long. 2 po. j , larg. i po. j. Hab. 
Dans les crevasses d« rochers et sous les pierres prés Valpa*^ 
raiso. 

Toutes les espèces décrites sont représentées par des figures 
dans les planches supplémentaires du Zoahgical Journal, 

a 58. Obseuvations sue i.e«> animaux de quelques espaces dk 
BuLLiEA et sur quelques es{>èces d'Annélides; par M. Claee, 
Esq. (Ibid.; n^ XI, sept — déc. 1827, p. 337. ) 

L'auteur s'est formé, en 1817 , une collection de coquilles 
de la Grande-Bretagne , et il a examiné entre autres les ani- 
maux de quelques espèces de Huilées , parmi lesquelles il en si- 
gnale une comme nouvelle. Il décrit, en outre, les animaux de 
a autres: 

1° BuUaea CtUena Mont. Ani$nal supra fiavo-albidum;cfypews 
vel pars anterior ei pedis !obi latérales punctis rufo brunneis^ mi^ 
natisy ereberrùniSf quasi arenâ, adspersi^ posterior marge corpo^ 
ris digitaius. Long. /;- de p.; larg. ~V de p. 

La surface supérieure de l'animal est convexe, divisée trans- 
versalement en !ft portions ; le bord du pied replié de chaque 
côté, vers le dos , donne à Vanimal une apparence quadrilobée; 
il n'y a point de tète ni d'yeux , ni de tentacules distincts ; les 
organes respiratoires placés à la partie postérieure , et couverts 
par la coquille, attirent et expulsent l'eau d'une manière très- 
visible. Les digitations de la partie postérieure du corps contrl* 
buent à la locomotion de l'animal. Un gésier robuste, composé 
de 3 plaques testacées et fort aiguës , caractérise cette espèce. 

7? BuJUaea punctaia. Adams Linn. Tnmsact, T. V, pi. i, fig. 
6, 7, 8. Animal suprà cinereo nigrum y pede fiavoalbido. Corpus 
postteê digiiatum. Long, i- de p. ; larg. rz de p. 

L'espèce confondue par Montagu avec la précédente s'en dis- 
tingue par sa couleur et par l'absence d'un gésier à appendice» 
testacés; elle ne possède qu'un tube digestif membraneux et 
cylindrique. Elle est plus rare que la B, catena avec laquelle 
on la trouve. 

S** BuUaea pruinosa Nov. Sp. Animal suprà et infrh albi- 
duni ; pede permagno ; corpus postici digitatum. Long. , 77 de 
P? larg.>TTdep. 
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.Testdsithghbasdy niçed^ sitbopacd, subtUUer retieulaid , périr- 
pheriâ paulidam constricidy margine eoiumnari arcuato, reflexo , 
ad mediam partem subemargùtato , apice subrotundato , Upïîer 
umbilîcato. Long., r? de p.; larg., plus nie •—- de p. 

Cette espèce ressemble, par sa forme , à une jeune Bulla hf- 
datiSf et semble faire le passage des Bullées aux Bulles. L'auteur 
en a trouvé 6 individus vivans à Budieigh, Salterton , Devonshire, 
en août 1827. Elle paraît être rare. 

Les remarques que Fauteur fait sur les Annélides tendent k 
confirmer l'idée de M. Gray, d'après laquelle beaucoup d'es- 
pèces rapportées jusque-là aux Mollusques Céphalopodes appar- 
tiennent à la classe des Annélides. Il a observé des individus 
vivans des Fermiculum, ùUortum , subrotundum et bicorne de 
Montagu , qu'il regarde comme correspondant aux Miliola pla- 
nulata, p!anuiata ^^et trigonuia de Lamarck. La coquille de ces 
animaux est externe et ses cavités sont remplies par le corps 
de l'animal, qui. est de couleur rouge, comme celui des autres 
Annélides. L'animal du Discorbis vesicuiaris ( SerpuU( lobatq 
Montagu ) offre aussi une couleur rouge lorsqu'on l'examine 
aussitôt qu'on l'a retiré de son élément natif; ses segmens rem^ 
plissent les loges de la coquille, qui est. évidemment extemç. 
La même teinte rouge s'observe aussi sur Iç Nauîilus Beccarii^ 
lorsqu'on le trouve adhérent aux Peignes. Les T^autiles à coquille 
allongée {Orthoceras Lmk) paraissent également appartenir aux 
Annélides, car ces coquilles ont des formes trop variables dans 
la même espèce, pour être des coquilles internes comme celles 
des Céphalopodes. 

Enfin, l'auteur a observé l'animal du Turbo clathraiulus de 
Montagu ( Scalaria cUuhraUda Lmk), et il a trouvé qu'il n'était 
pas phytophage comme les autres Trachélipodes; il lui par^t 
faire le passage des espèces phytophages aux zoophages, et no- 
tamment aux CerithUim. L. 

259. RjscHEECHES SUR l'o&ganisation vertébxalk dcs Crusta- 
ces, des Arachnides et des Insectes; par J. B. Robineau 
Desvoidy D. m. In-8** de LXXVIII et aa8 p. , avec i pi. ; 
prix , 6 fr. 5o c. Paris , i8a8 ; Compère j*. 

L'organisation vertébrale des animaux articulés est l'objet 
d'une question qui a été agitée plus d'une fois et résolue dans 
différens sens. M. Robineau-Desvoidy s'est cru appelé à la déci- 
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lier déCnitivement, et à opérer ainsi une révolution fondamentale 
dans la science soologique. Sans vouloir prédire si cette révolu- 
tion s'accomplira ou non , nous chercherons à donner en rac- 
courci une idée aussi complète que possible de l'ouvrage que 
l'auteur a soumis au jugement du public. 

En tête se trouve d'abord une longue introduction qui n'est 
en partie rien moins que scientifique. Abstraction faite de cette 
partie qui ne nous occupera pas, l'introduction contient une 
indication sommaire des études progressives de l'auteur sur les 
animaux articulés, et des résultats auxquels il est arrivé. Selon 
lui , les animaux articulés reconnaissent les mêmes lois d'orga- 
nisation solide que les animaux supérieurs; ils sont vertébrés 
comme eux; mais pour s'entendre, il faut modifier les idées 
qu'on attache communément au mot vertèbres. Or^ la vertèbre 
suivant M. R.-D. , ne peut être définie ni pour la forme qu'elle 
présente, ni pour la position qu'elle occupe, ni pour la fonction 
qu'elle remplit, car elle varie infiniment sous tous ces rapports- 
c'est le véritable protée de l'organisation. Aussi , la définition 
que l'auteur donne de la véritable vertèbre s'applique^t-elle 
sans effort à tout organe quelconque. En comprenant dans l'idée 
de la vertèbre, non-seulement les parties solides ou inertes 
mais encore les muscles qui les mettent enjeu et les nerfs qui 
relent les contractions des muscles , M. R.-D. s'est vu réduit à 
dire que la vertèbre consiste dans la réunion des divers systèmes 
qui en font un organe spécial. Avec cette large définition, il 
s'engage à prouver que les Crustacés, les Arachnides et les In- 
sectes ont des vertèbres absolument faites comme celles des ani- 
maux supérieurs, et il poursuit ses preuves jusque dans les plus 
petits détails. Les 9 pièces assignées par M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire à la vertèbre des animaux supérieurs se retrouvent exac- 
tement, quoique sous d'autres noms, chez les animaux articu- 
lés, et M. R.-D. promet par la suite de les démontrer aussi 
jchez les Mollusques et les Radiaires. 

L'introduction se termine par l'énoncé suivant : 
« Le système nerveux commence à se développer pour les 
organes nutritifs, ensuite pour quelques organes sensoriaux. Il 
finit par se constituer en deux chapelets ganglionnaires plus 
extérieurs, qui entourent la périphérie de l'animal et servent 
aux mouvemens des divers membres. La prédominance du 
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chapelet sous-intestinal constitue les animaux articulés; celle 
du chapelet sus -intestinal est le privilège des animaux supérieurs. 

Le corps de Touvrage est divisé en plusieurs chapitres. Le 
premier offre des Considérations sur Vétat actuel de la Science 
dans ce qui concerne les animaux articulés. L'auteur n'aurait 
pas dû se borner aux seuls travaux des soologistes français , car 
Tanalomie philosophique a aussi été cultivée avec zèle en Alle- 
magne. C'est dsai&lsLPhitosophteanatomiqueàe'ili* GeofTroy-St.- 
Hilaire, et dans les cours de ce célèbre professeurs que M. R.-D. 
a puisé ses premières inspirations. 

Dans le chap. n^, l'auteur établit que, sous le double rapport 
de la respiration et de circulation, les animaux articulés ne 
peuvent être comparés aux animaux supérieurs (4)- H établit en- 
suite comme principe fondamental de sa théorie que les animaux 
articulés sont vertébrés , absolument comme les animaux supé- 
rieurs , mais que sur eux , il y a prédominance des vertèbres ab- 
dominales ou inférieures au tube digestif, tandis que, sur les ani^ 
maux supérieurs, il y a prédomimance des vertèbres dorsales au 
supérieures au tube digestif. 

Chap. III*. De la vertèbre. — Des organes sensitifs. Les 3 seules 
grandes divisions qui, peut-être, soient admissibles aujourd'hui 
«n zoologie sont, suivant l'auteur, x^: celle des animaux os- 
seux à l'intérieur; a^ celle des animaux osseux à l'extérieur et 
V^ cdle des animaux sans pièces osseuses. Ce sont les muscles 
qui déterminent le squelette des animaux articulés, la forme, la 
positicm et la direction des diverses pièces qui la composent. 
Delà, il résulte que la vertèbre protectrice des nerfii et des. 
vaisseaux des animaux supérieurs n'existe pas sur les animaux 
articulés^ dont les pièces soHdes n'ont ni la même origme, ni la 
même position Ja). 

La vertèbre analysée lîgoureuseroent se montre toujours 

(i) C'eit ce qui ctt contredit par U circalation des GraïUcés homo- 
branches, décrite par MM. Audoain et Milne Edwards. L'antenr chercne 
A pallier cette difficnlté, mais il ne la détroit pas. Il y a anssl quelques 
rapprocfaemens i faire entre la respiration des insectes et celle des 
oiseanx. 

(9) Comment concevoir arec cela Vukntieé qne Tanteor établit entre 
la vertttire Intérieure des animanx sapérfenrs et lea pièces aoKdei êzié- 
fftettrtf déa auiMaœt articolée? il y rafait donc àUOfeneé pemt rorlgioe, 
U forme, la position et )a fbnciion, et pourtant ideniiié ! 
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composée de 9 pièces principales sur les animaux articulés 
savoir: 1® le basiai, corps impair, pièce centrale de la vertèbre- 
a** les cosmuxy paire de pièces qui, partant de la face supérieure 
du basial , représentent les côtes stemales des animaux supé- 
rieurs , et forment l'arceau dorsal , le tergum de lanimal ; 3** les 
polergaux, paire de pièces qui se développent sous le basial et 
qui mettent surtout Taniroal en rapport avec le monde extéiâeur 
Elles constituent les organes de mastication, de préhension di- 
recte; elles renfermeut les organes des sens, de la copulation-, 
et portent souvent ceux de la respiration. Dans la plupart des 
cas, chaque polergal donne naissance anxdenx autres paires 
delémens de la vertèbre, savoir: 

4® Les arthroméraux qui se développent ordinairement en 
bas et fournissent les organes de la locomotion, en se fracturant 
en pièces mobiles les unes sur les autres. 5** Les arthrocéraux 
qui se développent ordinairement en haut et consistent en une 
paire d'appendices articulés, formant les palpes, les antennes, 
les bahinciers et souvent une partie des ailes. C'est la paire des 
iastrumens de vigilance , de tact. Les arthrocéraux constituent 
un organe de sens spécial qui n'appartient qu'aux animaux arti^ 
culés, et qui remplace chez eux les organes des sens, si déve- 
loppés chez les animaux supérieurs. Pour l'auteur ces pièces ne 
sont que des cerveaux isolés, susceptibles de s'élever jusqu'aux 
facultés morales et intellectuelles, et leura nerfs sont les nerft 
pensans,les nerfs intellectuels de ces animaux. Les balanciers 
des Diptères ne sont pour lui autre chose que le cervelet des 
animaux supérieurs; car les balanciers, comme le cervelet 
appartiennent à la vei^tèbre occipitale, et fous les deux président 
à la régularité de la fonction locomotrice; cette régularité cesse 
par l'ablation de l'un comme desautres. C'est ainsi que M. R.-D. 
cherche à rattacher les facultés, les penchanset les actes des 
di/férens animaux à leur organisation. 

Chap. IV. Des appiieations de la vertèbm à la zoologie géné^ 
raie, La vertèbre avec ses tissus nerveux , vasculaire, muscu- 
laire et osseux , est le meilleur mojen pour estimer le degré de 
perfection d'un animal dans la série zoologiqtie, et pour fonder 
une bonne classification ; l'auteur essaie aussitôt de mettre cette 
idée en pratique ; mais nous ne voyons pas quel avantage ui 
classification peut présenter à la science, elle laisse encore un 
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vaste champ à l'arbitraire. La pièce basiale , qui est la première 
à se développer, s'offre isolée dans les Monadaires, qui jouissent 
d'une vie pai*ement automadqwi. Dans les Polypiers, c'est la 
portion nerveuse (?) costale qui est venue s'ajouter à la pré- 
cédente. Une partie de ces animaux en sécrètent déjà la portion 
solide. Avec le développement de la portion poler^ale se ma- 
nifeste la vie de relation ; les organes de la respiration des sens 
et de la mastication se forment. Avec les portions arthromérales 
se développent les organes de la locomotion et la vie iocomo- 
iive^ enfin ) les pièces arthrocérales viennent donner le signal du 
développement de la vie sensitive , morale et inteUectuetle, 

Chap. V. Considérations générales et particulières sur la na- 
ture de ce travail. L'auteur croit que le premier résultat de sa 
méthode sera de renverser nos théories actuelles , sous le rap- 
port des caractères et des définitions. Le chapitre n'est, au reste, 
qu'un hors-d'œuvre écrit dans un style trop déclamatoire. 

Chap. YI. Sur les vertèbres sensoriaies. — Un organe de sens 
est défini par l'auteur comme étant im oi^ane qui met l'animal 
en rapport avec les objets du dehors, k l'aide des impressions 
que ces objets lui portent directement. M. R.-D. reconnaît l'exis- 
tence anatomique et physiologique de six organes des sens , et 
six vertèbres sensoriaies, savoir: les organes de la vue, de l'ol- 
faction , de l'audition , du goût , du bruissement el de la modliiéy 
et les vertèbres optique, olfactive, auditive, gustale, sonore y et 
moule. C'est la portion nerveuse, polergale de chaque vertèbre 
sensoriale, qu: constitue l'organe du sens; cette portion po- 
lergale est plus ou moins développée et constante chez les ani- 
maux supérieurs, tandis que chez les animaux inférieurs , elle 
pourra presque entièrement disparaître, les autres portions de 
la même vertèbre étant appelées à d'autres usages. 

En admettant les 6 organes de sens indiqués, et en passant 
sans remarque sur les deux derniers, la vertèbre cérébrale de 
M. GeofTroy-Saint-Hilaire se trouvera être la vertèbre gustale 
de l'auteur; la vertèbre quadrijnmale sera sa vertèbre sonore et 
la vertèbre cérébelleuse sa vertèbre mobile. 

En poursuivant les modifications de ses six vertèbres sen- 
soriaies dans la série des animaux , l'auteur expose beanconp 
de détails intéressans , pour lesquels nous devons renvoyer le 
lecteur à l'ouvrage lui-même. 
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Chap. VII. Des Crustacés. M. R.-D. décompose la classe des 
Crustacés en plusieurs autres et ne conserve sous ce nom que 
les Crustacés bomobranches de M. La treille, qu'il caractérise 
ainsi : 

i^ Ils forment la suite naturelle des Poissons par leur double 
circulation, qui demeure constante (i). 2^ Ils ont toujours 37 
vertèbres, savoir: i coccygienne, 6 dorsales , 6 sensoriales , 7 
buccales, 5 post-buccales, 5 de locomotion, 5 abdominale», i 
natatoire , i anale. 3^ Leurs 3 vertèbres sensoriales posté- 
rieures forment toujours un test. 4° Leurs 3 vertèbres senso- 
riales antérieures sont toujours distinctes et appendiculées. 
5** Leurs 7 vertèbres buccales existent toujours. 6** Les 5 ver- 
tèbres post-buccales sont plus ou moins propres à la préhension. 
7^ Les branchies sont toujours attachées aux arthroméraux des 
vertèbres locomotives. 

Aux divisions des Macroures et des Brachyures, Tauteur sub- 
stitue celles des Crustacés gastronectes et des C. latérigrades. 
Les premiers sont ainsi appelés parce que leurs vertèbres abdo- 
minales très-développées forment un organe propre à la nata- 
tion. L'auteur expose dans un Tableau synoptique des animaux 
articulés j d'après leur respiration, leur circulation, et surtout 
d'après le nombre et la nature de leurs vertèbres, comment 
chacune de celles-ci vient à prédominer à son tour dans cer- 
taines espèces ou genres. Après ce tableau , vient l'extrait d'un 
mémoire sur les organes d'olfaction des Crustacés homobranches. 
Le Bulletin en a rendu compte dans le tom. XI, n^ lox. 

L'auteur étudie ensuite en détail l'appareil buccal interne de 
la Langouste ( Palinurus vulgaris ). L'analyse lui a prouvé que 
cet appareil se compose de 5 vertèbres qu'il nomme pharyngéale, 
cricéale, t/iyréalc, arythénéale et hyoïdienne. Elles servent prin- 
cipalement au jeu de la mastication et de la déglutition ; et il ré- 
sulte de leur analyse, que l'appareil buccal intérieur des 
Crustacés correspond exactement au nombre des vertèbres 
laryngées des animaux supérieurs. Chacune des 5 vertèbres 

(i) QaeU sont les Poûioaa qoi font la traasUion de lear classe k celle 
des Crasracés? et comment ceUe transition a-t-elle liea, puisque les Pois- 
sons ont nn canr branchial et les Crustaeéi» no csnr aortiqoe? Celte 
qn^stion aurait bien mérita quelque attention de la part de l'auteur. 
B. ToMK XIV. 19 
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est encore soumise à un examen particulier dans un paragraphe 
à part. 

A la suite de ses Crustacés, M. R.-D. range le genre Squille 
et quelques autres qui lui sont voisins ( Coronide, Erichthei 
Phyllosome et Alime). Il en formera plus tard une classe à part. 

Une nouvelle classe, comprenant la majeure partie des Crus- 
tacés Isopodes, est formée par l'auteur sous le nom de Bran- 
chigasires.-'Les Entomostracës en forment une autre; mais l'au- 
teur ne connaît pas encore , pour elle, de caractères généraux 
et constans; il donne les caractères des genres Polyphème et 
Limule. 

Chap. Vin. Les Arachnides des auteurs forment 7 classes dif- 
férentes pour M. R.-D. I® Les Arachnides R.-D, comprenant les 
Aranéides, les Scorpionicles,les Pseudo-Scorpions et les Phalan- 
gides. Le genre Nymphon a été spécialement étudié par Tauteur, 
dans cette classe. 2^ Les Érttrroïdes R.-D. 3^ Les AcAaiDiEifs 
R.-D. 4^ Les Parasites R.-D., qui se lient aux Insectes par les 
Diptères coriaces. 5^ Les Myriapodes R.-D. , qui se placent 
^ côté desLimules. 6^ Les Julac^s R.-D. 7^ Les Thysaicourks 
R.-D. L'auteur indique les caractères qu'il assigne à chacune 
de ses classes; mais il néglige de faire connaître les genres qui 
s'y rapportent. 

Chap. IX. Les Insectes. Cette classe est reconnue par l'au- 
teur comme la plus naturelle de celles qu'il admet parmi les 
animaux articulés ; les animaux qui en font partie sont toujours 
formés avec les mêmes vertèbres , et ne diffèrent que par le 
développement et la disposition de ces vertèbres. Dans les 
classes précédentes, les caractères sont beaucoup moins constans. 
Les ordres dans lesquels on a réparti les Insectes paraissent 
assez naturels à M. R.-D., pour ne pas y toucher dans ce mo- 
ment. Il place les Insectes sur la même ligne que les Crus- 
tacés, mais quelques degrés plus bas, parce qu'ils ne mon- 
trent réellement plus un pareil nombre d'élémens vertébraux ; 
mais ib sont supérieurs aux Entomostracés et aux Arach- 
nides. 

Après quelques observations sur les diverses vertèbres dont 
il trouve le corps des Insectes composé, l'auteur offre dans au- 
tant de paragraphes k part : 

$1*^ Des Considérations sur les ailes des /it#^cise/, extraites d'un 
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travail spécial sur ce sujet. Suivant M. R.-D. , les aîles des In- 
sectes sont formées par les 3 vertèbres qui constituent le test des 
Crustacés , et elles représentent les 3 vertèbres sensoriales 
postérieures des animaux supérieurs. Ce sont les pièces arthro- 
mérales et arthrocérales qui entrent de différente manière dans 
la composition des aîles ^ ces idées sont développées dans la 
suite du paragraphe. 

S !i°. Observations sur les balanciers des Diptères. Cet usage 
a déjà été mentionné plus haut; il a aussi été question de 
ce mémoire dans le Bulletin , tom. XII , n° 5. Un Diptère au- 
quel on a enlevé ses balanciers ne peut plus voler, et s'il fait 
un effort pour sVlever dans Tair, il retombe aussitôt, presque 
toujours en faisant des culbutes; souvent il lui arrive de tomber 
sur le dos ; il devient timide et n'ose plus s'aventurer dans l'air. 
Les balanciers sont donc de véritables organes d'équilibration. 
Ms^is représentent-ils pour cela le cervelet des animaux supé- 
rieurs? L'auteur répond hardiment par l'affirmative, en se fon- 
dant sur l'idée que les aîlcs postérieures des Insectes se rap- 
portent à la vertèbre cérébelleuse des animaux supérieurs. Mais 
cette idée ne repose elle-même que sur la supposition de l'or- 
ganisation vertébrale des animaux articulés. 

% 3^. Observations sur les organes buccaux des Insectes suceurs. 
L'auteur établit les propositions suivantes: i^Les diverses par- 
ties de la bouche ne sont pas, comme on l'a dit, identiques à 
quelques exceptions près, sur les diverses sortes dlnsectes. 
a^ Il y a autant d'organisations spéciales de bouches qu'il y a 
d'ordres d'Insectes suceurs. 3^ La même organisation subit un 
grand nombre de modifications dans les séries d'un même ordre. 
4^ La bouche de ces Insectes est composée de pièces plus nom- 
breuses, et plus compliquées qu'on ne l'admet jusqu'à ce jour. 

Après cela, l'auteur établit comme principes, i^ que la trompe 
(promuscis ) des Hyménoptères est formée par la lèvre infé- 
rieure; 2® que la trompe { proboscis ) des Diptères est la plu» 
compliquée des Insectes suceurs; que sa gaine est formée par 
les mâchoires ; que les a, 4 ou 6 filets contenus dans son inté- 
rieur ne sont que les difTérentes divisions des mandibules, et 
que la longue pièce filiforme de recouvrement qu'elle offre 
à sa partie supérieure est le labre; 3^ que la spiri-trompe ( spi- 
rilingua ) des Lépidoptères est essentiellement formée par les 

«9- 
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mandibules excessivement allongées; 4** que la trompe ( rostrum) 
des Hémiptères est formée par les mâchoires qui renferment 
les mandibules représentées par a ou 4 filets égaux. 

§ 1°. Observations sur les Insectes Coléoptères, Ce paragraphe 
ainsi que le précédent sont extraits de travaux pins étendus , 
que l'auteur se propose de publier à part. 11 rejette la classifica- 
tion des Coléoptères fondée sur le nombre des articles des tarses, 
caries différences numériques de ces articles n'existent pas réel- 
lement, et en examinant bien , on reconnaît par exemple , qu'il 
y a toujours 5 articles aux tarses postérieurs des Hétéromères; 
mais ces articles sont quelquefois soudés ensemble et ne. pré- 
sentent plus que de simples nœuds. Après avoir fait ressortir la 
relation qui existe entre la structure des tarses et les habitudes 
des Insectes Coléoptères , M. R.-D. établit que les caractères ex- 
térieurs ne sauraient fournir la base d'une distinction essentielle 
entre les races phytophages et les races carnassières , que cette 
base doit être prise dans les organes internes et spécialement 
dans l'appareil digestif. Une étude approfondie des larves de 
ces Insectes devient dès-lors nécessaire. L'auteur s'est déjà oc- 
cupé et s'occupe encore de cette étude , et la classification des 
Insectes qu'il présente en dernier lieu, est fondée primitivement 
sur l'organisation des larves. 

Les caractères secondaires sont fournis par la bouche et les 
aîies. L'auteur divise les Insectes en 9 ordres qu'il range dans 
la série suivante: i** Hémiptères. 2** Orthoptères auxquels sont 
réunies les Libellules. 3** Nevroptères. 4° Coléoptères. 5** Lépi- 
doptères. 6** Hyménoptères. 7° Diptères. 8° Coriaces. 9 Aptères. 
Dans un tableau synoptique représentant l'ordre naturel, on 
trouve encore ajouté , sans savoir comment ni pourquoi , Tordre 
des Strésiptères. 

La planche offre l'analyse des vertèbres du test delà Galatœa 
Icevis et de la Tlialassina jco/pib/iw/îpjr, l'appareil buccal interne 
du Palinurus vulgaris y la vertèbre maxillaire de VAstacus ma- 
rines et la vertèbre motile d'une grande espèce de Blatte. Il eut 
été avantageux, pour l'intelligence de la théorie de l'auteur, de 
multiplier le nombre des planches. 

En résumé, il faut reconnaître que, dans son ouvrage, M. Ro- 
bineau-Desvoidy a fait preuve de beaucoup de sagacité et d'un 
grand zèle pour le travail. Il a établi plusieui*s rapprochemens 
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ingénieux, et dont quelques-uns nous paraissent heureux. La dé- 
couverte de l'appareil olfactif chez lesCrustacés est de ce nombre ; 
mais a- t-il réellement démontré que les animaux articulés sont 
vertébrés comme les animaux supérieurs , et que les vertèbres 
de tous ces animaux se ressemblent jusque dans leurs plus mi- 
nutieux détaib ? Nous avons déjà exprimé notre opinion sur 
cette prétendue identité, qui admet tant de différences. Ces dif- 
férences sont si nombreuses et si essentielles qu'elles nous parais- 
sent remporter sur toutes les analogies tant soit peu arbitraires 
qu'on a voulu établir. Nous ne pouvons que renvoyer à l'ouvrage 
lui même les lecteurs qui voudront fixer leur opinion à cet égard . 
Le travail de M.Robineau-Desvoidy est recommandable quant 
à son fond ; \\ Test beaucoup moins pour la forme. L'auteur au- 
rait pu y mettre un peu plus de méthode et moins de phrases 
superflues et déplacées; il n'aurait eu qu'à y mettre tous les 
soins dont il était capable. S. G. L. 

a6o. Catalogue des AaACHifiDKS , des Myriapodes et des In- 
sectes ÀpxàaES que l'on trouve dans le Département du Cal- 
vados; par M. de BaéBissoir » d'après la méthode de M. La- 
treille. [Mémoires de la Société Linnéenne de Normemdie; ann. 
x8a6 et 1827 , p. a53.) 

Le savant naturaliste , qui a déjà rendu bien des services aux 
sciences naturelles par ses intéressans mémoires sur les Crusta- 
cés et les Insectes , publie ici un catalogue des espèces d'Arach- 
nides, de Myriapodes et d'Insectes aptères qui ont été trouvés 
dans le département du Calvados. A chaque espèce il donne des 
renseigneroens sur les localités où elles se rencontrent. Toutes 
celles qu'il mentionne sont connues et décrites dans les auteurs 
à l'exception des 2 suivantes. 1® Pince sauteuse, Chelifer saita- 
tor Bkéb. Elle diffère des autres espèces connues de ce genre par 
ses cuisses postérieures plus grosses que les antérieures, et qui 
lui servent à exécuter des sauts lorsque l'on veut la prendre, 
a** Trombidion trimaculé, TrombMîum trimaculatiun Brbb. Plus 
petit que les T. hoiosericeum et fuliginosum. Brun , 3 petites 
taches blanches sur l'abdomen. Dans les prairies près de Fa- 
laise. II est possible qu'il y ait aussi quelques espèces du genre 
Pou, que Ton doive regarder comme nouvelles, mais elles ne 
sont point décrites. 

Ce nouveau mémoire ne peut qu'ctre utile à la science , et en 
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pariiculier il contribue aux progrès de la connaissance de notre 
Faune, A. S. F. 

261. Histoire naturelle des insectes; par M. de Tiont. B^ 
édit. rev. , augm. et mise au niveau des connaissances actuel- 
les , par M. £. Guérin , membre de la Soc. d'hist. nat. et de 
plusieurs autres sociétés savantes. Ouvrage faisant suite aux 
œuvres complètes de Buffon. In- 12 \ prix 3o fr. fig. noires, 
et 45 fr. fig. coloriées. Paris, i8ad ; Roret. 

Les œuvres de Buffoja ont été publiées bien souvent, mais il 
n'en est aucune édition qui ait été aussi bien accueillie du pu- 
blîc, que celle in-18 connue sous le nom de BufTon de Castel. 
C'est de la partie Insectes de ce Buffon qu'il vient d'être fait 
une nouvelle édition , que M. Guérin a mise au courant de la 
science, en y ajoutant les connaissances acquises jusqu'à ces 
derniers temps , et en rapportant aux divisions de M. LatreiUe 
les genres et les espèces décrites dans cet ouvrage. Les carac- 
tères des genres , d'après la méthode de M. Latreille, sont pla- 
cés à la fin de l'exposition des ordres ; ils sont pris dans le Rè- 
gne animal de M. le baron Cuvier , dans le 3^ vol. duquel M. 
Latreille, a exposé sa méthode. M. Guérin n*a pas changé Tordre 
primitif de l'ouvrage pour rapporter aux nouveaux genres les 
espèces décrites et rangées suivant la méthode d'Olivier, il a 
seulement mis au-dessous du nom de l'espèce le nom du genre 
de Latreille, auquel elle appartient actuellement ; de cette ma- 
nière il permet à Tclève de classer sa collection à sa volonté, 
d'après la méthode de Latreille , ou d'après celle d'Olivier. A la 
suite des caractères des genres, il y a un article étendu sur les 
métamorphoses et les mœurs des principales espèces. Ces détails 
sont exposés clairement, et on les a pris dans les meilleurs ou- 
vrages , tels que ceuj^ dç Réaumur, Dégeer , Latreille, etc. Beau- 
coup d'espèces ont été ajoutées par M. Guérin à celles déjà dé» 
crites daps Içs anciennes éditions , enfin l'ouvrage est complété 
par 118 planches gravées avec soin et dessinées par les meil- 
leurs peintres. 

1^. Abbildunoen ausljbndischer Insecten. — Collection de 
planches représentant des Insectes exotiques, publiée par le 
D' Th. Thon, i'* division CoL^oPTiass. In-4° de 4 pagc^» 
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avec X planche. lena, i8lîi6, chez Téditeiir et che2 Crœkcr, 
{Isis\ Tom. XX, p 1077.) 

Les planches que l'auteur se propose de publier sont colo- 
riées; celle qu'il ofTre comme spécimen dans sa i** livraison 
contient des figures de 5 espèces de Cassida (gibbosa, assimiiis, 
lO-guitatOy platynota et obionga). Le prix de chaque planche est 
de 6 gr. (90 c. à peu près). Chaque année il en paraîtra Ja5 
environ. 

a63. Dbs IifSBCTZS winvmMis daks les aisiiiss db Copal; par 
J. W. Dalmaw. (KongL FeiensAaps-Mademiens HandUngar; 
i8a5 , II* part. , p. 376.) 

Les insectes que renferment les différentes sortes de résine de 
Copal, répandues par le commerce, ne sont pas moins intércssans 
à étudier que ceux qu'on a trouyés dans l'ambre jaune. M. Dal- 
man est parvenu à quelques résultats qu'il est bon de faire con- 
naître. I** Il a trouvé qu'il existe une analogie complète entre 
les insectes renfermés dans le copal et ceux qu'on trouve dans 
le succin. 2** Il y a découvert plusieurs genres nouveaux et des 
espèces nouvelles de genres déjà connus. 3^ Ses recherches 
fournissent quelques renseîgnemens nouveaux sur la géographie 
des insectes ; car le copal qui est toujours une substance exo- 
tique, renferme des ipsectes appartenant à des genres qu'on avait 
crus jusque là exclusivement propres à l'Europe; tels, par 
exemple, que les genres Pselaphus^ Clanger^ Aleockara^ Cher- 
mes y Tkrips, etc. 

La résine de copal conserve parfaitement les parties les plus 
délicates des plus petits insectes ; c'est ce qui a permis à l'au- 
teur d'étudier les caractères systématiques de ces petits êtres. 
Les genres et les espèces qu'il décrit comme nouveaux sont les 
suivans : 

I. Genre Palmow , ordre des Hyménoptères , famille des Pté- 
roraalines. 

Antennœ filiformes , clava magna termineUœ; média fronti 
insertœ , x 'à.-articulatœ. Corpus elongatum , abdomine subeie- 
vato. Oviductus cxsertus, elongatus. Femora posiica incrassata, 
subtus denticulata. 

Espèces, i** Palmon beUator, Cjaneus, abdomine pedibusque 
palUdè ferrugineis^ femoribas posticis concohribus mtdti'denti- 



a88 Zoologie. N** 263 

cuUitis, Antennarum scapo flavo, flagelli clava maxima, brun- 
neOy quam caput longiore, 

a^ Palmon clavellatus. Obscure cjarteus, abdomine brunneo 
apice obscuro'y pedibiu ferrugineisj femoribus obscurioribusy pos^ 
ticis nigricantibus multi-denticidatis. Antennarum flagello ferrur 
gineo longitudine capitis sesqui-altera, clava brunnea quam caput 
muito breviore. 

3^ Palmon capitellatus. Obscure t^aneus , abdomine brunneo 
apice obscuriore, pedibus ferrugineis, femoribus obscurioribus , 
posticis nigricantibus miUti'denticuUUis* Antennarum flageHofior- 
voy gracile^ capiudupito hngiarc, ciapa oblonga brunnea^ Jiagelii 
vix tertiam partem ejficientem 

II. Genre Paionopus. Fam. des Curculîonides. 

Rostrum longitudine capitis und ctim thorace^res, arcuatum, 
apice aiiquantum depressum, lineari vel basi sublenuius. Anten- 
nœ thoracis basin haud attingentes, medio rostro insertœ^ articw- 
lus primas gracilis, oculos vix attingens; articuli a, 3 brèves, ova- 
ti; 4> ^» 6 brevissimij nodiformes^reUqui très muito majores^vi- 
delicct 7 cff 8 brèves, globosi^ apicalis ovato-^onicus, acuminatus. 
Corpus ovatum, subpyriforme, convexum, gibbum, thorax cutn 
capite conum brevem formons^ eljtris arcte adœquatus. Eljtra 
abdomine longiora, striata, Pectus muticum. Pedes robustijfemo- 
ribus in medio vaàlê incrassatis, sùbtus spinis pluribus distinctis; 
tibiis crasxiusculisy submrcuatis, apice mudcis, tarsis soleatis, onjr- 
chio bifido. Geniis Antlutmono. Gorm. SchœuheTv proximum ^ 
scd antennis omnino distinctum. 

Espèce : Prionopus acanthomerus, Ovatus^ gibbuSy cinerto-pu- 
bcscens, clytrorum fascOs duabus fusco4>runneis^ obliquisj unda- 
tis; antennis, rosti-o pedibusque fer ruguieis, femoribus incrassaùs^ 
omnibus subtus 4-5 spinosis. 

III. Genre Articerus. Famille des Clavigerides. Antennœ 
porrectœ^ clava elongata, cylindricQ, inarticuUua, apice truncata. 
Oculi latérales , distincti ^ prominuli. Habitas Gavigeri; ore clou- 
so; eljrtris dimidiatis^ abdomine magno, marginato. Genus me- 
morabile, ad Coleopterorumjinemfortè ponendum, Clavigerocerte 
nimis affine, sed distinctum antennarum cUxva autvere inarticu- 
lata aut ariiculis adeo saltem connatis ut distingui haud queant. 

Fspèce ; Articerus armatus. Ferrugineus, antennarum clava cy- 
limlrica^ truncata, longitudine capitis; pcdum intermedionim 
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fèmorihus bideniatis^ tibiis unidentaiû, Clat^tge'o icsiaceo dimi" 
dio minor, graciUon 

L'auteur ajoute en note la description d'une Araignée fruste 
qu'il a trouvée dans le Copal : Aranea (Chalinuta) longipes, Ck^ 
paUidOy abdomine ovato, caudœ ^etis latemlibus abdomine Ion- 
gionbus, fiUformibusy pubesceniibus; pedibus eiongatis. il doute 
à peine que cette Araignée ne fasse un nouveau genre (CHAn 

UHC&A.) 

Après les nouveaux genres , M. Daloian fait l'énumération des 
nouvelles espèces savoir : 

1^ Jlîphidius megalophus, Nigro^fuscus ^ pedibus basi efytrth 
rumque apicibtts albidis; aniennû dimidio corvore longtoribus 
fuscisy basi albidis, AntenMtrum flabellum S'phjrilum. Pour la 
forme du thorax cette espèce se rapproclie du R. pectinicomis 
Thunberg. 

a^ Riphiditts pyrrholophus, R, niger, pedibus rufescenti'fuscis; 
efytris iMus nigriSf exUis apiceque paliidis; antennis ferrugineis 
capite una cum thorace thx iongioribus. 

3^ Pausus cniciaius, P./errugineuSy capite thoraceque spadiceis^ 
efytrorum basi apiceque fiiscis y sulurafasciaqwe tnedia bruaneis ; 
antennis spadiceis^ clava magna obovata, 

4** Ceràmbyx tUchropterus, C thorace mutico; luteo-ferrugineuSy 
pedibus concoloribus; antennis (^fœmmce)apice inerassatis; me- 
diofuscis; efytris obscur is basi lutels, 

5® TUlus nigripes, T, lutescens, antennis^ tibiis tarsisque ni- 
gris; efytris anticè profundè punctato-striatis y postice kevigatis. 
L'auteur ajoute en note que parmi les Coléoptères, les espèces 
qu'il a trouvées le plus fréquemment dans le copal, apparte- 
naient aux genres Bostricfais, Platypus et autres semblables , à 
peine une seule lui a paru bien reconuaissable : cette espèce 
est le Platypus fiavicornis y {Bostrichus Jlavicomis^ Latr., Scofytes 
^ftavicomis Oliv.) L'auteur a comparé ces individus avec ceux 
du cabinet de M. Schœnheer , et les a trouvés conformes. 

6® Blatta perspiciUata, B. ovata, nigra^ pedibus ferrugineis^ 
efytrorum macula palUda rotundata. Cette espèce a de l'affinité 
avec le B. a/Àato Thunb. 

^® Ricania equestris. R./usca,fronte pallida; aUs fusco-fuli- 
ginosiSf anticis punciis fasciaque média securiformi albis suhfiya- 
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linis. -^ Affinis R. hj^almw Fabr. — Obs. Alœ superiares nervis 
longitudinalibus numerosiSy parallelîs; pluribas simpUeibus, ad 
marginem alternatim hifidis vel indtpisis. Alœ inferiores nefpis 
pau4iioribus^ ûpice furcatis. 

S^ Asiraca albi-punctata. A. fuli^noso-testacea, capite paiU^ 
diore\ hernefyuis fuliginosis, margine albo-punctato; antennanun 
articulo apiçali cylindrico, longitudine l/ioracis. 

9** Charidea métis, Ch, alis fascisy superioribus fascia basées 
obliqua y atteraquevidetursidfapicali albis; inferioribus brevissimis 
albo-maculatis» — Aliquantum affinis Charideœ columbinœ, sedalis 
posticis magis abbreviatis ettotafacie divcrsa, — ^ Obs. Charideœ 
nomen huic generi jam diu imposuimus ( Acta R, Acad. Scienc. 
ffolm, i8i6j 7)etenim nominafabriciana Procris et GUmcopis tun^ 
borejiciendayilludjam anteaplantarum^ hoc avium genus designans. 

.10. Chelifer eucarpus, Ch.flapescens, brachiorum articulo se^ 
etmdo lineari, tertio oblongo; chela ovaUy digitis carpo breuioribus. 

L'auteur ajoute en note que plusieurs espèces de ce genre qui 
ont de Taflinité , telles que Ch, cancroides, cimicaides, acaroides 
ont besoin d'être comparées avec plus de soin. 

Sur la planche jointe au mémoire de M. Dairoan sont figu- 
rées les principales espèces qu'il a découvertes dans le copal, 

D. 

a64- Essai sua les (Menées qui composent la teibu desSimpli- 
cipiDEs dans la famille des Carabiques ; par M. le comte De- 
jEAN,pair de Fraiice, etc, {Mém,de la Soc. Linnécnne de Nor- 
mandie \ an. ida6 à 1827 , p. ia3.) 

Ce mémoire offre l'historique des genres de cette famille , et 
un abrégé des principes développés par M. le comte Dejean 
dans le 2^ vol. de son Species, C'est, à quelques développemcns 
près, Tarticle inséré dans le Bulletin de la Société philoma tique, 
et que nous avons reproduit dans le BuUetin. ( Voy, To. X, 
n** ;i09.) A. S. F. 

ft65. Obseevations sue le oevee M^galope -,. par M. le comte 
C. G. De Manneeheim. {Mém, de l'Acad. imper, des Scienc, 
de St.'Pétersbourg; Tom. X , i8a6 , pag. 293.) 

Ce mémoire du comte de Mannerheim contient d'abord l'his- 
toire du genre Mégalope fondé par Fabricius sur a espèces 
(le ruficornis et le nigricomis) Olivier (Entomol.) y ajouta le M. 
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dorsalisy et M. Dalman [Anal, entom.Holm. i8a3.) le M.fascia^ 
tus. Le catalogue de M. le comte Dejean fait mention des M, 
cinctus et Umbatus. M. Germar [Ins. nov. specpag. 524 ) en dé- 
crivit ensuite 3 espèces savoir; i^ M, seliatus qui est \e lîm- 
batus Déj. (Il faut remarquer que cette espèce non plus que le 
cinctus n'avaient probablement pas été décrits avant M. Germar.) 
a^ M. subfasciatus et M. cgregius absolument nouveaux. Dans 
le mémoire que nous analysons, M. de Mannerheim, après avoir 
donné le caractère détaillé du genre, décrit et figure 4 espèces 
qu'il croit nouvelles, i^ Mégalopc histrion, M, Histrio, Long. 

4 lig. 1/2. D'un roux testacé brillant, ayant beaucoup de taches 
et de lignes noires ; extrémité des élytres noire : une bande on- 
dulée blanchâtre vers le milieu des élvtres. Du Brésil, tab. i5, 
fig. I. 2*^Mégalope ruflpenne. M, rufipermis. Long. 3 lig. 3/4* 
Noir, élytres , écusson et abdomen roux ; corselet court, trans- 
versal , plus large à sa base , ayant de chaque côté une fossette 
profonde près de l'angle postérieur. Du Brésil, tab. 1 5 , fig. a. 
3^ Mégalope porteselle, M. ephippiger. Long. 4 lig- Testacé, 
brillant, ponctué : sommet de la tète, antennes, milieu du cor- 
selet , écusson , sternum , base des cuisses et jambes , de couleur 
noire; une grande tache commune aux a élytres imitant une 
selle , de la même couleur. Du Brésil, tab. 1 5 , fig. 3. 4^ Mé- 
galope d'Henning, M* Henningii; tab. i5, fig. 4> Cette espèce 
est une légère variété du M, lituratus, Encycl. méthod., tom. lo» 
pag. %20,n'* 6, 

La planche représente encore , fig. 5 , \e M. Umbatus, Ensuite 
M. de Mannevheim donne la description et la synonymie de 
toutes les espèces anciennement connues , que nous avons men- 
tionnées plus haut. Ce travail n'est certainement pas complet 
puisqu'on trouvera dans le tome de l'Encyclopédie cité ci- dessus, 

5 espèces nouvelles. Mais celles des descriptions de M. de Man- 
nerheim que nous avons pu vérifier nous ont paru très-exactes, 
et par conséquent son mémoire sera fort utile à l'entomologie. 
Il est à regretter que les auteurs ne s'occupent pas assez de dis- 
tinguer les sexes des individus qu'ils décrivent; nous croyons 
dans ce genre que les jambes postérieures fortement arquées 
indiquent le sexe masculin , et nous ne pouvons nous empêcher 
de remarquer que l'on risque beaucoup de ne décrire que des 
individus et non des espèces , lorsque l'on ne mentionne pas le 
sexe de l'i^ecte dont on publie la description. A. S. F. 
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a66. Obse&vatioics sua LJk larve du Ruipiphorxjs bimaeulatus ; 

par M* Farines. (Annales des Sciences Naturelles 'y jmn 18516, 

pag. a44.) 

Cet article contient l'extrait d'une lettre écrite au comte De> 
Jean par M. Farines; celui-ci assure avoir remarqué que la larv^ 
du Rhipiphorus bimaciUatus vit dans la racine du chardon- ro- 
land (Eryngium campc^tre)^ qu elle perfore au centre, presque 
toujours dans le sens veitical. Ses mœurs sont à coup sur fort 
différentes de celles du Rhipiphorus paradoxux que les auteurs 
se réunissent pour nous représenter comme vivant, à Tétat de 
larve, aux dépens des larves et des nymphes du genre Fespa^ 
Nous convenons qu'il y a des différences organiques très-fortes 
entre les a Rhipiphores que nous venons de mentionner. Si les 
différences de mœurs, telles qu'elles ont été observées, se con- 
firmaient , il serait bien peu naturel de laisser ces a espèces 
dans un même genre. Mais ne serait-il pas possible que le ^2^'- 
piphorus bimaeulatus vécût aux dépens de quelques larves qui au- 
raient mangé la racine de VEiyngium can^stre? c'est une simple 
question que nous soumettons aux naturalistes et surtout à M. Fa- 
rines qui paraît à portée de faire de nouvelles expériences , nous 
l'engageons à décrire et à dessiner la larve. Selon lui elle sort 
de la racine vers la fin de juin, se fabrique une coque pédoncu- 
lée» de la grosseur d'une petite noisette, contre le tronc de la 
plante, et devient insecte parfait pendant le mois de juillet; c'est 
aussi sur la Heur du même végétal qu'on le trouve le plus ordi-< 
nai rement. Aun. S. 

367. Observatious sua les htménoptères d'Europe de la pa< 
MILLE DES fouisseurs; par M. Yander Linden. Doct. en mé- 
decine, membre de diverses sociétés savantes, i*^" partie. 
ScoLiÈTEs, Sapycites, PoHpiLiENS ct Sphi^gides. I fasciculc 
ïn-4° de 97 pag. (Extrait des Mémoires de f Académie royale 
des sciencfs et belles-lettres de Bruxelles, i8a7.) 

L'ouvrage dont nous annonçons la i*^^ partie, doit être con- 
sidéré par les entomologistes , comme uu modèle de précision ; 
son auteur sentant bien l'insuffisance des ouvrages descriptifs 
pour letude des Insectes et surtout pour celle des hyménop- 
tères, si féconde en faits curieux, a cherché à réunir et à coor- 
donner dans un seul cadre méthodique, tous les matériaux 
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cxistaos, aQn de mieux faire connaître les lacunes qu'il faut en- 
core remplir. Il serait à désirer qu'un pareil travail fût entre- 
pris pour tous les Insectes, on éviterait, par là, aux entomolo- 
gistes, de longues et pénibles recherches dans une foule 
d'ouvrages souvent trop rares ou trop coûteux pour qu'ils 
puissent se les procurer. 

M. Van der Linden a entrepris ce travail utile; et c'est par les 
Hyménoptères quil débute; il a pris une famille de cet ordre, 
celle dès Fouisseurs, et il a donné l'indication, sous leurs genres 
respectifs, des espèces déjà décrites, avec leur synonymie, des 
remarques sur celles d'entre elles qui n'ont été décrites qu'im- 
parfaitement ; et enfin la description détaillée des espèces qui 
lui ont paru inédites. 

Le fascicule que nous annonçons comprend les quatre tri- 
bus des Scoliètes, Sapygites, Pompiliens et Sphégides. La tribu 
des Scoliètes renferme des observations sur vingt-sept espèces 
d'Europe, comprises dans les cinq genres Tiphia, Tengira, 
Mjrziney Meria et Scolia. Quatre de ces espèces sont inédites, 
et appartiennent au genre Scolie. INous allons en donner ici le 
nom et la phrase caractéristique. \^ Scolia Klugiiyzn der- 
Linden. Se, nigra^ vertice toto iuteOf mesothorace supra ferru- 
gineo y abdominis segmenta secundo maculis duabus ; tertio et 
quarto fascia iata hujus posticè cmarginata , iuteis. De Dalmatie. 
A^ Se, marginata. Van der Linden. Se, nigra , segmentis qua- 
tuor anterioribus abdominis anticè rufescentibus , posticè griseo- 
ciliatiSf tibiis tarsisque rufis ^ atis basi rufescentibus , apicefusco- 
cœruleseentibus, D'Espagne. VSc. Dejeanii, V. L. Se. nigra, abdo- 
minis segmentis a ^f 3 , fascia Iata , maris segmenta quarto fascia 
tenui; Iuteis; vertice feminœ jcrrugineo^ alis nigris. De la Crimée. 
4** Se. biguttata. V. L. Se, atra , abdominis segmenta tertio, ma- 
culis duabus sœpe in fasciam conjluentibus Iuteis. Alis nigris, Yy^f^- 
pagne. — La tribu des Sapygites comprend Fénumération, avec la 
synonymie et des notes , de 6 espèces formant a genres. — Celle 
des Pompiliens renferme 67 espèces comprises dans les 5 genres 
Pompile, C^ropale, Apore, Sali us et Planiceps. 1 3 espèces nouvel- 
les sont décrites. 1** Pompiiasapicalisy. 'L,P. niger levitercinereo- 
pubescens, metatiu}nice transvcrsim striata, Ubiis posticis sublœvi'^ 
bus, ciliis nigricantdfus i^ice albis. De Bordeaux et de Bruxelles, 
a® P. sericcus V. I^. P. niger argenteo sericeus, metathorace tangitu^ 
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dinalàer impresso kaud striato, tibus posHcis spùailous minimm 
serrulatis; alis basialbis, apice rdgricantibus. De Bruxelles. 3** P. 
petioUUusy. h, P. niger, immaculatus, abdoininebrevUerpetiolato, 
aUwum cellula cubitali tertia anticeparum nngustaiq , tibus pos- 
ticis haud serrulcuis. De Bruxelles. 4** P» melanurus, V. L. P. atety 
abdominis segmentis antice cinerascentibus , alis infuscatis apice 
nigns. D*£spagDe. 5** P.Juscipennis Y.L, P. ater opacus, secundo 
abdominis segmenta utrinque macula ru/a, alis infuscatis apice 
nigris. D'Espagne. 6** P albonotatus V. L. P, ater^ strigis quatuor 
eapitis ad oculos, margineposticoprothoracis^puncto mesothoracis, 
segmentorum abdominis 2, 3 e/ 5 punctis duobus, albis; pctU'- 
busfulvis basi nigris. De Dalmatie. 7** P. affinis V. L, P. ater, ab^ 
dominis basi rufihferruginea , metathorace irreguUxriter rugoso ; 
alis albis apice nigris,ï}e Bruxelles. 8** P. in/nscatusM. L. P, niger^ 
abdominis segmentis primo et secundo basique tertii ru fis , alis 
albidis apice fuscis nervisque omnibus fusco-marginatis , pedibus 
nigris. De Bologne. ^P.phœopterus V.L. P. niger, abdominebeisi 
rufo, alis fuscis apice subkjralinis. De Montpellier. 10^ P. minu- 
tus y. L. P, niger, prothorace et metathoracis parte posticayabdo- 
minisque segmentis tribus anterioribus rufis; his margine postico 
fuscis ; pedibus rt^escentibus ^ tibiis posticis serratis ; alisfasciis 
duabus fuscis. De Bruxelles et de Paris, i \^AporusfemoraUsy, L. 
A, niger^ breviter griseo-pubescens^thorace gibbo,femoribus pos^ 
ticis apice rubris ; alis albis apice nigricantibus. De Bruxelles, x a^ 
A. dubius V. L. A. niger, abdomine basi rubro, alis anticis sub- 
obscuris apice nigris; cellula radiali parva , ultra secundam cur- 
bitalem vixproducta. De Bruxelles. iV^ Salius maculatus L. Y. S. 
niger y maculis quatuor ad oculos y puncto scutellari^ sirigaque in- 
terrupta ad basin secundi tertiique segmentis abdominis aWis 
aut lutescentibus ; alis basi flapis , i^ice fuscis. D'£spagne..— En- 
fin , la quatrième tribu , celle des Sphégides y renferme dix-sept 
espèces comprises dans les cinq genres Ammophila, Miscus , 
Spkex y Dolichurusy et Pelopœus. Aucune des espèces de cette 
tribu n'est nouvelle. É. Gui&iic. 

a68. Histoire naturelle des lepidoptéees ou papillons de 
France; par M. G. B.Godart, ouvrage basé sur la méthode de 
M. Latreille, avec figures de chaque espèce , dessinées et colo* 
riées avec le plus grand soin, d'après nature, par M. DumA- 
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ittu , peintre d'histoire naturelle ; continuée par IL P« ▲. G^ 
DopOHCBEL, auteur d'une Monographie desÉrotyles, membre 
de plusieurs sociétés savantes; publiée par livraison in -8**, 
composée de a pi. et de a feuilles de texte imprimé sur papier 
fin des Vosges satiné, par M. Firmin Didot ; prix 3 f., et pap. 
vél. sat.y prix 6 f. Paris , Méquignon Marvis. — Cet ouvrage 
formera 8 vol. en 9 parties y qui , ensemble , se composeront 
de i5o livraisons. Déjà, 93 livraisons ont paru, et forment 
les 6 premiers volumes, plus les 8 premières livraisons de la 
i''^ partie àik 'f. Le Tom. 8 formera a parties. Il paraîtra 
désormais deux livraisons par mois. 

n est rare de voir les ouvrages iconographiques d'histoire 
naturelle, se perfectionner en avançant vers leur terme. Assez 
ordinairement le contraire arrive; et la raison en est, que 
Féditeur après avoir d'abord donné d'excellentes planches pour 
attirer les souscripteurs , et voyant que leur nombre n'atteint 
pas celui sur lequel il comptait pour continuer son entreprise 
comme il l'avait commencée, se trouve obligé de diminuer les 
frais de gravure , de coloriage, etc., pour ne pas être dupe de 
sa spéculation. Cette observation ne peut s'appliquer à l'ou- 
vrage que nous annonçons ; car l'on peut assurer que l'examen 
des diverses livraisons publiées, prouvera qu'il a gagné dans 
son exécution au lieu de perdre, quoiqu'il soit certain que 
les difficultés augmentent à mesure que l'ouvrage arrive vers sa 
fin. En effet, les Diurnes et les Nocturnes, dont se composent 
les trois premiers volumes étaient aussi faciles à figurer qu'à 
décrire , parce qu'ils sont en général de grande taille et qu'ils 
offrent presque tous sur leurs aîles des dessins peu compli- 
qués et des couleurs bien tranchées. On peut en dire autant de 
la tribu des Bombycites comprise en entier dans le quatrième 
volume ; mais il n'en n'est pas de même des espèces qui viennent 
ensuite et qui composent la tribu si nombreuse des Noctuélites. 
Cette tribu, dont feu M. Godart avait seulement donné les 
espèces les plus saillantes soit pour la taille, soit pour les cou- 
leurs , était un véritable chaos à débrouiller pour les espèces 
qui restaient à décrire. M. Duponchel , son successeur, y a ré- 
pandu la lumière la plus vive, par une critique judicieuse, des 
descriptions claires et précises et des figures dont l'exactitude 
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laisse peu à désirer; de sorte que ces espèces qui se resseoiblenC 
presque toutes an premier coup-d'œil par leur couleur sombre 
et runiformité de leur dessin, sont distinguées aujourd'hui par 
des caractères qui ne permettent plus de les confondre. 

M. Duponchel ne s'est pas borné à donner la description 
de chaque espèce, seulement dans son état parfait telle qu elle 
est figurée; il en décrit aussi la chenille et la chrysalide, tontes 
les fois qu'elles lui sont connues : il indique avec exactitude l'é- 
poque de l'apparition du papillon , les lieux qu'il fréquente de 
préférence , enfin il donne sur les mœurs de chaque espèce 
tous les détails qui peuvent intéresser le naturaliste et le simple 
amateur, et même l'agriculteur. Une preuve que cette partie 
intéressante de l'ouvrage a été traitée avec beaucoup de soin , 
c'est que sur aSo Noctuelles environ , décrites par M. Dupon- 
chel , il s'en trouve à peine un dixième dont il ne donne pas 
l'histoire complète. A ce sujet, nous avons remarqué avec plai- 
sir qu'il n'omet jamais de faire connaître la source des faits 
qu'il avance, lorsqu'il n'a pu les observer lui-même, et qu'il 
cite toujours avec des éloges justement appliqués les noms des 
entomologistes et des amateurs qui ont bien voulu l'aider de 
leurs lumières et lui faire part de leurs découvertes. 

Quant à la classification suivie dans l'ouvrage, elle est fon- 
dée) comme son titre l'annonce, sur la méthode de M. Latreille; 
mais cette classification n'est réellement arrêtée que pour les 
diurnes et les crépusculaires. Pour les nocturnes ^ le célèbre ento- 
mologiste que nous venons de citer, a reconnu la nécessité d'y éta- 
blir de nouvelles coupes, depuis la mort de M. Godart; il en 
résulte que le petit nombre de genres adoptés par ce der- 
nier, sera considérablement aagmenté dans le tableau synop- 
tique que M. Duponchel s'est engagé de donner à la fin de l'ou- 
vrage. Aussi faut-il attendre la publication de ce tableau pour 
juger la partie méthodique; d'autant mieux que l'ordre naturel 
de cette famille a souvent été interverti dans le cours de l'ou- 
vrage par la communication après coup d'un grand nombre d'es- 
pèces inédites dont il importait à la satisfaction de ceux qui en 
avaient fait la découverte , de ne pas retarder la publication. 
Or. ces espèces seront mises à leur véritable place dans le ta- 
bleau dont nous venons de parler. 

En dernière analyse , nous pensons que l'histoire des Lépi- 
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doptères de France sera un beau monument éieyé à l'entomo- 
logie lorsqu'elle sera terminée ; nous formons donc des vœux 
pour qu'elle le soit le plus tôt possible , dans Tintérét de ceux 
qui cultivent cette belle branche de l'histoire naturelle, et nous 
ne doutons pas que M. Duménil , qui est chargé de la partie 
iconographique , ne fasse de nouveaux efTorts pour rendre plus 
parfait encore le coloris du quel il s'est si bien acquitté jusqu'à 
ce jour. 

Nous terminerons cette annonce générale par un tableau des 
divisions de l'ouvrage. 
T. I DiiTANzs des environs de Paris . . i5 liv. à 3 fr. prix 45 fr. 

n » des montacnes alpines et) , y •> £_ . ^ 

des déport, méridion. 1'^ • ^^^' » ^^ f»-- 

III Cxi&PuscTJLAiRss dc Fraucc 6 » 

TV 'SocTvikTns.Tom. 1^^ Bombycites ao » 



à3fr. » 


i8fr. 


à3fT. » 


6o fr. 


à 3 f r. » 


48 fr. 


à 3 fr. » 


45 fr. 



V i^. T. a*. Part, des Tinéites et ) g ^ 
commenc. des Noctuélites j 

VI ib. T. 3*. Coroplém. des Noc- \ ^^ ^ 
tuélUes I 

Vn ib, T. 4 en a part. Phalénites, Les 8 prem. livraisons 

seulement ont paru. 
Vin t^. T. 5 en a part. Complément des Tinéites, Cram- 
hites^ PyrtUites, Stérophoriies. 
Pour faciliter l'acquisition des premiers volumes de cette 
charmante collection, M. Méquignon Marvis a consenti à conti- 
nuer la souscription aux premières parties de cet ouvrage , de 
manière que Ton pourra , en souscrivant , prendre à - la - fois 
seulement une ou plusieurs livraisons. 

Nons donnerons sous peu un article sur les 8 premières li- 
vraisons du Tom. 4- <les Nocturnes. D. 

« 
369. Observations sua la Zoologie des Iles Caraïbes, av.fig.; 

par le Rév. Landsdowh Guilding. {Zooiogical Journal; n^ 
XI , pag. 4o3. ) 

Le Bulletin a déjà rendu compte d'un premier mémoire du 
même auteur sur les Mollusques des Iles Caraïbes (Voy. le Tom. 
XIII. n^ a53.) Le présent article offre la description d'un 
genre nouveau de Radiaires , que M. Guilding nomme Polt- 
BRACHioHiA , et qu'il range avec les Porpites Lmk , dans une 
famille sous le nom de Porpitidce. 

B. Tome XIV. ^o 
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Genre Polybracbiovia. Corpus orbicrtlare, valde depreuunt, 
ad pertpheriam muUiradiatum. Sustentaculum (i) dorsale y cçT'- 
tilagineum , nudum , complaneUuun , rotundum y ratUatum con- 
centricè striatum, PaUium angustum liberum y sustentaculum 
cingens, Brachia numerosa , paraileia , hngUudine waria eion- 
gala, subtàs €^fixay mox decUnanda ad prœdam captandmm. 
Os inferum centrale , hursiformcy extensUe. Tentacula plurima 
difformia, suctoria , ventrem totum tegentia. Ova minutisiima , 
innumera , inter tentacula nidalanSia. 

Esp. P. linnœana. P, sustentaculo lato vitreo; corpore c^ruleç ; 
tentacuUs palUdLs ; hrachiîs série tripUci glanduhsis y gianduHs 
pedunculatis, Hab. in mari Caribeo, superficie natans tempestatc 
serenâ, vel potius fluitans, prsedam brachiis quihusdam vel 
omnibus siraul declinatis amplectens. Brachia facile abrumpit 
atterita. Animal mirse pulchritudînis. Diam. palli) , brachiis ex- 
clusis , 1 1 T lin. L'animal est représenté par une belle figure co- 
loriée. A la suite de cette description se trouvent sous le titre 
à'Analecta zoologica des observations sur diifTérens sujets, sa- 
voir : i^ Sur Tutilité pour |e dessinateur de la caméra lucida de 
M. Brewster. a^ Sur quelques insectes des Xndes occidentales 
qui ont quitté leur pays natal; l'auteur cite comipe tels XAche- 
rontia (^Sphinx) Atropos , VErebus StriXy Qt une espèce de Co- 
lias. V^ Un grand Boa constrictor fut apporté une fois à l'île 
Saint-Vincent, sur un grand cèdre qui avait sans doute été dé- 
raciné par les eaux d'une grande rivière du continent américain. 
Ce serpent fut tué, et M. Guilding on conserve la peau et le 
squelette. 4** L'auteur a observé plusieurs Crustacés, entre autres 
des Dromies dorsipèdes qui se servent de leun fausses pattes 
pour maintenir sur leur dos l'abri sous lequel ils se cachent 
pour attraper leur nourriture. Cet abri leur est souvent fourni 
par des éponges vivantes, dans lesquelles ces Crustacés se creu- 
sent une demeure parfaitement adaptée à la taille de leur 
corps. 

'!i7o. Note sur la Diphye Bout de MM. Quoy et Gaimard,et la 
Stephattomie de Pérou et Lesueur ; par M. Mektbns. Com- 
munication faite par M. Poeppig (Froriep; Notizen; Tom. XX, 
n° lo , mars i8a8 , pag. i53.) 

(i) CVst ainsi qae Tnatenr appelle aotsi le sopport central des Cépha- 
lopodes, qaî tient la place des vertèbres. 
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MM. Tilesius et Bory de Saint-Vincent ont trouvé presqu en 
même temps , dans l'océan Atlantique, un animal que chacun 
d'eux décrivit sous un nom différent, et qu'ils rapportèrent 
aux Biphores. M. Cuvier en fit un genre à part sous le nom de 
Diphye. MM. Quoy et Gaimard luv donnèrent le nom da Diphye 
Borr^ et en publièrent une figure. Pérou découvrit pendant son 
voyage le genre Stephanomie , l'un des plus beaux ornemens de 
son atlas, et MM. Quoi et Gaimard le figurèrent également à 
côté de leur Diphye. 

Ce qu'il y a de curieux maintenant , c'est que la Stephano- 
mie n'est précisément que V ovaire de la Diphye, Chacun de ses 
segmens se compose de trois parties essentielles, savoir : l'a- 
nimal futur, un organe de préhension avec une trompe en su- 
çoir, enfin, en arrière, une série de feuillets membraneux et 
transparens , qui ne paraissent servir qu'à maintenir le tout 
nageant dans l'eau. L'animal complet, bien examiné, possède 
tous les caractères pour le faire entrer dans le genre Physso- 
phore de Péron, en sorte que les deux genres Diphye et Stepha- 
nomie , seraient superflus, s'ib n'étaient fondés que sur l'espèce 
dont il s'agit. Comme les derniers segmens de l'ovaire des Phys- 
sophores sont d'une teinte écarlate fort remarquable, qu'ils s'i- 
solent de plus en plus, et sont ainsi plus parfaits, à mesure 
qu*on procède vers l'extrémité : il se pourrait bien que cette 
partie ait été aussi décrite quelque part comme un animal par- 
ticulier. 

LesPorpites se placent immédiatement à côté des Astéries; 
car quoique leur extérieur diffère beaucoup , leur structure in- 
terne se ressemble. L'anatomie des Béroés et des Biphores a été 
enrichie de plusieurs observations nouvelles et intéressantes 
par M. Mertens qui en rendra compte plus tard. 

271. Sua LES ESPÈCES DU GEREE ËcHiNus L., qui habitent Icscôtcs 
des ÉUts-Unis; par Th. Say. [Journ. of the Acad, of natur 
Scienc. of Philadelphia; Vol. V, n^ 7, pag. aa5.) 

Ces es|)èces sont les suivantes: 1*^ Ecnivvs granalaris Lmk? 
côtes du Maine; 1** E, lucunter L. Florides; 3* E. variegatus 
Leske. Florides; 4* Cidarites Diadema Lmk. Florides; 5® Scr- 
rnLt.k penfaphora Lmk. Commune sur les côtes de Pcnsylvanie; 
6* Se. tri/aria y esp. nouv. voisine du Se, parma Lmk; hab. 

20. 
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Long-Island, les câtes du Maine; 7^ Se. quùtquefanay esp. 
fossile de Milledgeville (Géorgie); 8^ Spatangus Atropos Lmk. 
'Sur la côte près Charleston. Ce catalogue est sans doute loin 
d'être complet. 

372. Notice sua la Fiiahia FbaFicuLJB , espèce de Ver trouvé 
dans l'abdomen du perce-oreille , vr. fig. ; par M. Léon Du- 
ron b, D.-M. {Annahs des Scienc. natur, ; janvier x8a8, p. 66). 
Ce Filaire avait 4^ lignes de longueur. Son corps a j de 
ligne d'épaisseur, il est blanc cylindrique, sans trace de segmens 
transversaux ou de fibres annulaires; ses tégumens sont homo* 
gènes , lisses , diaphanes , et composés de a couches superposées. 
La tète n'est indiquée que par Textrémité plus arrondie du ver, 
sans trace de bouche ; la queuç est légèrement affilée. Le tube 
alimentaire qu^on voit à travers les tégumens commence brus- 
quement à quelque distance du bord antérieur de la tète , par 
une extrémité arrondie, sans aucun vestige d'œsophage, il se 
continue en arrière sans faire aucune inflexion. 

L'entozoaire en question avait son séjour au milieu du tissu 
adipeux flottant autour des viscères de l'abdomen ; l'insecte qui 
le logeait avait cette partie très-gonflée , mais ne paraissait nul- 
lement avoir souffert de la présence du parasite. M. Rudolphi 
ne mentionne cette espèce que d'après une note qull avait 
trouvé insérée dans un journal allemand. 
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473. SoeSC&XPTIOH PEOPOSiB KN rAVEDE d'uN KATUEALISTIL A|XAHT 

A Madagascae. 

M. Goudot, jeune naturaliste , revenu > il y a peu de temps , 
d'un voyage sur la côte de Barbarie , se propose de partir im- 
médiatement pour un voyage qui a pour unique but d'explorer 
la grande île de Madagascar. Le zèle dont M. Goudot a fait 
preuve dans son premier voyage, autant que le choix des objets 
qu'il en a rapportés, doivent recommander ce jeune naturaliste à 
toutes les personnes qui s'occupent des sciences naturelles et 
qui désirent posséder les productions si peu connues de Mada- 
ga.soar, qu'il est sur le point de visiter. 

£n Barbarie, M. Goudot s'est occupé à recueillir les reptiles, 
les mollusques et les animaux articulés, dont il a rapporté beau- 
coup d'espèces nouvelles ou intéressantes. Un herbier qu'il s'était 



Mélanges. 3ot 

formé, fait en ce moment partie du Muséum d'histoire naturelle 
du jardin du Roi. Il a de plus rapporté une suite d'échantillons 
des terrains qui composent le littoral de la portion de l'Afrique 
où il se trouvait. 

A Madagascar , M. Goudot s'occupera avec non moins de 
zèle à recueillir tout ce qui pourra s'offrir d'intéressant sous le 
rapport de l'histoire naturelle et surtout sous celui d.e diverses 
branches de la zoologie. Déjà le gouvernement a donné des fa- 
cilités pour la traversée à ce jeune collecteur , et MM. Schous- 
boc , consul-général du Danemark à Tanger , le baron B. Deles- 
sert,M. le comte Déjan, M. deFénissac, l'encouragent en sous- 
crivant les premiers à son entreprise , pour des sommes nota- 
bles. Cest pour augmenter ces facilités que nous propo- 
sons la souscription dont le produit sera entièrement destiné au 
succès M'une entreprise à laquelle nous pouvons promettre 
d'heureux résultats, fondés sur la bonne constitution et lapru* 
dence de ce naturaliste. 

Les souscripteurs adresseront à M. Goudot leurs noms et 
adresses avec la désignation de la branche d'histoire naturelle 
pour laquelle ils désirent recevoir des collections. 

Les envois généraux d'objets seront adressés à M. le baron 
de Férussac dans des caisses fermées contenant les envois par- 
tiels destinés à chacun de MM. les souscripteurs. Chacun de ces 
envois partiels sera cooleiiu dans des boîtes ou caisses séparées, 
ficelées et plombées , portant le nom des souscripteurs. L'ou- 
verture des envois ne sera faite qu'en présence de MM. les sous- 
cripteurs ou de leurs correspondans à Paris. 

La souscription est ouverte à Paris , chez M. le baron de Fé- 
russac, au bureau du Builetin; à Lyon, chez M. le colonel 
Fontenelle; à Strasbourg , chez M. Hoffman ; à Marseille, chez 
V, Solier , cap. du génie ; à Dijon , chez M. de KoUy. 

Le minimum de la souscription sera de ao francs. 

374- COLLICTIONS DE PLANTES DU CAP DE BONHE-ESPiRANGB. 

Note communiquée par M. Nsstlee prof, de botanique à la 
faculté de Strasbourg. 

M. Zeyher, jeune botaniste, voyageant actuellement au Gap, 
vient de faire un envoi d'une collection de plantes, composée 
d'environ ao,ooo exemplaires bien desséchés et en bon état. 
Ces plantes ont été recueillies au Cap, dans les environs de Ca- 
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ledon, Uitenhagen, Gnadenthal, Consiantie , Hottentots-Hol- 

land , etc. C'est le prof. Sprengel de Ualle qui s'est chargé de 

les examiner et de les noitomer. Elles appartiennent pour la 

plupart à des genres et à des espèces, en partie nouTelles, qui 

ne se trouvent ni dans les collecdons de M. Sieber ni dans la 

majeure partie des herbiers. 

Les prix des collections sont fixés de la manière suivante : 

8 coUect.^ eba6. de 5ôO écfaintill. à lo flor. la e«ntori« =s 43 #r. 9 c. (a r5 fr. 4S c. la coUect.) 

= 38 fr. 78 c. (i55 it, i5 c.) 
n =36 fr. 63 c. (i35 fr. 75 c.) 

• = 36 fr. 6 J c. (91 fr. BS c.) 

= 34 ir. 47 c- («8 fr. 95 c.) 

Les envois pourront avoir lieu à la fin de juillet. Les amateurs 
s'adresseront directement et port franc à M. Zeyher, directeur 
du jardin botanique de SchwetEÎngen (grand duché de Bade.) 
Les 8 collections à 5oo échantillons ne pourront être données 
qu'aux personnes qui seront les premières à envoyer leurs de- 
mandes. 
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GÉOLOGIE. 

375. Tableau Synoptique des fobmatioms de la croûte du 

OLOBB ET DE UUES MASSES SUBOIlDONNiES PRIirC»ALES }. par 

le D' A. Boui {Zeiuchri/ïf. ilfwro/.; juillet 1827, p. i). 

Sous ce titre on trouve réuni 1 explication du Tableau sy- 
noptique (Voyez Bulletin i8a6 , juilL , p. 3i4) et l'article sur les 
formations de ce géologue {Voyez Bulletin, i8a6, nov.^ p. a6i)* 
II paraîtrait que plus tord M. Léonhard pul^liera les tables sy- 
noptiques avec les additions et les changemens que les obser- 
vations faites depuis i8a5 y ont apportés. L'explication du 
Tableau synoptique est plus étendue que celle donnée dans le 
Joum. phil. d'Edimbourg» i8a5. L'auteur observe à l'appui de 
ses idées théoriques que tous les géologues qui ont vu des vol- 
cans brùlans ou éteints , croient à l'existence des uns et des 
autres , que la plupart des géologues, savoir, ceux qui ont visité 
des volcans éteints , croient à l'origine ignée des coulées, des 
bancs, des cônes et des filons de basalte tertiaire et à celle des 
trachytes;que beaucoup de géologues distingués rapprochent à 
tous égards l'origine des porphyres et des trapps de celle des 
trachytes et des basaltes, et enfin qu'un bon nombre de géo- 
logues placent encore dans le domaine igné les granités, les 
siénites, les serpentines, etc., à cause de leui- liaison avec les 
porphyres. L'auteur y a joint un exposé succinct de sa théorie 
$ur la formation des schistes primitifs (Voy. BuiL i8a5, janv. 
p. a4), théorie reproduite par M. Macculloch (Voy. Bull. 1827, 
t Xn, a37), et partagée, dil-on, par M. de Buch. Il distingue 
bien les brèches siénitiques, serpentineuses, porphyriques, 
trappéennes, trachytiques ou basaltiques des agglomérats du 
même genre; les premiers dépôts ne sont que des débris des 
roches traversées par les éruptions ignées, et ces fragmens sont 
sortis, ont été réagglutinés et consolidés en même temps qu« 
B. ToMB XIV. a 4 
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les masses ignées non stratifiées , tandis que dans tes agglomé- 
rats, des débris semblables mêlés à ceux des roches ignées ont élé 
arrangés en strates par un liquide aqueux. Les dépôts salifèrcs 
et gypseux paraissent à l'auteur provenir de deux sources diffé- 
rentes :les uns ne seraient que des produits immédiats d'une su- 
blimation ignée ou des roches calcaires changées en anhydrite 
et impregnéps de muriate de soude, tandis que les autres se- 
raient des précipités chimiques dans de Teau acidifiée par suite 
de solfatares sous- marines ou brûlantes* à Tair. D. 

^76. TaBLKAU STKOPTIQUE des FOftMATTOHS DK LA CKOUTE TER- 

EESTEE , etc. ; par A. Boue , avec une carte géologique de 
l'Europe (Zeitschriftf. MineraL; août 1827, pag. 129 à aSg). 

Le tableau a déjà été analysé (V. BulL^ i827,n**7,p.3 14 eln*^ 1 1, 
p. a58). L'âuteury a fait cependant quelques additions ; ainsi on y 
trouve le maximum de hauteur de chaque formation ou dépôt, 
et sa puissance quand elle est connue. On remarque aussi dan» 
ce tableau rectifié que l'auteur parallélise la plus grande partie 
des mollasses avec l'argile bleue subappennine placée dans son 
second terrain arenacé tertiaire ; mais il ne se prononce pas sur 
Vâge des nagelfluhs du bord des Alpes suisses. Enfin , sa distri- 
bution des dépôts locaux, tels que ceuxd'Oeningen, etc., au milieu 
des terrains tertiaires supérieurs est nouvelle. La carte géologi- 
que de l'Europe n'offre que trois divisions, savoir le sol primaire, 
y compris les roches intermédiaires, le sol secondaire et le sol ter- 
tiaire et alluvial. Une seule teinte a été adoptée pour les grande» 
masses ignées de toutes les époques, de manière que des lignes indi- 
quent seulement quHl y a des granités dans une chaîne , tandis 
qu'ailleurs elle couvre un district trachytique ou porphyrique. 
Cette carte, compilée de divers auteurs, a été malheureusement 
coloriée avec fort peu de soin, de manière qu'il y a de grosses 
erreurs. Ainsi le royaume de Wurtemberg est placé dans fc sol 
tertiaire au lieu d'avoir la teinte secondaire , le contraire est 
arrivé pour la Moldavie. En PodoJie le sol primaire devait s'é- 
tendre de rUkraine jusque vers Brody. La Transylvanie a été 
complètement manquée; le bassin tertiaire de l'Aluta, et les 
porphyres du nord et de Toucst sont omis, et le sol tertiaire s'a- 
vance beaucoup trop dans le nord du pays. Les trachytes de 
Hongrie et de Sr y rie ont été oubliés en partie, et on en a mar- 
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que à tort en Slavonie au lieu de roches anciennes. Les roches 
primaires de rAspromonte et de Messine, les roches secondai- 
res des ileS de la Baltique, de l'Ecosse et de llrlande ne sont pas 
coloriées. Le volcan de Nicolas, une des Treroiti, manque, ainsi 
que les îles volcaniques dePoros, deMytilènc, deLemnos,etc.y 
en Grèce, et plusieurs petits dépôts secondaires du sud-est de 
la France. Enfin , les Pyrénées sont indiquées à tort comme se- 
condaires, et toute l'Europe a été coloriée comme si on avait été 
partout, tandis que l'auteur avait laissé des blancs sur son ma- 
nuscfit. En Espagne il place surtout le sol secondaire le long 
des 6 grandes rivières principales, et en général dans la partie 
méditerranéenne de la Péninsule, tandis qu'en Portugal, dans la 
Galice et le royaume de Léon, le sol primaire domine à l'excep- 
tion de la chaîne secondaire de l'Estrelle. La Sierra Nevada est 
composée de schistes primaires et non de secondaires. 

Le terrain tertiaire est marqué à Barcelonne, à Tortose, à 
Yalladolid, à Lisbonne. En général la géologie de l'Espagne au> 
rait pu être plus soignée. En Italie, les Apennins secondaires 
commencent en Toscane. Malte est secondaire et tertiaire. La 
Morée, l'Albanie et les îles Ioniennes font suite au grand dépôt 
jurassique de la Dalmatie. En deçà de la chaîne grecque qui 
court du nord au sud, tout est principalement primaire en Tur- 
quie, hors le pays bas tertiaire delaWalachie, de la Moldavie 
et les vallées de la Servie. Il y a des terrains secondaires le long 
du Bosphore et beaucoup de trachytes entre Smyme et les 
Dardanelles. D. 

377. ObSE&VATIOHS GlèlflâRALES SUE LA DISTEIBUTIOIT OiOGEA- 
PHIQUE, LA KATUEE ET l'oEIGINE DES TEEEAINS DE l'Eu- 

EOPÉ; par le D*" A. Boue {Zeitschr. f. MinereUr^ juill. 1827 , 
p. 18 à 128). 

Ce mémoire est entièrement neuf, à l'exception dés conclusions 
finales depuis la p. 118, conclusions dont nous avons rendu 
compte(Yoy.^tt//. i8a5,oct.,p. i63, et i8a6, nov., p. aâaj.Une 
carte géologique générale de l'Europe avec les trois divisions des 
terrains tertiaires, secondaires et primaires doit accompagner ce 
travail, qui découle en quelque sorte des tables synoptiques du 
même auteur. Les cimes les plus élevées de l'Europe sont com- 
posées de schistes cristallins ou intermédiaires , et en général 

ai. 
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réiévation des différeos terrains au-dessus de l'océan diminue 
à mesure qu'on s'éloigne des formations aneiemiês. Si tous le» 
dépôts étaient neptuniens et s'ils n'avaient pas été dârangés , on 
pourrait ainsi juger de la hauteur de l'océan aux diverses 
époques de formation; mais le problème se complique, quand 
ou admet dans la croûte terrestre des soulèvemens et des affais- 
semens , qui ont pu même se répéter ou alterner ensemble dan» 
certaines contrées. Lastructjure des chaînes primitives et élevées 
de r£urope montre clairement que leur formation a été plus 
ou moins subite et accompagnée de glissemens, de fêndillemens 
xX d'affaissemens nombreux. Ces derniers effets , suite des sou> 
lèvemens, sont la cause des grandes cavités au pied des chaînes. 
Certaines mers peuvent d'un autre côté occuper des concavités 
primitives du globe. Admettant des soulèvemens partiaux et un 
niveau plus élevé de la mer, Ton trouverait, d'après la hauteur 
moyenne dçs dépôts , qu'en Europe elle a dà s'élever, dans la 
plupart des basâins tertiaires, de loo à looo p. au-dessus de 
son niveau actuel, pendant l'époque secondaire et intermédiaire 
à .4000 p. , et plus anciennement de S k 8000 p. Le soulèvement 
de continens entiers rendrait aussi raison de ces niveaux ûit^ 
férens. L'abaissement du niveau de l'océan ou le soulèvement 
des chaînes a eu lieu surtout à la fin de l'époque alluviale an» 
cienne, après la fin des dépôts tertiaires , après la formation de 
la craie , après celle des terrains de transition , au comroencemcnC 
du terrain intermédiaire récent et peut-être avant le dépôt des 
anciennes roches de transition. La théorie des soulèvemens com- 
prend deux opinions ; l'une admet des soulèvemens à toutes les 
époques, tandis que l'autre n'en voit qu'après le dépôt crayeux 
on pendant l'époque alluviale. L'auteur parait pencher pour la 
première, et discute les diflicultés de la dernière. Pourquoi le 
sol tertiaire ne couronne-t*il pas les Alpes, etc. ? Pourquoi des 
bassins tertiaires très-voisins sont-ils d'une natnre si di/Térenfe? 
Les dépôts tertiaires n'entrent dans aucune vallée transversale 
des Aipes. Des tcrraaaes de débris ou des plateaux d'agglomé- 
rat alluvial y bordent âeulement les vallées occupées jadis par 
des lacs. Néanmoins, dans les Alpes orientales, leurs ramifica- 
tions conlieni^nt des bassins tertiaires en Autriche, et les val- 
lées longitudinales de la Drave et de la Save sont remplies de 
<i*oches t/9rtiaires. Il existait donc certaines vallées dans les Alpes 



avant Tépo^ue tertiaire. D'un autre côté beaucoup de vallée&du 
Jura 9 àxA Appfennitis , des Carpathes, du RoussiUon, 4&tc. , sont 
comblées en partie de dépôts teiiiaires, sans que les sommités* 
voisines en montrent de traces, ainsi donc ces vallées étaient 
déjà formées avant Tcpoque de ces formations» Des soulèvemens 
ont eu lieu encore bien pks anciennement, puisque les Iffrfains 
secondaires ne couvrent pas les chaînes et longent seulement 
leurs pieds. Il existait donc déjà des montagnes lors de Tépoque 
secondaire. Il est vrai que certaines parties élevées des chaînes 
secondaires paraissent avoir été soulevées , et que dans les Pyré^ 
nées et les Alpes des masses secondaires semblent avoir été por- 
tées de même à des hauteurs considérables. £n faisant sortie les 
chaînes d'une seule fois, On est fort embarrassé d'ex.p)iquer 
l'origine de leur agglomérat, de ktirs végétaux fossiles, de leur 
structure différente sur deux revers opposés, etc. L'auteur se 
déclare plutôt pour la théorie des soulèvemens que pour celle 
de l'abaissement simple du niveau des eaux, parce qu'on voit 
encore aujourd'hui des exemples du premier effet supposé et 
aucun exemple avéré du second. Des éruptions ignées ont eu 
lieu à toutes les époques où la hauteur moyenne relative des for- 
mations au-dessus de l'Océan indique un abaissement de la mer 
ou un soulèvement du continent Pendant l'époque intermédiaire 
ancienne sortirent des granités et des siénites , pendant la pé- 
riode récente de ti^nsition apparurent en outre les euphotidcs, 
les porphyres ; les mêmes roches marquent le commencement de 
l'époque secondaire; les trachytes et les basaltes, la période ter* 
tiaire , etc. La masse des roches ignées est en rapport avec la 
grandeur du soulèvement ou de l'abaissement supposé; ainsi, 
les értiptions trachy tique et porphy rique anciennes sont les plus 
grandes, et ont eu lieu aussi aux deux époques du plus grand 
soulèvement ou abaissement. Il étaie la probabiiité des soulève- 
mens de détails sur la structure fendillée des -contrées à dépôts 
ignés et des vallées alpines , sur les masses neptuniennes évî- 
demmeat dérangées parles roches ignées , et sur la position des 
houillères. Si lors du dépôt jurassique l'Océan était encore à 
4000 p. audessus de son niveau actuel, comment expliquerait on 
l'origine des terrains bouillers si bas du nord-ouest de l'Eufope? 
Où anraient cm leurs végétaux ? Pourquoi occuperaient-ils des si- 
nuosité», des détroits, etc.? Certainement les chaînes ontsubi des 
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destructions considérables , mais il y a eu aussi des abaissemens. 
En tirant des conclusions de la hauteur relative des formations, 
il faut faire attention'qu'il y a telles de ces formations , comme 
celle des houillères, qui ont pu se former -seulement au moyeo 
de débâcles d'eau douce à de très-grandes hauteurs ; dans ce cas ~ 
on en peut rien déduire pour le niveau ancien de la mer. Est-ce 
des causes semblables ou des soulèvemens qui ont porté si haut 
certaines houillères des Andes ou certains lignites du Dau- 
phiné. L'élévation des dépôts secondaires et tertiaires ne donne 
pas toujours une idée juste du niveau ancien de la mer, puisque 
ils ont pu éprouver des soulèvemens. Plus Ton approche des 
temps modernes, plus l'Océan était divisé en bassins, qui pou- 
vaient quelquefois avoir des niveaux différens, comme cela a eu 
lieu pour le sol tertiaire. Partant des ces idées , l'auteur ne croit 
pas que la mer ait jamais recouvert les hautes chaînes cristallines 
et intermédiaires; mais elles ont été soulevées à cette hauteur. 
On ne peut pas assigner le niveau de l'Océan pendant l'époque 
intermédiaire; il occupait cependant les parties basses du globe 
et il contenait des îles, puisqu'il y a des végétaux fossiles et de 
l'anthracite intermédiaire. Cette végétation infiniment plus uni- 
forme qu'à présent indiquerait une température plus égale à la 
surface du globe qu'aujourd'hui. Les monocotylédons précé- 
dèrent les dicotylédons , ou du moins surpassèrent beaucoup 
ces derniers par le nombre des genres et des espèces. La tem- 
pérature atmosphérique devait s'approcher de celle sous l'équa- 
teur ou la surpasser^ d'après la nature des végétaux fossiles, et 
la mer nourrissait toutes les classes d'êtres qui y sont aujour- 
d'hui , à l'exception des cétacés. Ces animaux se rapprochent 
aussi plus de ceux de la zone torride que de ceux des zones 
tempérées. Plusieurs de ces genres d'animaux, et la plupart des 
espèces sont éteints. Les éruptions ignées intermédiaires fu- 
rent accompagnées de fendillemens, de redressemens, de sou- 
lèvemens et d'àffaissemens, et par suite desquels le niveau des 
eaux changea, ou les continens se rehaussèrent. Les filons mé- 
ullifères, le gypse et le sel sont des effets accessoires de ces 
mêmes phénomènes. L'auteur détaille l'aspect de l'Europe après 
l'époque intermédiaire. Il y axait un grand nombre dlles com- 
prenant les plus grandes chaînes acUiclles et beaucoup de 
chaînes sous-marines ou plus basses. Après les avoir nommées^ 
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H montre que les chaînes sous-marines étaient composées des 
roches intermédiaires les plus récentes , que les Alpes formaient 
111e centrale la plus grande, que c'est Tile la moins démantelée, 
et qu'au contraire les îles de l'ouest de TEurope l'ont été beau- 
coup ou ont été abaissées. Ces grandes c:ata$trophes doivent 
avoir suivi la formation du grès houiller ou même du grès 
bigarré. Les mers et l'Océan avaient déjà leur place actuelle, 
les continens avaient une conOguration semblable à celle d'aurr 
jourd'hui. Il y avait des mollusques, des poissons de rivière et 
de lacs, des reptiles demi-fluviatiles et des insectes. La tempéra- 
ture chaude était entretenue par des causes physiques, parmi 
lesquelles il place le refroidissement lent des masses ignées et 
des schbtes liquéfiés, la grande étendue de la mer, une très-forte 
évaporalion considérée sous le point de vue de son influence 
sur la pression atmosphérique et la chaleur des rayons solai- 
res , et sous celui de sa faculté conductrice du calorique. Les 
partisans de la chaleur centrale y ajouteraient le refroidissement 
lent de la croûte oxidée du globe. Comme aujourd'hui, les eaux 
courantes ohariaient vers la mer des matières arénacées et végé- 
tales ; ces efTets étaient infiniment pliis grands qu'aujourd'hui , 
parce que les pluies et les météores atmosphériques étaient plus 
considérables à cause de la grande évapora tion et de l'état élec- 
trique de l'air, a cause de la moindre étendue des continens et 
à cause de la pente plus grande des canaux d'écoulement. A me-, 
sure que la température baisse tous ces effets diminuent; c'est 
pourquoi dans le sol secondaire et tertiaire la masse des forma- 
tions arénacées diminue des temps anciens aux temps modernes, 
et que c'est le contraire pour les dépôts calcaires. La mer était 
occupée comme à présent à ronger ces continens et à arranger 
les dél^ris qu'elle en arrachait ou que les rivières lui en ame- 
naient. Si des bois ou des masses végétales et arénacées éten- 
dues par la mer et les rivières sur de grandes plages marines , 
expliquent l'origine de certains amas de combustibles alternant 
avec des dépôts marins , d'un autre côté , ' l'auteur explique la 
formation des autres dépôts houillcrs par des débâcles de lacs 
et de rivières, qui n'y ont mêlé que des coquillages d'eau douce. 
Il compare tous les amas de combustibles de diverses époques; 
il voit les terrains houillers anciens surtout dans des cavités, et 
fortement tourmentés , tandis que ceux formés sur des plages 
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étendues offrent beaucoup moins de ces effets de glissemens er 
de refoulemens* Cest une suite du mode de leur formation , de 
la surface diiFéremment recouverte et des circonstaftces acces« 
soires de leur époque respective. D'après ces idées , l'auteur 
passe en revue les terrains houiilers anciens de l'Europe autour de 
chaque île, et il détaille leurs positions particulières. Au pied des 
Carpathes, des Alpes d'Autriche, en Ligurie etc^cea roches pa- 
raissent avoir été déposées sur des plages évidemment marines. 
Avant et pendant cette époque sortirent'des porphyres dont les 
éruptions ont influé singulièrement sur l'accumulation des com- 
bustibles. D'abord les deux plus grandes éruptions ignées sont 
accompagnées des deux plus grands dépôts charboneux. De 
plus i on comprend que ces laves ont dû arrêter ou changer le 
coars des eaux, tandis que les tremblemens de terre et les 
autres phénomènes volcaniques accessoires ont dû produire les 
mêmes effets et favoriser récoiiiement de certains lacs. Toutes 
ces débâcles oçt dû donc accumuler beaucoup de matières are- 
nacées et végétales. Enfin l'élévation des roches ignées est natu- 
rellement accompagnée de grandes pluies, d'inondations et 
d'amas considérables de débris. Partout où s'est formé dea 
porphyres houiilers, leurs alluvions ont produit le grès rouge 
secondaire. L'auteur suit la distribution européenne de ce grès ; 
il ne Tobserve guère dans les îles britanniques, parce que 
l'éruption porphyrique y a eu lieu surtout dans l'époque inter- 
médiaire, ifiais il y trouve aussi beaucoup de grès pourpré in- 
termédiaire qui manque au contraire en Allemagne et y esl 
remplacé par des grès ordinaires. U en est de même dans le 
nord et dans la partie sud-est des Alpes ; l'auteur y suit la dis- 
tribution générale des porphyres et du grès pourpré intermé- 
diaire. A l'Estrelle et dans le Ty roi sud, l'apparition des porphyres 
secondaires a donné lieu au dépôt de grès rouge secondaire. 
Certains bancs calcaires de ce grès et du grès houiller (Palati- 
nat du Rhin) montrent qu'il y a eu déjà dans la mer des endroits 
qui , pendant quelque temps , ont été assez peu couverts d'al- 
luvions pour permettre la formation d'un calcaire au moyen 
du travail d'êtres marins. L'alternat des calcaires et des grès 
indiquerait au premier abord des périodes de repos et de grands 
mouvetnens, mais on change d'idée quand on voit que les for^ 
mations calcaires ne sont pas partout exemptes de matière^ 
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arénacées, et qu'elles paraissent même remplacées quelquefois 
entièremem par des grès. Uauteur trouve des exemples de ces 
propositions* dans l'agglomérat magnésien, dans les couches 
afénacées abondantes de certains districts de muschelkalk et du 
calcaire jurassique, et dans la quantité de carbonate de chaux 
et de magnésie du Reuper. La dernière proposition explique* 
raity suivant lui, le manque du Zechstein et la masse des agglo- 
mérats rouges des Vosges. U suit la progression croissante des 
masses calcaires des temps anciens aux temps modernes, il 
montre que certaines contrées balayées par les eaux bu cou- 
vertes de débris ont dû être long-temps peu favorables à la for- 
mation du calcaire ; il cherche à expliquer la distribution inégale 
du calcaire par les courans régnans dans la mer, par la confi-' 
guration des côtes et du fond de la mer, et par racçumul^tion 
fort irréguUère des êtres marins vivans. La formation calcaire, si 
considérable dans les Alpes, aurait-elle été favorisée par l'éten*- 
due des rivages ou par la force des fleuves qui portaient au 
loin leurs alluvions ? Si les porphyres se sont fait jour sur le 
côté sud de cette chaîne, les solfatares qui suivirent leur appa- 
rition se sont formées surtout sur le revers opposé et à son 
pied; c'est là l'origine du gypse, du sel et des minerais des alpes 
calcaires. Il détaille la distribution européenne du zechstein , il 
indique les contrées où il n'existe pas, celles où il est remplacé 
par d'autres roches , et il remarque , à propos de son calcaire 
magnésien , qu'en général ce genre de roche est près des ser- 
pentines (Bavière), des porphyres trappéens, et en général dés 
^mas ignés , mais il parait plutôt disposé à voir dans la doîomi'- 
sation un effet igné secondaire qu'une sublimation ignée immé- 
diate, comme M. de Buch. Il se prononce avec beaucoup de ré- 
serve sur la formation ignée tantôt immédiate, tantôt peut-être 
secondaire des minerais du zechstein. Partout où il y à des 
granités ou des porphyres il s'est fgrmé du grès bigarré rou'* 
geâtre qui est remplacé ailleurs par un grès gris. Il suit la dis-, 
tribution parallèle de ces de^ix dépôts, dont le dernier abonde 
dans le sud-est de l'Europe, forme une si grande partie des, 
Carpathes et des Appennins, et borde le nord desAJpes. 11 recon- 
naît dans le gypse, le sel et les minéraux acidifiés de cette époque^ 
les effets secondaires des anciens centres ToAcaniques épmsés. 4 
ce sujet il discute l'origine générale de ces sels, et il conclu^ 
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qu'on les peut diviser en produits ignés immédiats et secondaires. 
Il fait observer que les grès à minerais sont près des roches 
ignées ou anciennes. Il détaille la distribution du muscheJkalk, 
il le trouve méconnaissable dans le sud-est de TEurope; il le 
trouve lié comme le zechstein et les trois premiers grés secon- 
daires rouges au voisinage des porphyres, etc. , et il y observe 
peu de produits ignés immédiats ou secondaires ^ tels que du 
gypse, de la rauchwacke, des minerais ou des minéraux. A cette 
époque les cétacés avaient paru , les reptiles et les dicotylédons 
avaient beaucoup augmenté. Il donne la distribution du keuper 
et il parle des arkoses près des granités. Il trouve dans le sud- 
est de l'Europe le calcaire jurassique lié intimement , sans Vin- 
termédiaire du lias, à la formation roamo-arénacée grise des 
Carpathes , etc. Il tracb l'étendue des dépôts jurassiques et leur 
mode de formation , il indique le lias et son grès comme des 
dépôts propres à l'Angleterre, la France, l'Allemagne et la 
Russie, tandis que dans le sud-est de l'Europe abondent le cal- 
caire jurassique ànummulites,la dolomie jurassique et des bancs 
arénacés et charboneux dans les assises supérieures (Dalmatie, 
Istrie). Les oolites appartiennent aux plaines, parce qu'elles 
n'ont pu se former que sur dévastes plages. Les dépôts ferrifères 
inférieurs du Jura sont toujours voisins des roches primaires. 
Il jette un coup d'œil sur la distribution du grès ferrugineux et 
vert, et sur la craie tantôt friable, tantôt composée de débris 
peu triturés, et tantôt compacte ou en forme de marbre. Il re-^ 
vient sur la comparaison du sud-est de l'Europe avec la partie 
nord-ouest , et il trouve dans la dernière beaucoup de houillères 
anciennes , la série secondaire complète des grès et des calcaires, 
le lias, beaucoup d'oolites, de grès vert et de craie, et dans la 
première fort peu de houilles, une formation uniforme mamo- 
calcaire et arénacée grise , remplaçant les cinq premiers dépôts 
secondaires et le lias, peu d'oolites et de la craie très-compacte. 
Les causes de ces différences sont-elles à rechercher dans la 
nature et la grandeur relative des îles de ce temps , dans la sé- 
paration des mers d'Europe et dans la différence des être* qui 
les peuplèrent ? Il donne un aperçu de la végétation et de Vani-r 
malisation pendant l'époque secondaire récente. Divers insectes, 
des oiseaux, et même certains quadrupèdes rongeurs existaient 
lors du dépôt jurassique. Plus tard ces derniers s'augmentèrent 
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et les herbivores et les carnivores parurent probablement, 
quoique la craie n'en recèle pas de traces. Après la craie , le 
nombre des genres et des espèces éteints d'animaux marins 
diminue considérablement. Pendant l'époque crayeuse ou vers 
la fin de cette période commencèrent les éruptions trachy tiques 
et basaltiques , qui eurent lieu surtout pendant la formation du 
premier grès et calcaire tertiaire, et continuèrent même plus 
jtard. Il en donne des exemples , il montre les trachytes sortant 
souvent d'anciennes contrées volcanisées,il distingue des dépôts 
ignés sous-marins et produits à l'air libre, et il voit ainsi se for- 
mer tantôt des cônes , des bancs ou des filons ignés , et tantôt 
plutôt des coulées et des bancs. Il trace autour des Alpes un 
cercle entier d'amas volcaniques de cette époque. Il croit que 
ces phénomènes furent accompagnés de fendillemens, de sou- 
Icvemens , d'abaissemens , et par conséquent de grandes oscil- 
lations dans le niveau des mers. Il détaille l'aspect de l'Eu- 
rope au commencement de l'époque tertiaire ; ses six ou sept 
immenses bassins avaient des niveaux difîérens, leurs eaux 
étaient presque toujours plus élevées que l'Océan. La mer cen- 
trale de l'Europe était la plus haute, malgré qu'on suppose que 
la plaine de la Suisse et de la Bavière ait été encore soulevée 
depuis lors; la mer du nord était la plus basse, etc., etc. Ces mers 
étaient liées par des canaux à de plus petits bassins ou même 
des lacs d'eau douce, et elles avaient beaucoup dlies. Apres 
avoir donné des détails sur ces divers points, l'auteur examine 
chaque bassin à part. Dans le bassin nord (Allemagne, Russie, etc.) 
Fauteur voit des lignites de différens âges, des amas de cal- 
caire dans des anses , beaucoup de matières arénacées j et un 
écoulement subit, qui a amené du N. et N.-E. les blocsi Pour 
le bassin du nord de la France , il adopte tout-à-fait les idées 
de M. C. Prévost [Builet, i8a6, n** i , p. i et n** a, p. i68),il 
place en parallèle du premier calcaire tertiaire inférieur les tu- 
féaux ou les débris marins triturés de la Loire et de la Manche, 
et il classe dans les sables supérieurs certains sables et minerais 
de fer de la Normandie, etc. Il explique la formation des deux 
bassins anglais, et il passe à celui du sud-ouest de la France; Là 
molasse le remplit, un lac d'eau douce intérieur dépose des roches 
en même temps qae se forme le calcaire marin tertiaire de la 
Gironde et de l'Adour; des marnes et des sables recouvrent lo 
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tout, la digue crtjeuse se brise et le bassin s'écoule. Il suit le 
bassin méditerranéen d'abord dans le sud de la France, et en- 
suite en Italie et ailleurs. H classe dans le premier gt^ tertiaire 
des agglomérats de Provence, etc., il trouve le premier calcaire 
tertiaire au pied sud des Alpes, et il y voit supérieurement des 
lignites. Vers cette dernière époque se forma le dépôt d'Air en 
Provence, de Salineile, etc. Plus tard vinrent les argiles et les 
marnes bleues à gypse, sel et soufre. Il les trace tout autour des 
Appennins, en Sicile, en Provence et en Languedoc, et il les 
retrouve dans toutes ces contrées surmontées de masses consi- 
dérables de sables, de grès et de calcaire coquiller. Cette posi- 
tion supérieure de la molasse du Roussillon jette du louche sur 
r^ge de celle de Bordeaux , puisque ce bassin communiquait 
avec la Méditerranée. |l détaille la formation des mélanges de 
coquillages marins et d'eau douce dans les sables et les argiles 
de la Toscane et celle des dépôts tertiaires d'eau douce. Dans 
le grand bassin central de l'Europe l'auteur distingue les bassins 
de la Bohême, du Rhin, de la Suisse, de la Bavière, de l'Au* 
triche supérieure , de Saint-Polten , de Vienne et de la Hongrie, 
et il trouve ce dernier subdivisé, au milieu de l'époque tertiaire, 
en 4 ou 5 bassins. L'argile à lignites existe seule en Bohème : ce 
bassin a-t-il donc été séparé des autres ? L'auteur place au-des- 
sus du premier calcaire tertiaire les argiles bleues coquillères et 
les argiles à lignites de la vallée du Rhin, la plus grande partie 
de la molasse suisse , dans laquelle il retrouve les collines sub- 
appennines; le nagelflnh près des Alpes pourrait représenter 
l'argile plastique, et certaines molasses le calcaire parisien. En 
Bavière il en est de même au pied des Alpes , mais vers le Danube, 
il n'y a que des sables en partie ooquillers et des argiles da 
second grès tertiaire. Il en est de même dans les deux bassins. 
Sttivans; mais en Hongrie et à Vienne l'auteur retrouve les col- 
lines subappennines et le Languedoc, ou l'argile bleue, les sables 
et le second calcaire tertiaire réunis avec le nagelfluh suisse , 
recouvert évidemment du même premier calcaire tertiaire déjà 
indiqué au pied sud des Alpes. Il met la molasse de la Styrie, da 
bassin particulier de la Drave et de la Transylvanie, etc., en 
parallèle avec l'argile bleue subappennine , ii y voit des lignites, 
soit dedans, soit au-dessus, et des mélanges; il y décrit des 
dépôts locaux d'eau douce (Oeningen , Nikoltschiu) , et il indique 
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les dépôts lerdairas de calcaire lacustre et de sources. Les vallées 
des Alpes sud semblent moins anciennes que plusieurs de celles 
des Alpes seÇtentKbnales. Il classe dans l'époque des alluvions 
la dis^r^oQ des blocs produits par suite des soulèvemens et 
des trejnblemens de terre, et charriés par les eaux. Il détaille là 
place occupée successivement par les eaux douces pendant l'é- 
poque alluviale. Il parle des brèches osseuses et des agglomé- 
rats , etc. Des fendillemens subits ont fait baisser la Méditerra- 
née, la mer du Nord , etc. , après l'époque alluviale ancienne. Il 
parle des événemens qui ont lieu pendant la période alluviale 
récente, des volcans, des fleuves, de la mer, des glaciers, des 
débâcles de lacs ^ du changement du lit des rivières, etc. Enfin 
il donne \va aperçu sur les changemens qui ont lieu sur la terre 
pendant l'époque tertiaire et alluviale. L'homme n'a paru 
qu'après les alluvions anciennes. Il expose comment les végé* 
taux et les animaux se sont toujours plus rapprochés en genres 
et en espèces des plantes et des êtres existans. Il parle des 
fossiles des cavernes, il voit des animaux mourir dans ces 
antres, tandis que leurs ossemens sont ensevelis ailleurs dans 
des alluvions ou des brèches. Il ne croit pas à un déluge uni- 
versel, puisque les ossemens n'existent que dans les parties 
basses du globe ott rarement sur de hauts plateaux. Il ne voit 
pas encore des raisons suffisantes pour adopter une chaleur 
centrale. Il croit à plusieurs centres de création , il s'explique 
ainsi la distribution des plantes et des animaux. Enfin il termine 
par le développement complet des propositions citées dans 
le Bulleiin de nov. i8a6 , p. a63. D. 

278. Sua LA GÉOLOGIE PU NoRFOLx ORIENTAL, avcc dcs remar- 
ques sur l'hypothèse de M. Robberds concernant l'ancien 
niveau de la mer d'Allemagne; par R. C. Tatlor [Philos. ' 
Magaz, ; — Armais of Philos. ; avril p. 277 ,mai, p. 346 et 
juin, p. 4^6, avec deux coupes géologiques.) 

I/auteur critique les observations et les conclusions de M. * 
Robberds (Voy. Bulletin^ 1827, n** 8, p. 414). Après avoir ré- 
sumé les idées de ce dernier, il montre qu'en admettant les 
évidences historiques, les faits s'expliquent sans l'abaissement 
de l'Océan. Cette contrée comprend dix vallées au même niveau, 
et l'eau d'une grande partie du Norfolk et Suffolk se décharge 
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à Yarmouth ; c'est le canal d'écoulement de 1,420 milles carrés. 
Cette étendue de pays est bordée d'argile tertiaire et de dilu- 
vium. Les coquilles marines, placées à 40 p. de Rauteur, sont 
antédiluviennes. Les fossiles du crag de Bramerton n'ont pas la 
moitié de leurs analogues vivans, et d'autres sont des variétés 
d'êtres vivans. Ils sont associés avec des débris d'herbivores 
éteints. L'auteur donne des exemples du gisement varié de ces 
pétrifications, soit dans le sable ferrugineux, soit dans l'argile , 
et il remarque la diversité des fossiles dans divers lieux. M. 
Hobberds avait donc tort de prétendre que la plupart des co- 
quillages avaient leurs identiques vivans dans la mer voisine , 
et les dépôts de Bramerton et de Harwich ne difTèrent que par 
une seule coquille. Il soutient aussi que les bancs coquillers 
n'entrent pas dans les vallons; mais ce fait est difficile à prouver 
dans un pays si cultivé. M. Taylor entre à ce sujet dans beau- 
coup de détails locaux sur Norwich, Aylsham, etc. Ce dépôt co^ 
quiller existe sur 100 milles d'étendue de côte entre Cley dans 
le Norfolk et Naze dans l'Ëssex. On pèche des os sur les bancs 
d'huîtres .dans la nier de Norwich. Les eaux des dbtricts argi- 
leux de Suffolk s'écoulent dans le coin S. £. du pays; et en sup- 
posant le diluvium enlevé , la craie formerait la limite du crag. 
Ce dépôt est le dernier de ceux qui ont précédé l'état actuel du 
globe. Il repose sur l'argile de Londres ou sur l'argile plastique 
ou sur la craie. Quand la craie déchirée s'élève plus haut que 
le crc^y celui-ci ne pénètre pas dans ses vallons, et n'enve^ 
loppe que ses falaises. Le crag a été détruit plus tard , surtout 
vers l'ouest , et ses débris, mêlés à ceux de la craie, sont accu- 
mulés à Cromer et Trimingham, et forment une épaisseur de 
a5o à 3oo p. Des blocs énormes de craie recouvrent ainsi le cmg 
à Cromer, etc. Dans le Norfolk le crag est accompagné, pendant 
a5 milles, par des substances végétales, savoir des bois de pins, 
et des arbres entiers renversés et couverts d'argile et de 3o à 
3oop. de diluvium. C'est l'extrémité sud de la forêt sous-marine 
de la côte N. O. du Norfolk; elle s'étend à travers les marais du 
Cs^mbridgeshire jusqu'à Pétersborough , et le long du Lincoln- 
shire jusqu'à l'Uumber. Cette foret contient des os de ruminans 
et des coquilles, et est placée comme le crag. Il n'a a pas de 
co(]uilles d'eau douce dans ce dépôt en Norfolk, mais il y en a 
à Harwich, dans l'argile d'£ssex et dans le Linconlshire. Pré» 
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de Cromer les bols couvrent le crag^ et il est donc probable 
que ce dernier a précédé le premier dépôt. Ces bois étaient 
rhabitation€es animaux enfouis dans les deux dépôts. L'auteur 
croit que > malgré cela, il ne sont le résultat que d'une seule et 
même catastrophe. L'auteur parle des blocs primitifs et se- 
condaires de toutes espèces qui couvrent la côte et qui pa- 
raissent provenir d'un dépôt argileux. 11 en cite les roches di- 
verses, et il dît que les couches crayeuses détruites ont laisse 
des trainées de silex. L'extrémité des vallons est bordée de tour- 
bières ou de gravier dans lesquels on a trouvé des os d'éléphant, 
etc. Il cite de ces localités à Waveney, Botesdale ect. Dans les 
vallées près de North Walsham on a découvert des cornes de 
deux espèces de cerf, une tétc de bison ou d'aurochs et des os 
du boeuf commun. Toutes ces localités sont dans les limites du 
cra^, qui les accompagne partiellement, et ces fossiles sont à 
40 ou 80 p. au-dessus de la mer et fort loin d'elle. Il entre dans 
une discussion archéologique sur des haches siliceuses , cel- 
tiques ou Scandinaves, sur des instrumens celtiques de guerre^ 
en cuivre, et sur des canots bretons, trouvés dans les tour- 
bières de la vallée de Waveney, etc. Un chemin romain fait par 
Sévère y est couvert de 3 à 5 pieds de tourbe. Les ossemens 
sont donc dans les vallées les plus élevées et sur les côtes les 
plus basses, quelquefois sans coquilles marines du crag et quel- 
quefois au milieu d'elles ou de blocs diluviens. Depuis lexis- 
tence de l'homme les marées n'ont pas changé. Le grand courant 
de la mer germanique étant dirigé au N. O. , les caps ont été 
principalement détruits, et leurs débris ont été rejetés au sud. 
Le courant s'entretient un Ut profond entre le rivage et les 
bancs qu'il forme dans la haute mer par ses charriages. Le ri- 
vage a été augmenté çà et là par de la vase mêlée de coquilles 
fluviatiles; mais plus haut le lit des rivières n'est rétréci que 
par la formation des tourbières qui ne se montre pas à leur 
embouchure. Yarmouth est sur une alluvion de blocs, de sable 
et de vase. H. Robberds ne tient pas compte de la formation 
continue des dunes de sable, qui s'élèvent à 5o, 60 et même à 
i5o p. L'auteur en cite des exemples sur les deux côtes de 
TA^ngleterre. Le pays marécageux de l'Est est de 18 po. à !» pi. 
sous le lit des rivières encaissées. La marée entrant dans le 
pays par une petite ouverture , l'eau peut se tenir un peu plus 
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bas en-deçà du défilé qu'au devant; mais si elle entre par une 
large ouverture, elle peut au contraire monter de quelques 
pieds plus haut que dans la haute mer, à cause d^la force des 
vagues; mais ce dernier effet ne peut pas dépasser quelques 
pieds. Les étymologies citées par M. Robberds sont en partie 
fausses. Les limites des propriétés citées en 900 par le Domes'- 
day Book sont encore existantes. Le lit de la Yare, etc., a été 
rétréci par de la tourbe. En 1004 de petits bateaux danois ont 
pu arriver à Norwich. Les salines indiquées par le Domesdqy 
Book sur le côté nord du golfe n'existaient plus après Edouard 
le Confesseur , parce que Peau ne montait déjà plus si loin. 
L'auteur montre comment la baie de Caister , les anciens ports 
de Kirkley , etc. se sont formés par les causes énumérées. La 
marée ne put bientôt plus entrer dans le pays que par un seul 
canal, ce qui dessécha fort vite tout le pays, et le reste fut 
achevé par des digues. On retrouve le même fait ailleurs; il ne 
faut pas tirer des conclusions générales d'observations entière, 
ment locales. A. B. 

279. BÉroxsE DE M. Robberds aux observatioits de M. TATLon 
sur son hypothèse du niveau plus élevé de l'Océan germani- 
que {Annals of Philos.; sept. 1827, pag. 192-207. Conclusions 
des remarques sur celle hypothèse; par M. Taylor {Ibid.; 
nov. 1827, pag. 327 à 332). 

Cette controverse, suivie dans des termes fort honnêtes, offre 
peu d'intérêt. JVI. Robberds paraît moins au fait de la réalité des 
classi&calions géologiques que son adversaire ; ainsi , par exem- 
ple , l'état actuel du globe commence pour lui après le déluge 
mosaïque. Il montre qu'il y a eu des salines dans des lieux à 
présent fort éloignés de la mer. Il trouve que la formation d'une 
digue à l'entrée d'une baie ne doit pas produire son dessèchement; 
il nie le remplissage d'un lac par le moyen des alluvions et des 
matières végétales; il ne reconnaît pas la puissance du vent dans 
la formation des dunes. L'éminence de Tarmouth n*est pas une 
dune. Les marais de l'est de l'Angleterre ne sont pas à 1 8 pouces 
ou 2 pieds sous le niveau des rivières comme on l'a dit dans le 
Parlement. Il y a à Norwich des restes d'habitations qui ont été 
bâties en partie sous un niveau plus bas que celui des anciennes 
eaux, etc. 
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M. Taylor/dont les talens sont reconnus par H. Robberds 
répond par des faits. Le crag, à Whitlingbam, repose sur la craie 
et en est s^aré par un lit de morceaux de silex, et le sable au- 
dessus contient des restes d*élépbant, de mastodonte, de daim , 
de baleine et de poissons. L'argile diiuviale de la vallée Wave- 
ney renferme des restes de Crocodile, de Plésiosaures, dlchtyo- 
saures, de Squales et de Balistes. Voilà des accidens nouveaux. 
Les fossiles varient en quantité dans une même couche ou même 
peuvent y manquer çà et là. Le crag, depu>s les limites de l'Es- 
«ex, le long de la côte Est du Suffolk, a une largeur de 7 milles 
et se cache en partie au nord sous l'argile diiuviale. Les restes 
organiques y sont fort abondans dans le Suffolk. Plus loin au 
nordil reparaît çà et là avee moins de puissance et à 100 milles 
de son commencement; il se termine contre la craie. Sa limite 
S. O. est déterminée irrégulièrement par l'argile diiuviale et des 
dépôts aniens. L'argile diiuviale contient des blocs primitifs 
dans des puits à Aylsham et Morth Walsham , dont les autres 
blocs du Norfolk en dérivent. M. Robberds oublie toujours que 
les fossiles du crag ne présentent pas les animaux de la mer ger- 
manique. Enfin, M. Taylor étudie le tenrain depuis 17 ans^ et 
parait avoir pleinement raison. 

a8o. REPLIQUE 4UX REMARQUES DE M. Tatlor sur l'hypothèse de 
M. Robberds; par M. J. W. Robberds, jun. {AnnaU of Phi- 
los,; oct. 1^27, pag. 271). 

M. Robberds reconnaît qu'il a commis quelques fautes pour 
des étymologîes de noi)as de lieux, mais il insiste sur les noms 
de Herringfleet et Herringby. Il nie que les dépôts si récens du 
Norfolk et Suffolk soient antédiluviens comme le prétend M. 
Taylor, parce qu'ils ne se lient pas au Crag de Harwick et de 
Groraer, qu'ils ne recouvrent pas leS escarpemens de craie, et 
que les hts de coquillages semblables à ceux de la mer occupent 
le fond des vallées sous l'argile alluviale. 

U critique l'idée d'un déluge universel pour expliquer le di- 
luvium. Tout en reconnaissant le crag dans le même pays , il 
pense cependant toujours que les vallées crayeuses y renferment 
un dépôt de coquilles marines identiques avec celles de la mer 
germanique, que ce dépôt s'élève à 40 pieds au-dessus des allu- 
B. Tome XIV. a a 
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TÎODS , et que ces vallées élaient encore des baiat au 1 1* siècle, 

A.B. 

aSi. I. 8um LES KlfCAISSBllENS NATUEELS FORMÉS SUB LES BORDS 

DB LA MBB DU NoBPOLB ET DU SuEPOLB, et sur la manière dont 
des baies se sont fermées ; par R. C. Taylob, av. une planche 
{Philos, Magaz,; et jhmaU of Philos.; oct. 18^7, pag. agSl 

'i82. IL SVR l'abaissement SVPPOS^ de l'Oc^AB CEBMAHIQUE 

(Ibid.; mai 1828, pag. 188). 

La mer rejette tant de sable, que depuis 480 anaun miUion 
et demi a été dépensé pour que les vaisseaux puissent arriver. 
On eht les dunes die Low^stoft Ness^ qui sont à 660 verges des 
falaises; l'embouchure de l'Aide- s'est déplacée, jadis elle élut à 
Aldèorough. La mer d'Allemagne a beaucoup de bancs éè dé- 
bris amenés du nord-est. A Woolvrictl il y a des lits de fossiles 
à 60 pieds sur la mer, qui ont l'air d'être placés pkis haut que 
l'argile de Londres, et qui s'enfoncent cependant sons eHe. I^es 
salines anciennes du Norfolk et du SnfTolk ont été éloignées de 
la mer par la formaiîon des dunes de sabie. 

L'auteur du second article voudrait qu'on mesurât exactement 
depuis le niveau de la haute marée actuelle jusqu'au plus haut 
point, où M. Robberds prétend que la mer actuelle s'est rendue 
autrefois , puis de là jusqu'au dépôt marin ou de mélange, cou- 
vert d'ail uvions suivant le même auteur. Si ce niveau actuel de 
la haute marée correspond avec celui du dépôt marin , il sera 
prouvé que la mer a été reculée par des alluvions; mais si le 
niveau actuel de la haute marée est au-dessous de celui de ce 
dépôt de mélange, alors la mer a dû se retirer elle-même jadis. 
L'auteur penche pour la première idée , d'après des faits sem- 
blables de la côte du Kent, prés de Hythe. Le niveau du canal 
militaire y prouve que le niveau de la haute marée n'a pas 
changé. A. B. 

^S'^. RisUMIK DBS OBSEBVATIOHS G1&001IOSn^UB8 SUB LK TBBRAIll 
SCHISTEUX DE LA BCLGIQUB ET DU BAS-RBm ; pBT VE ORvif- 

VAUSEH et DE Dbcsbic 5* part. : Gisememt des minémis [ffer^ 
iha ; vol. 8 , cah. a , p. 269 à 3o6. — Voy. le Buflrt. de mai 

i8a8, n° II.) 

Le fer hydraté, la pyrite cuivreuse et la galène sont les mi- 
nerais principaux du terrain schisteux de la rive droite du 
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Rhin. Sur le bord opposé les filons ne donnent plus guère dé 
cuivre ou de galène. Plus Ton s'éloigne du Rhin d'est à l'ouest, 
moins le terrain est métallifère. Il n'y a que très-peu de filons 
métallifères dans les Ardennes ou plutôt leur partie orientale. 
Le calcanre intermédiaire au contraire est riche en fer dans les 
Ardennes , et souvent le minerai est au contact du calcaire et 
du schiste. Autour d'Aix le calcaire contient surtout de la ca- 
lamine. La galène est disséminée dans le calcaire. La formation 
de la calamine paraît avoir exigé la présence du calcaire, tan- 
disque le minerai de fer et la galène existent aussi dans le schiste. 
Les gites ferrifères du Hundsruck méridional et des Ardennes 
sud-ouest sont pent-étre distincts des autres. Les auteurs parient 
d'abord des filons quarteeux, ferrifères, aurifères etplombifères 
du schiste et de la grauwacke. Le fer spathlque forme un dé- 
pôt séparé. Ils donnent une liste des filons composés principa- 
lement de galène ou de minerais de plomb. Les filons les plus 
importans sont remplis de pyrite cuivreuse et de galène unis ù 
la pyrite , au plomb carbonate et phosphaté et au cuivre gris. 
Les filons simplement à pyrite cuivreuse sont peu considérables, 
^omme à Trarbach, etc. Le fer spathiqae comme gangue ne se 
trouve guère que près de Reiferscheid et Yianden et dans 
l* Eiffel. Il y a de la blende dans le schiste, près dllerstein, et de 
la malachite, près de Yiel-Salm. Les auteurs donnent des dé- 
tails sur les localités de ces gites et sur celles du fer hydraté. 
Ce dernier se trotive surtout en petits nids , quelquefois ayant 
l'air d'une formation moderne. Ils passent ensuite aux minerais 
du calcaire. La plus grande masse de calamine est à Altenberg, 
près Moresnel, elle a aoo t. de long et 60 de large, et elle 
occupe deux cavités séparées par de la dolonûe. L'argile les en- 
veloppe surtout sur le côté nord. Ils lient l'origine de ce miné- 
rai à celle de la dolomie. Ils entrent dans beaucoup de détails 
sur les traînées d'amas calaminifèrea. La galène se trouve seule, 
surtout en amas, prèa Vedrin, non loin de Namur. Ce banc court 
h. 4f il a V beuxede ioogue«r, 3i à iS pieds de puissance» et 
une gangue de fer hydraté jaune^ Us énonèrent d'autres f^es 
de galène à St Ghislain, la Rochette, Givet, etc. La galène est 
partout en nids informes comme la calamine. Les minerais de 
fer existent surtout dans le calcaire du Condros, du Hainant. 
et do TEifel. Le fer oxidé rouge forme des bancs près de Namur, 

2a. 



3:^4 Géologie. 

et contient des fossiles. Un autre J^anc s'étend de Davc à Huy, 
sur la droite de la Meuse, et plusieurs autres existent entre 
Vedrin, Daussoult et Bollvi, etc. Ces minerais sbnt pisoli- 
thiques. Le fer hydraté est distribué partout dans le calcaire, 
les auteurs en citent les localités les plus riches ou les plus 
connues. Le calcaire contient très- rarement de la pyrite cui- 
vreuse avec du cuivre vert et bleu conune à Visé et Vélaine. 
£nfin le calcaire renferme des masses ou des bancs considé- 
rables d'argile; mais il est difficile de les distinguer des lam- 
beaux d'arscile tertiaire. On -a trouvé de la lenzinite dans une 
argile du calcaire de l'Eifel près Margagen et Call. Les auteurs 
donnent l'analyse de deux variétés de cette substance. Un mi- 
néral semblable a été découvert dans une mine de fer , près 
Lives y non loin de Namur. Il y a de grands dépôts d'argile à 
Huy , et les auteurs en donnent la coupe ; l'argile jaune y re* 
couvre du lignite et du sable jaune et blanc et des alternats 
d'argile grise et noire et d'argile à potier jaunâtre. Il y a des 
argiles excellentes à Tayière près Bourlers et fiernamioes. 1^ 
formation des filons quarzifères à galène et cuivre pyriteux a 
été accompagnée dans le schiste de dérangemens latéraux. dans 
les roches vobines. Des amas irréguliers ou des bancs d'argile 
contiennent la calamine, la galène et le fer hydraté du calcaire, 
et la direction de ces nids est celle des couches calcaires. Le 
terrain houiller ne contient pas de traces de ces minerais; s'il 
n'est donc pas postérieur à la formation de ces dépôts métalli- 
fères , il est bien séparé du sol intermédiaire. 

284. Société o^LOOiQUE nx Lohdxxs. ^Séance du'^ noQ, 1 8a6. 
On lit un mémoire intitulé : Remarques additionnelles sur la no- 
ture et le caractère du calcaire et du schiste , qui composent en 
grande partie les terrains des environs de Pfymouth; par le rév. 
Richard Hennah. L'auteur renvoie à un premier mémoire qu'il 
a publié sur ce sujet, et dans lequel il avait borné ses recher- 
ches à la petite portion de terrain compris entre le Plym et le 
Tamar. Il a étendu depuis son champ d'observation , à l'est et 
à l'Ouest, où il a découvert dans le schiste des débris organiques. 
Sa partie supérieure renferme accidentellement des lits d'un 
schiste argileux ferrifèce, avec des trochites et des tiges d'en- 
crinites i*t quelques autres débris fossiles dont les caractères n« 
sont pas bien déterminés. Les couches inférieures consistent en 
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un schiste compacte d'un gris clair, dont les fossiles ressemblent 
à ceux qu| Ton trouve dans le calcaire. L'auteur conclut de ces 
faits que le schiste qui se prolonge au-delà du calcaire de Ply- 
mouthy n'est pas de formation primitive; mais il fait observer 
qu'il n'a jamais pu découvrir de fossiles dans le schiste qui est 
situé au nord de ce calcaire. 

Séance du 17 /loi». On lit une notice sur quelques lits subor- 
donnés au calcaire magnésien , et sur les fossiles qu'on y ren- 
contre; par le rév. Ad. Sedgwick. Cest un extrait d'un plus long 
mémoire que l'auteur doit présenter un jour à la Société. Il dc- 
rrit d'abord un dépôt qui s'étend à travers le Torkshire et le 
Durham , et sépare le calcaire magnésien du terrain houiller. H 
est principalement composé de grès et de sable, et parfois.il 
s'associe à la marne rouge et au gypse. Il décrit ensuite un au- 
tre dépôt formé en quelques endroits de calcaire coquiller , al- 
ternant avec des marnes bigarrées, et en d'autres lieux d'un cal- 
caire presque compacte qui alterne avec des marnes bitumineu- 
ses. Dans le comté de Durham , ce dépôt est accompagné d'une 
formation assez étendue de schiste marneux , dans lequel on a 
trouvé des poissons qui paraissent identiques avec ceux du 
schiste marneux delà Thuringe. On a trouvé aussi dans ce même 
dépôt quelques impressions végétales. L'autour ne fait que citer 
en passant le grand dépôt de calcaire magnésien jaunâtre , of^ 
frant des traces de muriates de chaux et de magnésie , ce qut^ 
semble établir son rapport avec le nouveau grès rouge. Il décrit 
eu peu de mots le dépôt de marne rouge et de gypse de la for- 
mation du calcaire magnésien. Il mentionne celui de calcaire en 
lits minces qui recouvre le gypse et dans lequel la magnésie 
n'est pas aussi uniformément répandue que dans la partie infé- 
rieure de la formation. Des lits de galène lui sont subordonna 
dans le Yorkshire, et on les exploite avec avantage. Au-dessus 
de tons ces dépôts vient la grande formation de marne rouge et 
de nouveau grès rouge ^ qui semble être si intimement liée- avec 
les sous-divisions précédentes du calcaire magnésien , que l'on 
ne peut séparer les deux formations dans aucune classification 
naturelle. On lit un autre mémoire intitulé : Observations sur lea 
os de hyène et d'autres animaux de la caverne de Lunel près 
Mon^iiier, et des formations mannes voisines; par le rév. IT. 
Buckland (Voy. Bulletin, n^ 5, i8s8, pag. ai). 
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Séancedu x ^^ déc. On Ut un extrait d'une lettre de M. de fiaste- 
rot au D^ Fittou. L'auteur donne une courte description de la 
superpo^tion des couches dans le voisinage de Folkstoncy au su- 
jet desquelles il existait quelque incertitude. La marne de Folk- 
stone (Gault) est séparée des couches les plus inférieures de la 
craie, par une couche de sable vert, et l'ordre de superposition 
est le suivant : i^ craie blanche; a^ craie grise; 3^ sable mêlé de 
partictiles vertes et contenant des fossiles mal déterminés; 
4^ marne bleue de Folkstone avec h^tmites, inocérames, am- 
monites ^ et de petites bélemnites; 5^ lits épais de sables et de 
grès remplis de grains verts, mais dépourvus de débris organi- 
ques. On commence dans la même séance la lecture d'un mé-< 
moire intitulé : Notes addUionnelies sur une partie des cotes op- 
posées de France et d'Angleterre^ avec une description du bas 
Boulonnais; par W. H. FiUon. L'auteur décrit avec détail les 
strates que recouvre la oraie dans le voisinage de Folkstone, et 
indique les points des côtes de France où les formations corres- 
pondantes ont été observées ; ces formations s'étendent depuis 
la craie jusqu'au Mountain-Limestone ; celles du Boulonnais ne 
se montrent, sur la céte d'Angleterre , que dans les environs de 
Weymouth ; et si l'on prolonge vers l'est le plan des couches les 
plus élevées de cette f^artie de la côte du Dorsetshire, à travers 
nie de Purbecket l'île de l^ight, il atteindra la côte de France 
près de Grisaes, précisément à l'endroit où les mêmes lits se pré- 
sentent avec les mêmes caractères de direction et d'inclinaison. 

Séanee du 5 janv^ i^a7i On lit une noiioe qui accompagne 
l'envoi de quelques échantiUons provenant de la formation de 
saUe de Hastings, et d'un ouvrage sur les fossiles de la forêt de 
Tilgate^ dans le Susses, par G. ManleU (Voy. le jSh//., X, 3oo). 
On commence la lecture d'un mémoire intitulé : Sur tes lits de 
charbon de^rora, dans le St^Aerkvidthnre, et ^ueiques autres dé- 
pôts stratifiés du Nord de l'Éposse^ par A» Huncbison. Lfauteor 
considère le charbon de Brora» d'après les coquilles et les plan- 
tes qu'il renferme, comme l'équivalent de celui de la côte N.-£. 
du Torkshire. 

MINÉRALOGIE. 

i85. Gauirnaiss der Minéealogik. — Élémens de minéralogie ; 
par le D' Gloc&er: In 8**; prix 5 fr. Breslau, 1827. 
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a86. Vbrsvêb Eima Cha&actkmstik, etc-^-Essai d'une caracté- 
ristique ^e la littérature minéralogique de la Silésie jusqu'au 
18* siècle. in-'4^ de 44 pag. Breslau, 1S27. 

On y trouve une préface, des observations sur Tancienne lit- 
térature, les manuscrits et les ouvrages généraux et spéciaux de 
la minéralogie silésienne. 

287. ScHMUCXSTBiHE ST iKms BsAaBBiTUHC, — Les pierres pré - 
cieuses et leur emploi; par le O'' Rbibh. Blum; av. 4 lithogr. 
Gr. 8; prix a f. 5o c. Heidelberg, 1828; Mohr. 

b88. H ukvo sistbma ]aiirBaAi«s,etc. — Nouveau système de oiiné- 
ralogie de Beraélius, de i8aS; traduit du français, avec des 
notes et des additions; par Anobàs dbl Eio. Mexico; 1827. 

389. PHAcnsoBB M nrcBALOOlK, etc. -^ Minéralogie pratique ou 
Catalogue oryctognostique et géologique, avec des descrip- 
tiotis des roches; ^par H. Ribtv. In -8^ avec 1 lithogr. Ilmenau, 
i8«8; Voigt. 

390. Lehbbcgh dbb MiNEEALOGiE. — Élémcnsde minéralogie; par 
C. Naumaitn. In-8^ avec 26 pi. Berlin, 1828; Kucker. 

391. Miif£BALBBiGB,etc — Le Règne minéral, en iBa pi. color., 
avec un texte. i5® cahier, a* partie. In^^. Auguste, 18a 8; 
Schlosser. 

39a. MiliEnALOoimy etc.— -Leçoas-de Minéralogie; par Haethaiin ; 
avec pL In-8^. Uroenau, i8a8 ; Voigt. 

393. Physiologie uee unoeganiscbek Natoe. — Physiologie de 
la nature inorganique; par A. Beeitraupt , avec pi. In-8^. 
Dresde, i8a8 ; Arnold. 

294. Sue les cbangemens de foemes ceistallines qui sort 
feoduits pae oiff^ebhs degeés de temp^eatuee dans les 

SULFATES ET LES S^LÉNIATES; par M. £. MlTSGBEELICH. ( An- 

naien derPhys.\ cah. lo*, 1827, p. 323; et Annales de Phjrs. 
et de Chimie \ fév. i8a8, p. aoa. ) 

Avant que Ton connût les rapports qui lient les lois des pro- 
portions définies aux formes cristallines des corps , Berzélius 
avait déjà établi que la chaux, la magnésie, Toxidule de fer» 
Toxidule de manganèse, Toxide de cuivre , l'oxide de nickel, 
Toxide de cobalt, l'oxide de zinc, l'oxide de plomb, la baryte 
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et la sirootiane contiélineut un égal nombre d'atomes de métal 
etd'oxigène. Depuis, les observations de M. Mitscheriich sur 
les iirséniates et les phosphates lui ayant prouvé que la forme 
cristalline des corps dépend du nombre de leurs atomes, et 
cette loi ayant été ensuite vérifiée sur les onze oxides précédens, 
mais avec ce résultat particulier, que les huit premiers oxides 
appartiennent à une classe de corps isomorphes, et les trois der- 
niers à une autre , cet habile physicien s'occupa de rechercher 
la cause pour laquelle il existait deux séries d'oxides isomorphes , 
avec un égal nombre d'atomes. Le phosphate-acide de soude , 
le soufre lui-même , quoique regardé comme corps simple , lui 
montrèrent que cela tenait à ce quNine même substance peut , 
sans changer de composition , affecter deux formes différentes. 
Puisque des onze oxides dtés, les huit premiers n'offrent pas le 
même arrangement d'atomes que les trois derniers, il peut donc 
arriver, des cas où toutes les combinaisons des onze oxides ap- 
partiendront à une même classe, et d'autres où ces oxides ap- 
partiendront à des groupes différens. Cest ce que des recherches 
ultérieures ont pleinement confirmé. La chaux carbonatée, â 
l'état d'Arragonite, appartient à la classe des carbonates de ba- 
ryte, de strontiane et de plomb , et à Té fat de spath calcaire, à 
la i'* classe. L'apatite (phosphate de chaux avec fluorure ou 
chlorure de calcium ) est isomorphe avec le phosphate ou arsé- 
niate de plomb, avec chlorure de plomb. L'hypo-sulfate de chaux 
est isomorphe avec l'hypo-sulfate de strontiane et l'hypo-sulfate 
de plomb, tandis que, dans les combinaisons de la silice avec 
les quatre premières bases de la première série, savoir: la 
chaux, la magnésie, l'oxidule de fer et loxidule de manganèse, 
la chaux se substitue aux autres bases dans un rapport quel- 
conque, sans altérer la forme. Depuis long -temps, M.Mitschcr- 
lich s'est occupé de la cristallisation de la plupart des corps 
simples et composés , qui ont le plus d'importance , et il a ras- 
semblé un grand nombre d'observations, parmi lesquelles il 
choisit les combinaisons de l'acide sulfurique et de l'adde sélé- 
nique avec les oxides de la i*^ série, pour donner une idée de 
ce qui se passe, lorsque la cristallisation s'opère à des tempéra- 
tures différentes. 

Le sulfate et le séléniate de soude cvistallisent sans eau , à 
environ 33*, température à laquelle leur solubilité est la plus 
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grande , et prennent la même forme que le sulfate et le séléniate 
d'argent. A |pe température ordinaire, le sulfate, le séléniate 
et le chrômate de sonde , cristallisent dans la forme connue du 
sulfate de soude hydraté. Les sulfates de zinc , de nickel et de 
magnésie , les séléniates de zinc et de magnésie cristallisent , les 
deux derniers à une température au-dessous de i5^, les trois 
premiers plusieurs degrés au-dessus, en formes isomorphes, qui 
appartiennent au système prismatique. Le sulfate de nickel , le 
séléniate de isinc et le séléniate de nickel cristallisent en formes 
isomorphes, qui sont des octaèdres à base carrée^ les deux pre- 
miers à une température entre i5 et ao degrés, et le troisième 
à la température ordinaire de l'atmosphère. Les autres cristaux 
du sulfate de nickel, qui appartiennent au système prismatique, 
se changent en cette forme d'octaèdre à base carrée , par la simple 
exposition dans un vase fermé à la lumière solaire, sans que 
rétat fluide ait lieu. En faisant cristalliser le sulfate de magnésie 
et le sulfate de zinc et de nickel dans une dissolution chauffée 
un peu au-dessus de 3o®, le séléniate de magnésie et le séléniate 
de cobalt à une température un peu au-dessus de i5^, et le 
sulfate de cobalt en soumettant à une température de 1 5 à 20^ 
une dissolution concentrée par une température au-dessus de 
3o^, on obtient des cristaux isomorphes dont la forme est hé- 
mi-prismatique, et qui, tant sous le rapport des formes secon- 
daires que sous celui des angles, ont une grande ressemblance 
avec les cristaux de sulfate de fer. C'est sur le sulfate de ma- 
gnésie que M. Mitscherlich a remarqué, pour la i'^ fois, le 
changement de forme d'un corps solide , ou plus exactement , 
le changement de position de ses £(tdmes, sans que l'état 
liquide ait lieu. Si l'on chauffe lentement ce sel ou le sulfate de 
zinc dans l'alcool , et qu'ensuite on porte à l'ébullition , Tes cris- 
taux perdent peu à peu leur transparence; et lorsqu'on les brise, 
on les trouve formés d'un grand nombre de nouveaux cristaux, 
dont la forme est entièrement différente de celle du sel employé. 
Le séléniate de zinc a donné dans la même dissolution trois 
formes différentes : premièrement, dans une dissolution chaude, 
la forme ordinaire du sulfate de manganèse, ensuite l'octaèdre 
à base carrée, et enfin, à une très-basse température , la forme 
prismatique. — Le sulfate de fer et le sulfate de cobalt, à la 
température ordinaire de l'air, le séléniate de cobalt à une 
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température au-dessous de lo", et le sulfate de manganèse au- 
dessous de 5^ , cnstallisent en cristaux isomorphes de la forme 
connue du sulfate de fer. Le sulÊite de fer donne, S une tempé- 
rature d'environ 80^, des cristaux qui appartiennent au système 
prismatique. Le sulfate et le séléniate de chaux ne prennent , 
dans une dissolution aqueuse, que la forme connue du gypse. Le 
sulfate de chaux fondu a Ja frirme de l'anhydrite. Les acétates 
présentent des exemples semblables. 

295. OBSERVATIONS XELATTVKS A LA DKCOUVEHTK o'uif SYSTàvS 

DE catsTALLiSATioir ; par le V Cael Naumahw. {Ânnalen der 
Phfsik'y 3* cah., 1827, p. 5i4. ) 

Dans le cahier des Annales de déc. 1826, M. Mitscherlich a 
fait connaître une nouvelle classe de formes cristallines, ou un 
noiiveau système cristallin , qui tient le milieu entre le Mo- 
noklinométrique ( syst. hémi-prismatique ) et le Triklinomé- 
trique ( syst. tétarto-prismatique ). Cette découverte a intéressé 
vivement M. Naumanu, qui, dans son Essai de cristallographie , 
avait entrevu la possibilité d'un pareil système intermédiaire. 
Il pense que ces trois systèmes pourraient, par une légère mo- 
dification des noms qu'il a employés, être appelés systèmes 
mono-di-et tri-klinoèdrique, attendu que des trois angles a, p, 
y, des plans coordonnés , un seul diffère de l'angle droit dans le 
premier système, tandis que deux angles sont obliques dans le 
système découvert par Mitscherlich , et tous les trois le sont 
dans le système tétarto-prismatique. 

296. ExAMEV CHIMIQUE OES oxiDEs DE mangahàse; par M. le 
D^ TuaiTEE. (Extrait des Tnmsactions de la Société Royale 
d'Edimbourg,) 

Le tinvail de M. Tumer est divisé en deux parties ; dans la 
prendère, il a oherohé les proportions exactes des oxides de 
mangataèse » ainsi que le poids des atomes ; et dans la seconde , 
il a^eané les Mtlyses des oxides que présoite la nature. Nous 
avons 4éjà lionné un extrait de la seconde partie, en faisant con- 
Aaiire le travail cristaUographique de M. Haidinger sur ces 
mêmes oxides. 

A»ûlf de l*4Udme du manganéàe, — ^Mdjrse du carbomuc 

de manganèse, 

M. Tuiner a préparé du carbonate pur de la manière sui- 



Minéralogie, 33 1 

vante, li a pris la masse d'un noir brunâtre que l'on obtient en 
traitant l'oiyde de manganèse par la chaleur pour dégager de 
l'oxigène, il Ta mélangé avec 7 de son poids de charbon, et a 
exposé le tout à la chaleur blandie pendant i henre •>. 

Le protoxide qu'il obtint de cette manière fut dissous dans Ta- 
cide muriatiqne ; il évapora ensuite la liqueur à siocité, enfin il 
tint pendant quelque temps le résidu en fosion à la chaleur 
rouge. 

Le chlorure de manganèse qui résulta de cette opération fut 
redissous dans de Teau distillée» et, après avoir été filtré, on re- 
connut qu'il ne contenait qu'une très-petite quantité de chaux 
qn*il sépara par de l'oxalate de potasse. Le manganèse fut en- 
suite précipité de sa dissolution par du bi-carbonate de po- 
tasse. Après l'avoir .filtré et lavé avec soin , après avoir enlevé 
la partie extérieure devenue promptement brune par son expo- 
sition à l'air, le carbonate blanc fut tenu dans le vide avec un 
vase d'acide sulfurique jusqu'à ce qu'il devint sec. Le sel ainsi 
préparé donnait une dissolution sans couleur %t sans résidu 
quand on le mélangeait avec de l'acide sulfurique faible, et il 
était parconséquent exempt d'oxide rouge de manganèse. 

8,8o5 grains de ce carbonate furent chauffés au rouge dans 
un tube de verre etTeau quis*en échappait passait dans un tube 
rempli de fragmens de chlorure de chaux. On obtint par co 
moyen 0,74 a d'un grain équivalent à 8,4^7 pour xoo. 

Pour estimer la quantité- d'acide carbonique on détermina la 
perle que le carbonate épktmvaiiy en le dissolvant dans l'aoide 
sulfttnqoe faible. Ce procédé «st ineouict quand on n'y apporte 
pas beaucoup de soin , parce que le Kquide retient de l'acide 
carbonique, tandis que le gas, en s'échappant, etftra&ie toujours 
une certaine quantité de vapeur. Mais il est susceptible d'une 
grande précision. 

Une quantité déterminée de cariionate est pkcée dans ^Aipe 
fiole de verre bouchée avec unbciuchon trè»<erré et dans ieqoel 
on a. placé deux tubes. Un de ces tubes descend presqueius- 
qu*au fond de la fiole, et il est disposé de manière à ce que l'on 
puisse introduire ^aduellement de l'acide» sans qu'il s'échappa 
aucune particule de gaz. Le second tube communique avec un 
autre dans lequel il y a du chlorure de chaux, à travers lequel 
passe le gaz acide carbonique- Quand Tellervcscence a cessé, on' 
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fait bouillir la Hqiicur pendant quelques minutes pour chasser 
la petite quantité d'acide carbonique qui peut étre^etenue dans 
la liqueur. Quand la liqueur est refroidie, on laisse introduire Tair 
atmosphérique parle tube qui servait à introduire Tacide sulfu- 
rique. 

Par ce procédé on a trouvé que ao,68 grains de carbonate 
dissous dansTacide sulfurique, perdaient 7,18 grains ou 34«7> 
pour cent d'acide carbonique. Il est donc composé 

de Protoxide de manganèse 56>853 

Acide carbonique 34,720 

Eau. . 8,427 

Regardant as comme l'équivalent de l'acide carbonique ^ nous» 
avons la proportion suivante : 

34,7a : 56,853 :: aa :. 36,3a4, 
d'après cette analyse 36 peut donc être adopté comme la pro- 
portion combinée de protoxide de manganèse, et en supposant 
que les élémens de ce composé sont dans le rapport d'un équi- 
valent d'oxigéne et un équivalent de manganèse métallique, a8 
sera l'équivalent du dernier. Ce résultat est d'accord avec Tana- 
nalyse de Thomson. 

Composition du sulfaie de manganèse, 

Neuf grains de protoxide de manganèse pur, préparé de 
l'oxide rouge, au moyen du gaz hydrogène, ont été dissous dans 
l'acide sulfiirique faible. La dissolution a été évaporée à siccité 
dans un creuset de platine, et le sel exposé à la chaleur rouge 
pendant une heure et demie, pesait 19,01 graine, ce qui donne 
10,01 pour la quantité d'acide sulfuriquc. 

Le poids atomique du protoxide par ce procédé est donc 
35,96. 

Analyse du chlorure de manganèse, 

ia,47 de chlorure préparé avec soin ont été dissous dans l'eau 
distillée. La liqueur était parfaitement incolore. On a précipité 
l'acide muriatique par le nitrate d'argent, et on a obtenu a8,4a 
grains de chlorure d'argent équivalent à 7,008 grains de chlore; 
eonséquemment le chlorure de manganèse est composé de 

Manganèse 5,46a a8,o6 

Chlore. , 7,008 36 

PJous avons vu précédemment que a 8 est le véritable poids 
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atomique du maoganèsey et 36 l'équivalent de Toxide de manga- 
nèse , qui forme des composés définis avec les acides, et que je 
>iKgarde comae le véritable protoxide de ce métal ; il est par- 
conséquent composé de a8 pai*ties de manganèse et 8 d'oxigène. 
Ces nombres sont d'accord avec le poids atomique du manga- 
nèse donné par Thomson , mais non pas avec celui donné par 
Berzelius qui est a8,463. 

Du Protoxide de manganèse. 

Le moyen employé par M. Tu mer pour obtenir le protoxide, 
consiste à décomposer le pei*oxide et le deutoxide, au moyen du 
gaz hydrogène. Quand il ne chaufîait qu'au rouge seulement, il 
mettait l'oxide de manganèse sur une feuille de platine qu'il in- 
troduisait dans un tube de verre, au travers duquel passait un 
courant de gaz hydrogène. Le tube chauffé au moyen du char- 
bon était soutenu par plusieurs tuyaux de pipe. Quand il vou- 
lait l'obtenir à une haute température, il l'introduisait dans un 
tube de porcelaine placé dans un canon de fusil. Il mettait alors 
l'appareil dans un fourneau à vent. M. Turner a observé qu'il 
faut que la température soit très-élevée pour que la décompo- 
sition soit parfaite. Sans cela il reste toujours un peu d'oxidc 
rouge que l'on aperçoit au moyen d'acide sulfurique faible. 

La couleur du protoxide pur est le vert de montagne. Il n'ab- 
sorbe pas l'oxigène avec la facilité que l'on croit généralement. 
i5 grains de protoxide récemment préparé, exposés pendant 19 
jours à l'air , n'avaient changé ni de couleur ni de poids. 

A la température de 400^ Fahrenheit, 7»a69 grains après nne 
heure n'avaient augmenté que de Oyoai d'un grain. A 600^ F. 
il absorbe l'oxigène avec plus de rapidité , et au rouge il perd sa 
couleur verte instantanément et devient noir en un instant. 

M. Turner dit que de tous les oxides de manganèse , le pro- 
toxide est le seul qui forme avec les acides des composés en pro- 
portions définies. 

Sur Voxide rouge. 

M. Turner a cherché à déterminer exactement la composition 
de cet oxide. Pour cela il a décomposé de l'oxide rouge pnr le; 
gaz hydrogène, jusqu'à ce qu'il ne donne plus de traces d'oxidc; 
rouge. 44,a56 de cet oxide ont donné au bout d'une heure de 
chaleur rouge blanc, une perte de 3,i53 gr. ou 7,ia5 p. cent, 
joo parties de carbonate de protoxide décomposé par l'exposi- 
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tion au rouge blanc, ont donné 6i,i8 d'oxide rouge, et comme 
on sait qu'ils contenaient 56,853 parties de protoxide , on con- 
clut aussi que Toxide rouge est compose de 9^,9^7 parties de 
protoxide et 7,073 d'oxîgène. 

M. Tumer adopte pour composition moyenne 92,951 par> 
ties d'oxide vert et 7,049 d'oxigène, ou 7^,191 parties de man- 
ganèse métallique et 27,709 d'oxigène. D'après cette proportion 
de manganèse et d'oxigène, on peut supposer que l'oxide rouge 
est composé, soit de 80 parties ou deux équivalons de deutoxide 
et de 36 parties on un équivalent de protoxide, soit de 44 par- 
ties ou an équivalent de peroxide et 72 ou deux équivalens do 
protoxide. 

D'après ces suppositions , 100 parties d'oxide rouge seraient 
composées de 93,104 de protoxide 

6,896 d'oxigène 
1 00,000 

ou de 72,41 4 de manganèse métalliqut' 
27,586 d'oxigène 

100,000 

Sur le Deutoxide, 

M. Tiu-oer W obtenu en expoaaat le nitrate ou le perotsâde , 
peadant uti temps considérable ^ à une température ronge très- 
faible. 

Ses expénences sont entièrement d'accord avec les résultats 
de Berseltus, Arfiredson et Thomson , il est intermédîjiire entre 
le peroxide et le protoxide, et consiste en 28 parties ou un éqiii- 
valent de manganèse, et 12 parties ou un équivalent l^d'oxigène ; 
ou y ce qui est plus conforme à la théorie atéouque, en deax 
équivalens du premier et trois da dernier. 

Du Peroxide, 

M.Tumer, pour obtenir le peroxide, a évaporé à siccité une dis- 
solution de protonitrate et il a continué à chauffer la masse jus. 
qu'à ce qu'elle fîûit entièrement convertie en une masse noire , 
il s'est convaincu que la décomposition ne peut être parfaite 
qu'en élevant la température jusqu'au rouge ; et dans ce ras la dé- 
composition du peroxide a déjà commencée. Il conclut delà que 
c'est seulement par l'examen du peroxide et sa nature qu'il a pu 
déterminer ses proportions. 
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Il a trouvé qu'il était composé de i^ parties ou un équivalent 
de man^mèse, et i6 parties ou deux équivale»» d'oxigène. Et 
étaDt conveitt par la chaleur rouge en oxide rouge, il dok per- 
dre I %y\ 9» d'oxigène pour cent. D. 

^97- Note sca la paÊSEHce de la Webstéaite dans l*aegilk 
PLASTIQUE d'Auteuil, peès pAttis ; par M. Al. Beongviaet. 
( Annal, des Se. natur, ; mars 1828 , p. aaS. ) 

L'auteur commence sa note par quelques réflexions sur un 
phénomène remarquable que présente l'histoire géologique d'un 
grand nombre de substances minérales ^ et en particulier de 
la Webstérite , celui de la répétition des mêmes circont tances 
géognosûques dans des terrains qu'on regarde comme étant de 
même formation , quoique situés à des distances considéiriibles 
les uns des autres y même dans ceux qui sont faiblement et irr 
réguUèrement développés, comme le terrain de l'argile plastic 
que. Il rappelle ensuite tout ce que l'on sait de l'histoire uùné* 
ralogique de la Webstérite, et montre que les trois variétés 
connues jusqu'alors, celles de Halle , de Newbaven et d'Éper- 
nay, s'accordent dans les deux classes de caractères qui consti- 
tuent essentiellement les espèces minérales , la composition et 
la forme , et dans leur mode de gisement; car elles se trouvent 
toujours en veines ou en nodules dans le terrain d'argile plasti- 
que, accompagnée de gypse et de lignite, et supérieure à la craie. 
Cest aussi dans l'argile plastique d'Anteuil , mais dans la partie 
supérieure du terrain , où Pargile est jaunâtre et sablonneuse, 
que se trouve la nouvelle variété, plutôt en rognons ou nodules 
qu'en veines; elle est composée^ d'une multitude de petits grains 
arrondis , fortement serrés les uns contre les autres , mais pas 
au point cependant qu'ils ne laissent des interstices remplis d'ar- 
gile grisâtre. Ces nodules présentent intérieurement l'aspect 
d'une oolite à grains blancs très-serrés avec une pâte ou ciment 
grisâtre. Les essais diinique» et l'analyse faite par M. Dumas , 
ne laissent aucun doute sur k véritable nature de ce minéral. 
M. Dumas l'a trouvé formé de a3 parties d'acide sulfurique , 3o 
d'alumine, et 47 d'eau. C'est donc imc variété de Webstérite , ik 
laquelle on peut donner le nom à'oolithique, 

«98. Site la voeme cRisTALLTifE DE pLUSiEUES SELS; par M. Tes 
CBEMAC11KE. ( Phihs. Magazine ; jany. 1828, p. Î17. ) 
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M. Teschemacher ayant remarqué dans ie numéro du Philos. 
Magazine de décembre dernier, un mémoire sur quelques nou* 
veaux chromâtes doubles , s'empresse de faire dbserver que , 
dans une recherche qu'il a entreprise sur quelques combinaisons 
de l'acide chrômique avec différens métaux y il est parvenu de 
son côté aux mêmes sels; et que l'examen de leurs caractères 
cristallographiques l'a conduit aux mêmes résultats que M. Henri 
St*kes , à l'égard des combinaisons du sulfate de nickel et du 
sulfate de zinc avec le chrômate de potasse. La forme primitive 
du chrômo-sulfate de nickel et de potasse est un prisme rhom* 
boïdal oblique, dans lequel M sur M est de 107^ 87', et F sur 
Met M de 101^ 87'; celle du sulfate de nickel et de potasse 
est aussi un prisme rhoraboïdal oblique , dans lequel Af sur M* 
est de 109^ 10', et Psur M de loa*^ i5'. Le cbrômo-sulfate de 
zinc et de potasse et le sulfate de zinc et de potasse ont aussi 
pour formes primitives des prismes rbomboïdaux obliques très* 
voisins : dans le i*"" , ilf sur M* est de 108° 45' « et P sur M de 
loi** 47' ; dans le second , on a -Wsur M' égal à 108® 40', et P 
sur Mk loa** 20'. L'auteur a aussi mesuré les cristaux de deux 
autres substances : l'hématine a pour forme primitive un prisme 
droit à base carrée; et le tartrate de strontiane un prisme 
oblique rhomboïdal , danslequel Af sur ilf est de laS^ ao', et 
P sur M de 9^*3 5\ 

299. Sua LÀ COMPOSITION DE l'Hattoute ; par Woxhiiee. ( ji/i' 

nalen der Physik ; u^ i, i8a8,p. i36. ) 

La forme et les propriétés physiques de l'Haytorite ont été 
décrites dans le tome X des Annales de Paggendorf. M. Woeh- 
ler , qui vient d'en faire l'analyse , la trouve composée presque 
uniquement de silice. Elle renferme sur 100 parties : 98,6 de 
silice, et o,a d'oxide de fer; perte par le feu, o,5. 

300. AvALTSX DU Plomb pHOSPRATiB OHANOiÉ; par W. VBuroir. 

( Philosoph. Mag€izine; mai 1837 , pag. 3ai. ) 

M. Vemon avait déjà fait des recherches dans le but d'expliquer 
les différences de couleur que présentent les plombs phosphatés; il 
avait trouvé le manganèse dans le phosphate vert, et le chrome 
dans le phosphate orangé de Wanlock-Head ; ce dernier méul 
étant, suivant lui, à l'eut deprotoxide. Mais ayant jugé con- 
venable de recommencer avec soin l'analyse de ce phosphate 



Botanique, 337 

orangé^ il a obtenu le résultat suivaat : phosphate de ploaih, 
S^fiS ; chlorure de plomh, 10^7 ; chroma te de plomb , 1,20 ; 
eau et matière combustible , 0,40 ; silice, chaux et oxide rouge 
de fer, 0,67. , 

3ox. Cati^logue des collectious miii^&alooiques en Alle- 
magne; par Ch. Kzv%^STt^iK,( Teutschlandgeoiog^. dargesL; 
vol. 4 y cah. 2 , p. 107 à i36. ) 

Ce catalogue, qui comprend aussi la Siûsse, contient une liste 
assez complète des collections minéralogiques ou géologiques 
les plus connues ,' elles sont rangées par 'royaumes ou états, et 
leur énumération pourra être utile au voyageur. Néanmoins 
l'auteur aurait dû tâcher de détailler chaque collection et d'en 
faire ressortir les plus grandes curiosités. 

3oa. Catalogue des collections ■inéealogiqubs de Vienne; 
par PiTTONi {Teutschland^ etc.; vol. 5. — Gas. geoiog,, p. 1x7). 

Ce catalogue est complet, mais il lui manque des détails sur 
chacune de ces collections dont le nombre est de 40. 

3o3. Minéraux a vendre. — ^Le comptoir minéralogique de Hei- 
delberg offre 1^ des collections minéralogiques de iooà4oo 
morceaux pour les prix de 6 à 65 thaï. ; a^ des collections de 
pierres fines; 3^ des collections géologiques d'après le système 
de M. de Leonhard de 100 à aoo morceaux pour 6 th. à 3m th.; 
4^ des collections pour les apothicaires , les technologues, 
et les écoles , de 3oo à 400 morceaux pour 45 à 71 thaï. ; 
5^ des collections de fossiles d'après le système de M. Bronn; 
avec les synonymes de 100 à aoo morceaux, pour 19 à 45 th.; 
6^ des suites de modèles de cristaux de a3 à 100 morceaux, 
pour a à 9 th. Les étiquettes sont mises à volonté dans les di- 
verses langues , et les envois se font par la voie de la librai- 
rie. ( Zeitschrift^fiir Miner. ; mai i8a8 , p. 414. ) 
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3o4> FlOEB OiNl&EALE DES ENVIRONS DE PaRIS SELON LA HiTHOOB 

NATURELLE , accompagnée de i9 pi- gravées ; par F. F. Che- 
vallier, D.-M. a vol. in-8°; i*"^ vol. XXrV-676 pag. ; a* 
B. ToMB XIV. a3 



338 Botanique, 

vol. , 983 pag. ; prix , 214 fr. , et avec figures coloriées, 3ifr. 
Paris , i826-r8a7 ; Ferra jeune. 

La cryptoganiie occupe dans cet ouvi^age le premier volume 
et le commcnccraent du second. Les planches se rapportent ex- 
clusivement à cette partie de la Flore ^ et sont destinées à for- 
mer un Gcnera propre à en faciliter l'étude. Les caractères de 
famille et de genre sont décrits en latin dans la phanérogamie 
ainsi que dans la cryptogamie ; la phrase spécifique est en latin 
aussi , mais elle est suivie d'observations françaises relatives à 
à la description , à Vhabitat^ aux localités ou à l'indication des 
propriétés et usages de la plante. Ces observations occupent 
souvent une assez grande étendue. 

On n'exige pas, en général , qu'un auteur de Flore locale ait 
étudié de ses propres yeux toutes les familles et tous les genres 
qui entrent dans son cadre ; mais on attend que les espèces 
aient été trouvées toutes par lui , ou au moins qn'il soit sûr des 
localités où d'autres les ont trouvées. Quant aux phrases et aux 
caractères génériques, il lui est certes permis de puiser dans les 
ouvrages qui ont traité ex professa d'une partie quelconque. 
Mais il faut que le discernement préside au choix que l'auteur 
est obligé de faire. 

On reproche , de toute part, à M. Chevallier, d'avoir in- 
diqué aux environs de Paris des plantes qui n*y croissent 
ppiiit , d'avoir changé arbitrairement les noms des plantes 
déjà décrites, multiplié les espèces et les familles sans néces- 
sité ; enfin , d'avoir eu plus souTent recours aux livres qn'à 
la nature; et malheureusement ces reproches nous ont paru 
fondés. Du reste, l'idée d'avoir ajouté nn gênera iconographie 
que à la partie cryptogamiqne ne peut manquer d'être applaudie; 
et noMs croyons que c'est principalement aux figures (qui pour- 
tant n'ont pas toutes le mérite d'être originales), que l'ouvrage 
devra son succès. R. 

3o5. RÉSUMÉ DE PHYTOGRAPHIK OtT u'hISTOIKE NATURELLE DES 

PLANTES, accompagné d'une iconographie de 108 pi. lithogra- 
phiées; par J.-P. Lamoueoux. 4 vol. grand in-3 a, papier vélin, 
XVI. aao et WArkoH p. ; prix, 14 fir. Paris, 1828; au bu- 
reau de l'Encyclopédie portative. ( Voy. le BuUei, ; To. IX , 

n** t8:.) 
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Ces doux volumes 9 ou plutôt ces quatre, en comptant a vol. 
de planches, ren ferment l'exposition des familles, et une figure 
du genre pûcipal de la famille. Après l'exposition des carac- 
tères de la famille , viennent les caractères fort abrégés des 
genres. Il serait k désirer que l'impression des planches méritât 
autant d'éloges que celle du texte. C'est bien noir pour des 
fleurs. 

3o6. De PLAITTIS IN EXPEDITIONS SPECULATOEIA ROMAIfZOFFIANA 

OBSERVATis ; auct. Adelb. de Chamisso et Died. de Sghlech- 
TENDAL. [Linnœa /juillet, p. 345, oct., p. 54i , 18217.) Voy. 
le Bull, ; Tom. XIV , n® aoi. 

Salicaeiejb. Heimia , genre nouveau : calix basi bibractea- 
tus , campanulatus , is-dentatus, dentibus interioribus majo- 
ribus in fructu conniventibus. Petala6, stamina la exserta. 
Capsula subglobosa , quadrilocularis ( abortn rarius trilocula- 
ris ) , quadrivalvis , dehiscentia loculicida. Semina numerosa « 
aptera, sperraophoris 4 centralibus axillaribus affiza. (Ce genre 
est établi aux dépens des Nesœa saUcifoUay Lythnun apeialum. 
Friedlafidia^ ^enre nonyesLVi : calix basi bibracteatus, h»mbphas- 
rico-companulatus, la-nervius, limbo 12-fido, laciniis 6 al ter- 
nis interioribus majoribns, exterioribus 6 minoribus. Petala S, 
limbo calycis in ter ejus lacinias interiores exserto , aequalia, pa- 
tentissima. Stamina 1% aequalia, simplici série in inferiore ca- 
lycc inserta , dein exserta. Filamenta filiformia. Anther» ob- 
longasybilooulares, dorso affixae, utrinque in filaroentum revo- 
lnt«, loculis appositis longitud inaliter (supemè) dehiscentibus. 
Ovarium superum , sessil^ , subglobosam » uniloculare. Sper- 
mophora duo libéra. Ovula creberrima,stylus unicus.... embryo 
exalbuminosus. — Fr, amœna; glabra^ foliis lanceolatis margine 
'scabris , calycis laciniis interioribus patentibus. Fr. buxifoUa ; 
glabra , foliis ovatis margine laevibus , bracteis ciliatis « calycis 
laciniis interioribus erectis. Pr, hirsuta; foliis ellipticis ovatisve 
utrinque hirsutis. /V*. A^e/fa; foliis spathulato-ellipticis, su* 
prà glabris, subtus hirtis. /V. sêachyoides ; hirsuta, foliis ovato. 
subcorda ti s. ( Ces cinq espèces ont été envoyées du Brésil mé- 
rid. par Sellow ). Cuphea ligustrina ; floribus pedunculatis ecal- 
caratis , dente dorsali calycino maximo , stylo villoso , germine 
i8-3a-<yvuIato, foliis oblongo-lanceolatis petiolatis. (Envoyée 

23. 
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par Sellow^ — C. catophylla ; floribus pedicellatis ecalcaratis , 
dentibus calycinis subaequalibus stylo villoso, germine 5-6 ovu- 
lato , foliis éllipticis utrinque acutis ^revissimè petÎDlatîs. ( Rio 
de Janeiro.) — C, halsamona; [Balsamona pinto^ Van- 
de!!. FI: Lus, et bras. ) — C. ericoides ; floribus pedicellatis 
breviter calcaratis, stylo glabro, germine triovulato, foliis sub- 
acerosis ternis (Brésil équinox. ; envoyée par Sellow. ) — C 
iinarioides ; ûoribus longé pedunculatis, ca Icare producto sub. 
ascendente, stylo glabro, germine triovulato, foliis subsessili- 
bus ovatis ovato-lanceolatisve acutis ( Brésil équinox. ; envoyée 
par Sellow. ) — C. thymoides ; glabrescens floribus pedicellatis 
breviter calcaratis , stylo glabro , germine 8-ovulato , foliis ses- 
silibus lanceolatls obtusis. ( Brésil équinoxial ; envoyée par Sel- 
low C giutinosa; viscosissima , floribus pedicellatis breviter 

calcaratis , petalis calyce tertià parte minoribus , stylo villoso , 
germine 4-i5 ovulato , foliis lanceolatis acutis breviter petiola- 
tis» ( Brésil méridional ; envoyée par Sellow ) — C. ingrat a ; 
hispidula, floribus pedicellatis breviter calcaratis, petalb dimi- 
dio calyce brevioribus, stylo villoso, gerinine 9*ia-ovulato , 
foliis laté lanceolatis in petiolum brevem attenuatis. (Brésil 
équinoxial ; envoyée par Sellow et Beyrich. ) — C, tuberosa ; 
floribus pedicellatis breviter calcaratis , stylo glabro , germine 
1I-1 8-ovulato, foliis ovatis petiolatis scaberrimis. (Provinces 
méridionales du Brésil ; envoyées par Sellow.) — C. origanijoiia; 
floribus oppositis pedunculatis , calyce brevi subecalcarato , 
stylo villoso , germine plus 3o- ovulato , foliis ovatis petiola- 
tis. ( Brésil méridional ; envoyée par Sellow. ) — C. Ifsimachioi- 
des ; floribus verticillatis pedunculatis breviter calcaratis, stylo 
villosiusculo germine triovulato, foliis lanceolatis acuminaris 
petiolatis verticillatis oppasîtisve ( Dans tout le Brésil ; envoyée 
par Sellow.) — Ammania cat/ioUca ; floribus solitariis scssilibus 
tetrandris , calyce 8-dentato , dentibus exterionbus angiistis 
longioribus crectis, petala fugacia aequantibus, capsula ovoidea 
inclusa quadrirarius triloculari, foliis lanceolatis basi atte> 
nuatis. Var. philippensis ; caule debîK basi radicante. (Ile 
Luçon. ) Yar. ; brasiliensis ; caule firme recto. ( Rio de Ja- 
neiro. ) 

PoMACBA. Phùtinia arbutifoiia Lindl. (Californie). 

AvTCDALBJi. Cerasus sphœroearpa Loisel. (Brésil, parmi les 
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plantes de Sellow). — C. brasiùensù; racemis axillaribus folio 
brevioHbu% erectû , foliis ellipticis utrinque acuniinatÂ integer- 
rimU margine revolutis , subtus în basi juxtà nervum maculé 
glandulosà utrinsecus notatis. (Parmi les plantes de Selloir, 
très-Yoisine de la précédente). 

Ch&tsobalankje. Hirtella triandra Sw. (Antilles y Martinique). 

— H. eor/mbosa; floribiis triandris, corymbo composito tenni- 
nali substrigoso-pubescente, foliis coriaceis suhcordatis utrin- 
que glabris (Brésil, pi. envoyée par Sellow). — H, glandulosà 
Spr. (i'àid), — H. Hexandra, B. H. Knth. — H. Fhribunda ; 
floribus B-9 andris , racemis simplicibus terminalibus et axilla- 
ribus hirsutissimis , foliis lanceolatb ellipticis coriaceis , suprà 
praeter nervum glabris, subtùs birsutis (Brésil, envoyée par 
*Sellow). — Licania humUis\ staminibus lo longé exsertis, 
stylo piloso, spicis subsimplicibus (Brésil, envoyée par Sellovr) . 

— L, turiu9a\ staminibus lo long^ exsertis, stylo glabro, spicis 
ramosis paniculatis (c'est VHirtella octandra Willd.) 

ONAGREiB ARCTiCA. EpUobium afigusUfolium L. — Ep, lalifo- 
lium L. — £p. luteum Pursh. - — Ep, origanifolium Lamk. — 
Ep. palustre L. 

ScROPHULARiNEf. Sormicnta repens R. et P. (Chili).. — Vero^ 
niât alpina L. Var. unahtschcensis, — F, Stelleri Pallas (Kamts- 
chatka). — K serprUifolia L. — F, beccabunga L. — ^. aaa" 
gallis L. (Amérique du Nord). — F, peregrina L. (Pérou, Bré- 
sil) Gjrmnandra Gmelini; foliis radicalibus subrotundo aut 

elongato-ovatls, basi parum atteniiatis, obtusiusculis, grosse 
inaequaliter crenatis , staminibus l^bio superiore duplo brevio- 
ribus, stylo illo breviore (Kamtechatka). — G. Stelleri^ foliis ra^ 
dicalibus oblougis utrinque infrà vero magis attenuatis, acutis, 
inaequaliter obtuse serratis; staminibus ferè longitudine labii 
superioris, stylo iHo longiore (Sibérie). — G. Pallasii,, foliis 
radicalibus, subrotundo-aut elongato-ovatis», acutiusculis, basi 
attenuatis, olisoletè crenatis;* staminibus labio snperiori duplô 
brevioribus, stylo illo longiore (Daourie, régions alpines). — 
Calceolana salviœfolia FeuilK (Chili). — C. dtsntata R. et P. 
(Chili). — C. violacea Cav. (Chili). — Sehizanthus pinnatus 
R. et P. (Chili). — Achetaria^ genre nouveau formé aux dépens 
de VHerpestes creciaSpr. (Brésil équinoxial; envoyée par Sellow). 
— Bonnaya brachiata Link (île Luçon). — B, grandiflora Spr, 
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(ibiel), — B. brachycarpa; caule decombente , foliis oblongis 
obtusiusculis utiinsecus subtrideoticulatis basi angystatis, pe- 
dunculis folio brevioribus , capsula calycem subaequante (Cal- 
cutta). — Gratiola peruviana L. (Chili). — Torenia crustacea 
{Capraria crustacea 1^.) (île Luçon). — T. kirta; hirsuta, caule 
erecto tune diffuso, ramis radicantibus , foliis subsessilibus 
subintegerrimis, peduDcuIis solitariis geminisve oppositis axil- 
laribus foHum subaequantibus, calycibus quioquefidis (île 
Luçon). — Herpestes monnîeria H. B. et Rnth. (île O Wahu). — 
ff, hmigera ; voisine de Vamplexîcaitlis Pursh , dont elle diffère 
par son calyce moindre et longuement pédoncule, et par les 
feuilles penniuerviées (Brésil équinoxial , envoyée par Sellow). 

— H, serpyUoides\ suffruticosa , caulibus radicantibus csespito- 
sis, foliis sessilibus lanceolatis remotè et obsolète serra tis, flo- 
ribus sessilibus alternis oppositisque , sepalis exteris lanceola- 
tb acutis (Brésil tropical, envoyée par SeWoyr),^^ H.flagellarU'^ 
suffruticosa glabra, caulibus flagellaribus, foliis sessilibus lanceo- 
latis subintegernmis serratisve, pedunculis longissimîs alter- 
nis, sepalis externis lanceolatis acutis (Montevideo; envoyée par 
Sellow). — H. tenelia ; herbacea glabra , caulibus prostratis ; 
foliis breviter petiolatis ovatis acutè serratis , pedunculis lon- 
gissimis altemis , sepalis externis ovatis cordatis (Brésil méri- 
dional; envoyée par Sellow). — H.ehrysanika; herbacea glabra, 
caulibus primum erectis dein decumbentibus, foliis petiolatis 
ovatis serratis, pedunculis oppositis folio paulo brevioribus, 
sepalis externis ovatis subintegerrimis. (Originaire en Mexique, 
cultivée dans le jardin de Berlin). — Euphrasia officinalis 
/Unalaschca). — Bartsia viscosa L: (Brésil méridional , envoyée 
par Sellow). — B. irÎMigo L. (ibid,) — Castil/eja toiluccensis 
H. B. Kunth. — C. Ikhospermouies {id.) — C. pallida K. — 
Rhinanthus crista-galWL, (Unalaschca). — Pedictdaris capitata 
Stev. (Unalaschca). — P. Chamissonis Stev. (St.-Laurent, St,- 
Paul , golfe d'Eschscholz, etc.). — P.palustris L. (détroit de Beh- 
ring). — P, lapponica L. (Ramtschatka). — P. euphrasioïdes 
Stev. (île Chamisso, golfe d'Eschscholz). — P. sudeiica Willd. 
(île St-Laurent, etc.) — P, comosa L. — P. Langsdorfii'Fv&cYi, 
(Unalaschca sur les montagnes). — P. lanata Willd. (Unalaschca) . 

- P. venicolor Wahlg. (golfe St-Laurent). — Serophulnna 
trèi-voisine du nodosa (Port St.-François). — Escobedia scahri^ 
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foUa Ruis et Pav. (Brésil équinoxial). -^ Mimulus glutinosus 
Wendl. (Californie). — Mirnultis guttatas D. C. (Unalaschca). — 
Buchnera elongaia S^rtz (Brésil). — B, amethystina ; herba- 
cea, caule simplici inCemè folioso, spicâ laxâ pauciflorâ , bractcâ 
extemâ ovatà accitây calycis dentibus brevibus siibaequalibu^. 
— B' lobeUoides ; herbaoea caule simplici infernè folioso , spicA 
laxàmuldflorày bracteâ extemà lanceolatâ acutissimâ, calycis 
dentibus incquaUbuSy anticis duobus majonbus.— i?. lavandu- 
lacea; herbacea caule simplici infernè folioso, foliis integcr- 
rimis subplicato-nervosis , spicâ densiflorà. ^ B.jnncea; her- 
bacea caule simplici junceo foliis quadrifariis adpressis vestito, 
panicuU brevi contracta terminali (ces 4 nouvelles espèces ont 
été envoyées du Brésil par Sellow). -*- Linarîa canadensis L. 
(Brésil méridional). — Jngehnia integerrima Spr. (Brésil méri- 
dional). — Hemimeris urticifolia Willd. (Chili , Talcaguano). — 
Buddlea tlifrsoidea Lamk (Montevideo , Rio>Janeiro). — B. eîe- 
gans; ramis terctiusculis tomentosis, foliis lanceolatis acutis, 
obtuse dentatis, suprà glabris rugulosis, subtus tomentosis, 
paniculae terminaiis folios» capitniis hemisphaericis terminalibus 
(Brésil équinoxial, envoyée par Sellow.) — B, grandiflora; ramis 
obtuse tetragonis tomentosis, foliis angusté lanceolatis, obtuse 
dentatis, utiinque rugosis et tomentosis, racemi terminaiis 
foliosi pedunculis tnfioris (Montevideo et Rio-Grande do sul ; 
envoyée par Sellow). — B,stachyoides ; ramis tetragonis subalatis 
toroentosis, foliis sessiîibusy basi cuneatà, integerrimis , grosse 
dentatisy subtùs tomentosis, suprà pubescentibas , antherâ ter- 
minali, foliis floralibns reflexis (Brésil méridional , envoyée par 
Sellow). — B.brasiiiensisSaicq, (Brésil équinoxial). — B. neemda 
Boch. (île Luçon). -^ B, brachiatay scandens, ramis brachiatis 
teretinsculis glabrescentibus, foliis ovatis obsolète et inaequalî- 
ter serratis, suprà glabris, subtùs tenuiter tomentosis, antherts 
gracilibus subaphyllis terminalibus , axillaribusque , glomeruUs 

distinçtis (Brésil équinoxial , envoyée par Sellow) Francis- 

cea uniflora Pobl (Brésil , envoyée par Sellow). — F, pauciflorâ ; 
foliis obovato-oblongis acuminatis basi cuneatis breviter petio- 
latis glabris, bracteis foliosis, bracteolis squamiformibus caly> 
dbusque inflatis Iaxis gland uloso-pubesceiitibus , tubo corollse 
calycem vix superante, cymâ terminait simplici pauciflorâ 
(Brésil méridional , envoyée par Sellow). — F. Uuifolia Pohl. 
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(Brésil équinoxial, envoyée par Sellow). -^ F, ramosissima 
PohI. (Brésil tropical, envoyée par Sellow). — F. conferti/lofa 
Pohl. (Brésil éqiiinoxial , envoyée par Sellow). — F. hjrtf ran- 
geât formés Pohl. (Brésil éqiiînoxial). — jP. macrophylia; foliis 
^blongis acuminatis basi cuneiformibus rugoso-venosb subiùs 
pubescentibus y bracteis squamiformibus ciliatis, calycibusque 
inflatis Iaxis gland uloso-pubescen tibus , tubo coroUae calyce 
duplo longiori, cyma terminali compositâ muUiflorâ laxiusculâ 
(Brésil équinoxial , envoyée par Sellow). — Scoparia duleis Li. 
(île Luçon). -^ S. flaira (Microcarpœa monteuidensis Spr. S3rst.^ 
— iS. eriaccea ; fruticosa , foliis linearibus integerrimi.s , pedun* 
culis pubescentibus , calycibus acuds niargine pellucidis (Brésil 
méridional). — S.plebeia; foliis sublinearibus subdentatis, pe- 
dunculis glabris, calycibus acntis subciliatis (Brésil méridional). 
Sphahotheca, genre nouceau : calyx profonde 5>partitus , 
«qualisy persistens. CoroUa tubulosa, Iknbo inaequali 5-lobo 
bilabiato ; labiura superius. bilobum , inferiùs porrectum B-lo- 
bnm, lobis kitegris obtusis. Stamina 4 didynama inclusa. Fila* 
menta filiformia, glabra, brevia, paulo infrà faucem nudam 
inserta, inferiora longiora. Antherae biloculares, loculis appo- 
sitis, subrotundae, muticœ, nudae, per paria approximatae. Stylus 
inclusus, stigma bilamelktum. Capsula globosa, bilocularis, 
dissepimento ex toto placentifero ; invité septifragè simul atq«e 
locolicidè (quatuor quasi valvis) dehiscens. Semina nunierosa , 
minuta y oblonga, angulata, striata et quasi faveolata. Spec, 
unica : S, scoparioides (Brésil équinoxial , envoyée par Sellow). 
— Heteranthia decipiens Nées et Mart. (Brésil équinoxial, 
envoyée par Sellow). — - Romanzoffia unaiascheensis Chamîs. 
(Saxifraga nutans Don). — Cephakmthus Sarandi {Buddlea gla^ 
brataSpr,)"^ (Le resiedes ScTophuUarinées au nutnéro prochain 
du linnaea). 

307. Observations sue le sol et la viciTATioir de la province 
DE Luxembourg; par M. Franc. Tinant [Bijdragen tôt de 
natuurkund, fF'etenschappen ^ vol. i , p. 61 et k^Vj^ 

Il semble à Fauteur que le pays de Luxembourg est encore 
trop peu connu sous le rapport de rhbtoire naturelle. Pour le 
botaniste surtout , ce pays offre beaucoup d'intérêt : les plaines 
y alternent avec des montagnes, les marab y les landes et les 
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bois avec les terres culÛTées ; en quelques endroits le sol est 
très-fertile ;^lleurs il est d'une stérilité désespérante. Ce qu'on 
appelle les terres sartabies, sont des terrains qu'on laisse en 
fîriche pendant i5 à ao ans, et qu'on cultive 3 ans de suite pour 
les laisser reposer de nouveau. Quelques collines ont une base 
argileuse et un sommet sablonneux , dans d'autres collines c'est 
l'inverse. L'auteur a trouvé beaucoup de plantes qu'on n'avait 
pas trouvées encore dans les Pays-Bas, telles que Epimedium 
alpinumy Cypripedium calceolus, Gcntiana acaulisy Seseli 
montanumy Laserpitium latifoUum, Lycopodium annoti^ 
nuniy etc. M. Tinant donne ensuite la liste des plantes qu'il 
a trouvées sur les bords de la Meuse depuis Sierck jusqu'à 
l'embouchure de la Sure, dans un sol tantôt argileux, 
tantôt sablonneux , et en quelques endroits marneux. Il signale 
quelques endroits intéressans pour le naturaliste, entre autres 
le Feltz, sur la rive gauche de la Moselle, au-dessus de la petite 
ville de Sierck. Ce terrain s'étend an pied du Stromberg, mon- 
tagne hérissée de roches escarpées, au pied desquelles on voit 
des blocs dispersés qui évidemment ont anciennement fait 
partie de ces roches. Le sol du Feltz est rocailleux et entre- 
coupé de ruisseaux que recouvrent les buissons. On y trouve 
Ajuga aipinaj Jnemone pulsatUla , Gentiana cruciata et ama- 
relia y Orchis bifoliaj conopsea^militaris eifusca, Stachys al- 
pina et d'autres plantes que l'auteur indique. 

A Wormeldange, un terrain d'ocre ferrugineuse est parsemé 
de géodes de i à 8 pouces de diamètre, renfermant de petits 
cristaux, qu'enveloppent un grand nombre de couches ocreuses. 

D. 
3o8. STiAnuii sARDOA&uii Elenchus , fasc. I. ; auct. Jos. Hyac. 

Mo&is. In-4°. VI-5â pag. Cagliari, 1827; imprimerie royale. 

Voy. leBidi.; tome XIII, n® aaa (1). 

(i) Le premier fascicnle de cet ouTrage evait été adressé par Tantear 
aa BufUtin par la correspondance da libraire Bocca de Paris. Mais ce der- 
nier étant tombé nulade, arait perdn de vue cet envoi ; et après son décès, 
l'ouvrage , ainsi que plnsienia antres brochures adressées soit an Builetim , 
soit à plusieurs membres de llnslltnt par le même auteur, ou par M. G. 
libri, avaient été achetés à la vente par un autre libraire, ehes lequel le ha- 
sard nons les a fiiit rencontrer. Cette note, en apparence peu utile, nous* 
paru nécessaire pour rappeler aux aateurs que lorsqae le Bulletin n'ana- 
lyse pas leurs ouvrages , c*est qu'il ne les a pas reçus. 
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Nous ne possédions, au sujet de la Sardaigne, que le Cata- 
logue du chirurgien Plazza, publié en 1769 par A^oni dans le 
Flora petlemontana ; catalogue très-incomplet, et qui ne concer^ 
nait même qu'un petit nombre de plantes recueillies dans le 
diocèse de Cagliari. 

Le Roi de Sardaigne a confié à M. Moris le soin de par- 
courir les difTérenles provinces de itle de Sardaigne et d*cn 
faire connaître les richesses végétales. L'auteur s'acquitte de 
cette tâche depuis i8a4* Le^ deux fascicules qu'il a publiés en 
1827 ne sont qu'une espèce de Prodromus d'une flore générale 
de l'île. Car, jusqu'à présent, M. Moris n'a parcoiun que quel- 
ques provinces de cette contrée si difficile et si nc>he. 

1 404 espèces se trouvent succinctement énumérées dans ce 
l>remier fascicule ; elles sont rangées d'après le système naturel. 
Nous allons en transcrire les espèces nouvelles : 

Ranunculus cymbalarifolius Balb. in litt. ; radicc fasciculatâ , 
foliis subhirsutis, radicalibus longé petiolatb orbtcuiatis trilo- 
bis , lobis grosse crenatis , eau le ramoso-dichotomo nudîusculo 
lîliformi , carpellis lœvibus unciuatis. ( Foisine du R. palustris 
R. corsicus D. C; sur les ruisseaux du mont Genargentu ). — /6e- 
ris integerrima; basi suffrutescens , supemè pruinoso-pubes- 
cens, foliis oblongo-spatbulatis carnosulis integerrimts subcon- 
cavis, superioribus ciliolatis, siliculis racemosoHx>rynibosîs 
emarginatis. [Intermédiaire entre l'L tenoreana D. C et TI. Pruiti 
Ten. , croit à Jglesia dans les carrières de Monteponi), — SUene 
unduUuybUa; glandulos#-hispida, caulibus erectis, foliis cra&~ 
siusculis oblongcM)bovatis lanceolatis-ve undulatis, floribus pa« 
niculato-dichotomis erectis, calycibus clavatis, petalis sube- 
marginatis. {Annuelle, champs de CagUanj.'^Lavateramaschaut; 
stellato-tomentosa, caule fruticoso , foliis undulatis crispis ob- 
solète quinquelobis , lobis rotundatis, summis trilobis, stipulis 
foliaceis, pedunculis axillaribus aggregatis unifions petiolo bre- 
vioribus, involucello tripartito. {Ile Saint-Pierre et à Masu^ 
flans les haies, toute Ut plante répand une odeur de musc). — 
Hrpericum annulatiun ; cinereo-pubesoens , supernè glabnim*, 
caule herbaceo, foliis ovali-oblongis amplexicaulibus pelluci> 
do-punctatis margine nigro-punctatis, bracteolis, glandulis con> 
fertis pedicellatis basi annulatis, sepalisque lanceolatis acutis 
ciliato-glandulosis. ( Vivace, dans les fentes des rochers schis- 
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teux du mont Saime-Fictoire Esterzili), — Astragahis genargen- 
teus; frute^fens, petioUs stipulatis spinesccotibus, foliolis e1- 
liptîois hispido-canescentibus multijiigîs, pedunculis axillaribus 
subquinquefloris folio brevioribus , calycinîs dentibus angustîs 
acutis brevissimis (//i/ier/n^ûii>i^e/if/v /'Astr. massiliensis Link. 
et l'A. arisUtus L'her.; dans les pâturages éieyés de Genargentu, 
montagne principale de la Sardaigne). — Astragalus verrucosus; 
pilosus, decumbens , stipulis concretis oppositifoliis lanceolato- 
subiilatîs, foliolis oblongo-ovatis lo-ia jugis, racemis folio Ion- 
gioribus multifibris, leguminibus arcuatis oblongo-aciiniinatis 
subuncinatis piloso-verrucosis. [ Annuelle ; pâturages maritimes 

de Flumentorgu) Genista microphylla ; hirsiita , foliis alternîs 

trifotiolatis subsessilibiis summis simplicibiis , foliolis oblongo- 
linearibus acutis coraplicatis supernè glabris , infiniis obovatis^ 
ramis confertis spinosissimis altemis , junioribns sulcatis , flo-< 
ribus racemosis. [Dans hs pâturages arides deSiliquay de Sa- 
massif d' liras). — Medicago Sardoœ ; glabriuscula , foliolis 
rhombeo-obovatîs dentîculatis mucronatis, stipulis laciniatis, 
pednnculis multiflorisy leguminibus cochleatis cylindricis utrin- 
qtîe planis, anfractibus /|. reticnlato-nervosis raargine utrinque 
sulcatis brevi aculeolatis, aculeolis conicis. ( Voisine des M. ca- 
takmica Schr. etspinulosa D. G ; dans les moissons). — Cerasus 
Ai/mc/!»;caulibus depressis, floribus subsolitariis subpedicella- 
tis , calycibns tubolosis, foliis oblongis ovatisve insequaliter ser- 
ratis utrinque glabris virentibus, subtus reticulato-venosis , 
fhictibus oyatis. (Dans les pierres et les rochers da haut de 
Genargentu), — Potentilla glatjca; viscosissima , caulibus adscen- 
dentibus, foliis radicalibusquinatis, superioribus ternatis sim- 
plicibusque, foliolis obovato-cuneiformibus utrinque pubescen- 
tibus, apice obtuse aequatiterque mnltidentatis , corymbo pau- 
cifloro. {Fimce; voisine du P. caulescens L.). — Crassida glo- 
bulifolia; glabra, caule hnmili^ foliis ovato-sphaericis imbri- 
catis basi solutis, racemis foliosis confertis corymbosîs, peta- 
lis erectis incanis acutis (annuelle). — Bellium crassifolium ; 
caule folioso foliîsque pilosis longé spathulatis crassis intcger- 
rimis , pedunculo nudo unifloro (dans les fentes des rochers ma- 
ridmes de San Elia, de Cala-vinagra dans Vtle de Saint- 
Pierre^ sur le calcaire et le granité), — Carduus Morisii; foliis 
sinuato-pinnatifidis intemiptè decurrentibiis, segnientis laci- 
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niato-palmatis crispis dentato-spinosissimis arachnoideis , flon- 

bus glomeratis, squamis anthodii subsessilis lance^atis adpres- 

sis nitidis spinulosis, sumtnis inermibus. { Collines de Vtle de 

Saint-Pierre^'^Scorzonera callosa; villosa, foliis linearibus 

planis nervosis apice callosisy caulebasi subramoso, anthodii 

squamis lanceolatis margine villosis, pappo sessili (dans les. 

pâturages calcaires d'jérciadno , d'Oliastra), — F'erbascumplan^ 

tagineum ; fulvo-tomentosum y foliis obsolète crenulalis crassis, 

caulinis decurrentibus confertb oblongis y radicaiibus imisque 

in petiolum atteuuatis ovato-ellipticis obtusis, racemis dense spi- 

catis, Glamentis croceo-villosis {voisin du V. thapsoides HofTm. 

et Linky clans les pâturages arides des collines de Cala et d'Os-^ 

tia Pula.) — Ricinus scaber; foliis peltatis palmatis , lobis oblon- 

go-acuminatis inaequalirer seiratis, caule fruticoso glauco- 

pruinoso, petiolis scabris, capsulis echinatis. {voisin du R. 

africanus Willd. ; crott à Pida^ Sarrabus , Bari, Orosei), — 

Ruppia maritima L. var. spiralis spadicibus ad anthesin emer- 

gentibus, pedunculis longé productis, fructiferis in spiram 

contractis demersis (crofi à Carbonara et à Muraçera), — B. 

recta; pedunculis fructiferis breviter productis rectis (crolSr à 

Cagliari et à Saint-Pierre), — jinthericum fugax ; bulbosum, 

glabrum, foliis lineari-liUformibus canaliculatis scapo tortuoso 

simplici breviotibus , floribus laxèracemosis, pedunculis articu- 

latis, ûlamentis raedio subiucrassatîs. (collines arides de la* 

Sardaigne méridionale). — Carex microcarpa ; spicis tereri-li- 

nearibus, terminali mascula subsolitaria, androgynis superoè 

masoulis subquinis, inferioribus incluse pedunculatis remplis. 

fructibus ovato-triquetris apiculatis truncalis subemarginatis* 

squama ovato-acuminata paulo longioribus. ( commune sur les. 

montagnes, le long des ruisseaux ).—^pff/ia graeilis.; panicula 

subovata, spiculis subquadrifloris, aristis geniculatis, coroUis. 

foliis brevissimis, rigidis, radice fibrosa. [voisine de l'Av. disti- 

cbophylla fFïlL; croû dans les pâturages du mont Genargentu ,, 

du mont S. Padre et-àe Marcomer). 

Un Addenda terminal ajoute les trois espèces suivantes : 

Barbarea rupicola ; cœspitosa , foliis inferioribus longé petio^ 

latis simplicibus sublyratisve lobo terminali cordato«ovatOy 

summis inciso-pinnatifidis , siliquis longiusculis rectis, petalis 

obovato-spathulatis. {voisin du B. prœcox Br. ; croît dans les 
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fentes des rochers sur les montagnes.)— Ga//ir/n maximum; 
glabrum, foliis senîs oblongo-linearibus margine antrorsuHi 
scabriusculif obtusis , rameis quatemis, caule laeviuscnlo ra- 
mosissimo, pedunculis trichotomis, fructu glabro. [pâturages 
maritimes), — Centaurea ceratophyUa; foliis subvillosis, inferio- 
ribus decursive subbipinnatis; pinnis foliisque summis indivisis, 
lineari-subulatis , caule sulcato, anthodii squamis pectinato-ci- 
liatis, apiçe spinulosis reçu r vis. [Fentes des rochers^ Garteii, 
Dorgali, Oiiena^ etc.). R. 

309. MÉTBODE AHALTTIQITE COMPARATIVE DE BOTANIQUE , appli- 
quée aux genres de plantes phanérogames de la Flore fran- 
çaise; par B. L. Peyre. In-4** de XVI et 6a pag. Paris , i8a3; 
Fcrrajeune. 

L'auteur a eu pour but de faciliter la détermination des 
plantes de la Flore française , en leur appliquant une méthode 
analytique semblable à celle que MM. de Lamarck et De Can- 
dolle ont publiée dans la Flore française , mais plus simple et 
plus commode suivant lui. Il donne dans une introduction un 
court exposé de sa méthode et un tableau synoptique qui en 
offre la clef. Ensuite viennent 53 tableaux , lesquels sont divisés 
en sections établies sur le sexe des plantes, la disposition, la 
coloration, etc. des fleurs, et sur les produits de la génération. Ces 
tableaux conduisent l'analyse jusqu'aux familles, et en même 
temps aux genres anomaux. Les familles sont ensuite analysées 
à part dans des tableaux particuliers , suivant l'ordre alphabé- 
tique de leurs noms. La méthode analytique de l'auteur emploie 
un plus grand nombre de caractères que celle de M. de La- 
marck, et conduit par là même plus sûrement au but. Elle peut 
être fort utile aux commençans, qui ne veulent pas perdre 
beaucoup de temps à déterminer une espèce qu'ils ne connais- 
sent pas. L'auteur s'est cependant laissé entraîner à d'assez nom- 
breux néologismes , dont plusieurs ne sont pas même avoués 
par l'analogie grammaticale, par exemple, homovalt^e et hé- 
téropaive, pour désigner les valves semblables ou dissemblables 
des glumes des Graminées. Les mots homopétaîeeX hétéropétale , 
pour caractériser les pétales semblables ou dissemblables d'une 
fleur, sont au moins plus heureusement formés. L. 

3 10. Histoire de la botanique de la Bourgogne ; par M. Val- 
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LOT. In- 8^, p. 5i. Dijon 1828; Frantin. [Extrait du connue 
rendu de l'Académie de Dijon pour 1 827. ) 

On trouve dans ce petit mais intéressant opuscAe une fonle 
de rectifications d*erreurs qui, d'après M. Vallot, n'auraient pas 
laissé que d'être littéralement copiées par ceux qui font des 
Flores locales , au moyen de compilations. L'auteur a fait pré^ 
céder ce redressement d'erreurs, par une notice historique pi- 
quante, sur les divers auteurs qui se sont occupés de la descrip- 
tion physique et botanique de la Bourgoj^ne. Cet ouvrage, peu 
susceptible d'analyse, est indispensable aux auteurs qui se pré- 
parent à ajouter un ouvrage de plus aux Flores nombreuses 
que nous possédons sur la France. 

Cependant , dans l'intérêt de la vérité , nous devons publier 
la lettre suivante, que nous adresse un botaniste, dont l'her- 
bier est très-riche en plantes de France , et dont les connais- 
sances nous inspirent une confiance étendue. 

« A M. Raspail. — Monsieur, vous m'avez engagé à jeter un 
coup-d'œil sur la petite brochure de M. Vallot, intitulée: His- 
toire de la Botanique en Bour^gne. J'ai parcouru cet opuscule 
avec tout l'intérêt que Ton porte ordinairement à un pays que 
Ton regarde comme le sien. 

<c Dans le petit nombre d'observations que je vous transmets, 
je n'ai eu aucunement l'idée de critiquer le travail de M. Vallot, 
qui, lui-même, je le présume, ne sera point fâché de pouvoir 
restituer à la Bourgogne quelques-unes des plantes dont il avait 
cru devoir la priver. 

^VErysimum kieracifolium , cité page 28 , n*a point été porté 
comme double emploi de VErysirnum murale; car VE. hieracifih- 
iium est assez abondant sur les hauteurs entre Vermanton et 
Auxerre, principalement au-dessus de Cravant et d'Yrancy, où 
je l'ai cueilli à différentes époques. 

«Le TiUœa muscosa (p. 3o) se trouve aux environs d'A vallon, 
particulièrement sur les chaumes , entre la ville et le bois 
Dieu. 

« \] Impatiens noli tangere (p. 3i) peut avoir été porté aussi 
sans équivoque ; car je Tai cueilli sur la rive droite de la petite 
rivière nommée le Cousin , au-delà des îles La Baume , entre 
Aval Ion et Pont-Aubert. 

« UÂnethum fœnicidum (p. 34) existe réellement aux envi- 
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rons de Semuroù je l'ai observé. Le Seseli monta num s'y. trouve 
aussi sur les rochers auprès de la ville même. Vj4. fœniculum se 
rencontre frApiemment encore à Avalion , sur les rochers, près 
des vignes principalement; et cette plante, que l'on retrouve 
en difTérentes localités, depuis la Méditerranée jtisqu'à Paris, 
me paraît avoir bien des droits à Tindigénat 

« Le docteur Durande peut avoir cité avec raison le TrifoUum 
hybridum (p. 36)^ si, comme on doit le croire, il a eu en vue 
le 7". hybridum de Desfontaines, T. elegans du supplément à la 
Flore française de De Candolle, n" 3859. Ce trèfle se trouve en 
efTet de distance en distance, depuis Avalion jusqu'à Scmur, sur 
les bords de la route, où je l'ai cueilli, ainsi qu'aux environs de 
Montréal. 

«Le Serapias latifolia (p. 4i) est UQ^ plante très-répandue, et 
qui n'est point étrangère à la Bourgogne. Je l'ai cueillie près de 
Sermisellcy sur la rive droite de la Cure. 

ft Les Chenopoditun album et viride (p. 43) sont deux plantes 
très-différentes , que beaucoup de botanistes ont en effet con- 
fondues, et que De Candolle avait réunies sous le nom de Ck, 
leiospermum ; mais dans le supplément à la Flore française , il a 
séparé la dernière sous le nom de Ch» opuUfoUum, 

, « \JAgrostis minima (p. 46) ne peut guère être prise pour 1'^- 
grostis pumila. La première est annuelle, la seconde vivace. Je 
pense donc que l'on doit laisser aussi cette plante dans la Flore 
de Bourgogne, et que Durande a eu en vue la petite graminée 
connue plus particulièrement aujourd'hui sous les noma^de Cha^ 
magrostis minima et de Siurmia verna. 

« VOsmunda regalis (p. 4?) existe bien aussi en Bourgogne. Je 
l'ai cueillie, en différens temps, sur les deux rives du Cousin, 
au bas des bois , près de la papeterie, à demi-lieue environ au-- 
dessus du village d'A vallon. 

« L'ancienne province de Bourgogne , que j'ai parcourue de 
l'une à l'autre extrémité, me paraît beaucoup plus riche en 
plantes qu'on ne le pense généralement. Je ne crois pas qu'elle 
ait été sufQsamment visitée par les botanistes qui ont écrit sur 
sa végétation. Dans quelques herborisations que j'y ai faites, 
principalement en 18210 , j'ai observé un assez grand nombre de 
plantes rares, et j'ai regretté vivement de n'avoir pu étudier, 
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comme je l'aurais désiré , cette province, qui dédommagerait 
amplement de ses peines le botaniste qui pourrait consacrer 
son temps à l'explorer soigneusement. ^ 

ft Vous pouvez compter, Monsieur, sur l'exactitude de mes ob- 
servations. Je pourrais en prouver la véracité, en recourant au 
fascicule de plantes de Bourgogne que j'ai déposé à la Société 
Linnéenne , et par celles qui restent encore dans mon herbier. 

n Paiis, 20 juin i8a8. « F. Delavaux. » 

3 II. COUSIDÉ&ATIONS PHYSIQUES ET BOTANIQUES SUB UNE PLANTB 

A^BiDES (qui vit de l'air) ; par P. Jean de Lou&eibo. [Mentor, 
de Mathemat, e Phisica da Acad, das Scienc, de Lisboa ; vol. 
II, p. 88.) 

Ce n'est pas de X Epidendrum flos aeris L. que parle M. Lou- 
reiro, mais d'une espèce difîércnte qui croit en Cochinchine et 
dans une partie de la Chine même. Le calice est petit, ovale et 
monoflore ; la corolle a 5 pétales presque égaux. Le nectaire 
consiste en a pétales horizontaux, dont l'inférieur est oblong, 
charnu et un peu concave, en forme de bateau; il est recou- 
vert par le pétale supérieur qui se relève et se recourbe 
sur un des côtés en forme de tube, tandis que l'autre côté se 
dilate horizontalement. Les étamines sont a fllaroens courts et 
élastiques, unis à l'extrémité intérieure de la feuille inférieure 
du nectaire. Les anthères sont en forme de lentilles, simples et 
couvertes. Le pistil consisteen une tige trigonale, mince et courbe, 
qui soutient la fleur. Celle-ci est d'une couleur pale, plus grande 
que celle du jasmin , d'un aspect agréable et d'une odeur très- 
suave. La racine se compose de bulbes entrelacées. Cette plante 
agreste se trouve dans les bois o^ on la voit suspendue aux 
branches des arbres ; tirée de là et suspendue par un fil ou sur un 
autre appui, elle continue de végéter, quoique lentement, et de 
fleurir chaque automne; elle se multiplie, en donnant naissance 
chaque année à de nouveaux filamens qui poussent des racines, 
se couvrent de feuilles et se séparent de la tige mère, sans ces- 
ser pour cela de végéter. O. 

3 12. Description d'une nouvelle espi^gedb Caiceoiana et du 
Nepenthes distUUuoria mâle, qui ont fleuri dans le jardin 
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d^Edimbourg; par M. Graham. (Edtnb. newphU. Jowm,;]m\\. 
€t septen^re iB«7, p. 371.) Voy. le Butt, Tora. I, i8a4 , n*^ 
Ai4y et Tom. YI, i8a5y n^ aoo. 

Calceolaria purpurea ; herbacea, caulibus pluribus erectis,ra- 
mosis; foliis venoso-rugosis, hispidis, radicalibus cuneato-spa- 
thulatisy serradsy posticè integerrimis , petiolads, subacutis, 
cauiinis cordatis, decussatis , superioribus minorîbus integerri- 
mis ; corymbis terminalibus , multifioris. 

Ces deux espèces sont décrites, surtout le Nepenthesy avec 
de très-longs détails en anglais. 

3i3. Desc&iptiones plantàrum Noyje Califoritub ; auct. J. Fn 
EscHSCHOLTz. [Mém, de VAcad. imp, des Scienc, de Saint-Pê^ 
tersbourg; Tom. X, i8a6, p. aSi.) 

Abronia latifoiia; caule procunîbente, foliis subrotundis aut 
cuneiformibus. (Voisine ûeVA. umbeUaîa.)'-~-Hoùùa squarrosa; 
caule raflioso pubescenti,floribus capitatis, foliis pinnatis ca- 
lyceque mucronatis. (Dans les terrains sabloneux.) — Polemo^ 
nium capitatum ; foliis inferioribus pinnatis ; pinnis linearibus 
sessilibns, supremis simplicibus, floribus capitatis. (Ibid.) — 
Solanum umbelUferum ; inerme, foliis ptibescentibas integerri- 
mis ovalibus acutis, calycibus quinquedivisis, staminibus œqua- 
libus, infiorescentiâ terminali. (Dans les bosquets de la Nouv.- 
Califomie.) — Ribes tubuiosum ; foliis cordatis trilobis serratis 
mgosis, subtus albo pubescentibus , racemis ere<itis, calycibus 
tubulatis longis, petalis oblongis calyce longioribus, bracteis 
ovato-lanceolatis acutis. (Dans les bosquets de la Nouvelle-Cali- 
fornie.) — Lonicera Ledebourdii; pedunculis bifloris, corollis 
basî gibbosis, bracteis quatuor maximis, foliis oblongis acumi- 
natb ciliatis. (Ibid.)— ^ Ceanothus thyrsiftora; foliis ovalibus tri- 
nervibus semilatis glabris, caule multangulari, paniculis thyr- 
soïdeis în ramis axillaribus. (Ibid.) — Rhamnia califomica; 
inermisj floribus hermaphroditis monogynis fasciculato-umbel- 
latis, baccà dispermâ, foliis ovalibus serrulatis. (Ibid.) — Vêle" 
zia lati/oUa; calyce quinquesulcato pubescenti, petalis iûtegris, 
foliis obovatis. (Ibid.) — Eriogonum arachnoideum ; caule pro-* 
cumbente , pedunculis longissimis erectis nudis saepè umbellife- 
ris, floribus capitatis, foliis cordatis ovatisque subtus albo to- 
roentosis. (Lieux sabloneux de la même contrée.) — Hendecan^ 

B. ToMB XIV. 24 
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dria ptotumbefu ; (genre nouveau d'euphorbUcées à fleurs dk)!- 
ques, et à périanthe Sfidé. fl. mâles, i i-étamines ^femelles à 3 
styles quadrifides , et à fruit à 3 coques.) -^Xif^DMii/ Chamisso- 
mù; pereanis, foUis digitatis, foliolis (6-7) obovato-4anceo!atis 
utrinque serîceis , calycibus subverticilktis; labio superion bi> 
fido. (Lieux sabkMeuK.) — Ochrosia Juss. {OpÂiojryion ochrosia 
Pers.) y donirmUenr réforme de la manière utivanie let caractères 
génériques : 

■ Calyx quisque partitus , laciaiis rotundatis ; oorolla hypoora- 
teriformis, ante faucem paulilm inflata, fauce protuberavtii» 
quinque miDimis coarctata; limbo quinque partito. Antherae ia 
superion tubi parte inflata subsessiles hastatsp. Styll duo lougi- 
tudinaliter cobaerentes, tubo parùm breviores. Stigma pyrami- 
dale, basi stylo iatius, acuminatum. Inflorescentia corymbosa. 

3 14. Aâbsbee^bttsi^b om FiuucSTSOEV vTi Botahic — Eap^ 
port annuel sur les progrès de la Botanique, pour Tannée 
i8a6; lu à TAicad. roy. des Sciences, par J. £. WiasTaeKx. 
3o2 p. in«8^. Stockholm, 1827; Norstedt 

L'année 1826 a été enrichie d'un nombre très- considérable 
de travaux des savans d'Europe et d'Amérique sur la Botani- 
que, et, dans ce nombre, les ouvrages et mémoires publiés en 
Suède et en Norvège occupent une place assez importante. M. 
Wikstroem en fait séparément une énumération systématique 
dans laquelle nous allons le suivre, en omettant les travaux dont 
nous avons donné l'analyse. 

j® pHXTOoaApHiE. Fries, Schedulœ criticœ de lichenibus sueca- 
nis, fasc. 7, 8 et g^Lund, i8a6;in-4^. Dans le dernier fasci- 
. cule » le nombre des lichens de Suède est porté à 270 ; les espèces 
du genre Cladonia y sont mieux déterminées qu'elles ne l'a- 
Vaient encore été; un grand nombre d'espèces y sont réduites à 
.de simples modifications de formes produites par la diversité du 
local. 

Frïen ^^ilogeplaniarum novarum vei minus cognitarum ;Tom. 
Jlî^ p. 3o-'34« ^<>Q06>^P^i<^ ^^s espèces suédoises du genres/- 
_lium. C'est en Scanie que Linné a trouvé la plupart des allium 
.suédois; c'est là aussi que M. Fries a fait ses recherches , qui 
.l'ont mis à même de rectifier Linné en plusieurs endroits. Il in- 



Botanique, 35S 

dique les espèces suivantes: jéUium scorodopmium ,arenarium , 
oieraceum ^annatum^ avec leurs synonymies. 

De Erjthrœis suecanîs. Dissertatio botanico^medica. Prœs. 
profess. C, JL Thunberg, Progradu medico conscripsit'E, G. Me- 
i.i^N. XJpsal, i8»6; is-4^. Dans la x'* section, l'auteur indique 
3 espèces suédobes , savoir : JE. centaunumy ramosissima , an- 
gusiifolia. Dans les % autres sections, il rapporte ce qu'on sait 
des propriétés chimiques et médicales de cette plante. 

lie arbuto uva ursi dissertatio botanieO'medica. Prœs.profess* 
Thunberg. Pro gradu medico offert auctor Chr. Scbdeebk&o. 
Upsal, i8!i6, in-4^. Cest particulièrement sous le rapport phar^ 
maoeutique que M. Soederberg a examiné le raisin d'ours, sur 
lequel il existe une dissertation de Murray, 176$. M. Sœderberg 
rapporte un cas dliydropisie guérie par la feuille pulvérisée de 
Varbttt. ma ursi y «vecpulv, racUcis irid.florent, et cort, cinnam^ 
Ali bout de 4 jours , il s'opéra une résorbtion de l'eau qui passa 
dans Turine , et la malade fut guérie. 

De Bardana dissertât, pkarmacologica. PrtBs. -profess, TV&kr* 
berg, Pro gradu medico ptoponit auctor C. P. U. Noedstedt. 
Upsal , 1826 ; in-4^. Le Barda ou Lappa major a reçu le nom 
^Arctium^ et a été porté par Linné à a espèces, et par Schkuhr 
à 3. M. Nordstedt admet ce dernier nombre, savoir: A, lappa, 
majus et bardana. Il expose ensuite les propriétés pharmaceu- 
tiques , et l'emploi qui a été fait de la racine dans diverses ma- 
ladies. 

Stirpes agri Rotnoçiensis. Prasside profess, Agafdh, Auctor Al. 
£. LiifDBLOx; pars i*; Lund, i8a6; in -8^. Aux environs de 
Runneby, où l'auteur a fait ses recherches, il a trouvé 6oi> 
phanérogames* Parmi les plantes rares on remarque Lepiilium 
iattfolium , Hieraciitm FriesU, Viola odorata, Sison inundatum, 
Centunculus minimus, Panicum crus Galli, JRanunculus p/iilono* 
lis. Géranium syhaticum, ^fastigiatum , Aira prœcox^ AUium 
arenarium , Thymus chamoedrys^ Vicia lathyroides , angustifoUa^ 
cassubica, Trifolium striatum y etc. Dans la i**^ partie, Ta uteuc 
donne les 4 premières classes du système de Linné. 

fforti upsaliensis plantœ cultœ ab initio sœculi, Prœside prof 
Thunberg, Respond. Setteeelah, CAELANnsE, etc. 9 part. Upsal , 
i8ft6;in-4^. Ces 9 dissertations sont une suite des 7 que ML 

a4. 
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Thiinberg a fait paraître àUpsal, i8o3-i8ii, sous le titr&: 
Horti upsaliensis plantas cuUœ , 1 7 80 , 1 800 . % 

Aphorismi hotanicL Prœside prof. C. A^ jégardh, Pro iaurea 
p, p. Ba. En. HiLDEBRAND. Pars 16*; Lund, f8aG; iii-8^. Dans 
le 16^ cahier de ce recueil, où Tauteur domie un aperçu sur les 
ordres naturels des végétaux , M. Agardh traite des ordres sui- 
vans: ël^sachbje: Elœagmu^ la esp.; Hippopltoef x esp. ; She^ 
phertiia, i esp.; Conuleum^ i esp.; Thimeleje, \% genres avec 
x5!i espèces. Paoteacea, 87 genfei, comprenant 497 espèces. 
4* classe jCOLUMNANTHEREiE.PiSTiACEJE: Pistia^iesp,; Nr- 
penthcs^'^ esp.; Cytinus , 1 esp. L'auteur, au lieu de ranger 
avec M. Brongniart le Ritffiesia parmi les Citineas , expose les 
motifs qui le déterminent à le classer dans les Jfydnovineœ, 
AsARiNEc : Arisiolochùiy 61 esp.; Braganlia, i esp.; Asarum, 4 
esp.; ThotteOy x esp.; Tacca. Voy. le Bulletin, toro. IX, n*^ a8/|. 

Anvisning tiil de spenskaphannaceutiska Vœxternas igenkœn- 
nade. Instniction sur la connaissance des végétaux suédois pro« 
près à la pharmacie. Part. i'% publiée, sous la surveillance du 
prof. Thiinberg, par L. Fr. Wahlbebc. Upsal, 1826, in-8". 
L'auteur suit le système de Linné; il indique le nom de chaque 
plante en latin et en suédois ; il en donne la figure et la descri- 
ption ; il fait connaître la floraison et la distribution géograpili»- 
que, et les caractères qui la distinguent d'autres plantes. 

a** Géographie végétnle. Végétaux recueillis en Orient par M. 
Berggren, et déterminés par J. Wahlenberg. Foyez le Bulletin , 
Tome XIV , n** aoo. 

Le rapporteur termine par des nouvelles diverses. M. Pries 
o trouvé en Scanie VAjuga reptans , qu'on n'avait pas encore 
observé dans la Suède continentale. M. Ullenius a vu dans le 
Xai^^xïï^tVX Agroxtis algula ^ gramen que Phipps découvrit en 
1773 au Spitzberg. — Le D*^ Billberg, parti de Stockholm pour 
l'Amérique méridionale, a fait de fréquentes herborisations aux 
environs de Carthagène, surtout sur la montagne La Popa et 
dans rîlc Tierra Bomba; il a recueilli environ 3oo espèces de 
plantes, mais dont la plupart ont probablement déjà été pu- 
bliées par Jacquin, HumboSdt et Bonpiand. M. Billberg a pu 
avoir plus de bonheur à Portobelo , dont les environs mon tuetix 
«n'ont pas été autant explorés ; M. Billberg y a recueilli, en t4 
jours, aao espèces, parmi lesquelles il y en a probablement plu- 
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sieurs nouvelles. — ,Sous le titre d^aiL éditâtes linneanœ , 
Luudy i8a£, in-folio, M. Agardh donne quelques détails inté<<- 
l'cssans sar Linné , ainsi que quatre lettres inédites de ce natu- 
raliste. Voy. \e Bulletin y tom. X, n® 103. 

Le rapporteur s'occupe ensuite des travaux des botanistes 
norvégiens; il retrace rapidement l'histoire de la botanique dans 
ce pays depuis le 17^ siècle; il rappelle les observations de 
Smith sur la géographie végétale et sur Les glaciers de Norvège , 
insérées dans le vol. II du recueil de la société pour le bien-être 
de Norvège: Topogrqfisk-statistiske «Sa/7t////^^r; Christiania, 1817, 
in- 8^. Ce Smith est le même qui accompagna ensuite M. de Buch 
aux îles Canari^, et qui périt dans, rexpèditiom anglaise du ca- 
pitaine Tuckey au Congo, ^n 1816. Le rappoirteur fait mention 
de TadditioD donnée récemment par le pasteur Soœmerfelt de la 
Flora-tappanica de Wahlenberg. L'éditeur, en continuant ce tra- 
vail , a déjà poussé son catalogue de plantes jusqu'au n^ 1778. 
Cette suite porte le titre de. Supplementuin Florœ lapponicœ , 
avec 3 pi. ; Christiania, i8a6. Squs le rapport des lichens et 
d'autres familles , cette suite renfçrmç beaucoup d'observations 
intéressantes, dont quelques-unes infirment les assertions de 
M. Agardh sur les lichens. (Voy, le BujUetiny tom. XII, n^ 174.) 
— Le rapporteur donne ensuite des extraits des notices manu-, 
sentes remises à l'Académie dç Stockholm, par MM. Ahnfelt^ 
Lindblom et Blitt, sur leurs herborisations en Norvège. 

Le rapport teirmioe par un extrait du voyage suédois deBerg- 
gren en Orient. Cet extrait concerne la forêt de cèdres au 
mont Liban. Selon le voyageur suédois, il existe encore 8 à 900 
cèdres ; mais il y en a peu qui donnent des rejetons. Les g^izellea 
et d'autre gibier nuisent aux jeunes plantes. L^s cèdres les plus 
vieux ont 36 à 40 pieds de circonférence. D. 

3i5. Revue sur la famille des Ltthaaires; par M. Pyr. De- 
CANDOLLE. ( Mém, dc la Soc, de phys. et d'hist, nat. de Genè\*e; 
Tom. m , a* partie, p. 65 , i8a6. ) 

Après avoir passé en revue les caractères généraux et excep- 
tionnels de la famille, l'auteur motive l'admission, le rejet des 
cenres institués avant lui, les modifications qu'il leur fait subir, 
les espèces qu'il y fait rentrer ou qu'il en fait sortir, aa genres 
sont conservés, ils se composent de i3o espèces. Le mémoire 
est terminé par la description de quelques espèces inédites : 
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Lagerstrœmià gnmdijlora Roxb. ; foltis ovatis basi cordads 
apice breyiter acuminatis utrinque glabrâ , panicuU^ subeorym- 
bosis terminalibus, petalis oTali-obloogis breviter unguiculads 
[hab, in Indid orientaU), — Lafoensia punicœfMa ; foliis oblon- 
gis obtuse acuminatis nenro roedio snbtus ad apîcem poroso , 
fructibus ovato-globosis laevibus subapiculatis ( Sainte-Marthe, 
découverte par M. Bertero, elle est très-bien figurée dans ce 
mémoire ). — - Ammania dodecandra ; foliis lineari-lanceolatis 
acutis basi dotusè subauriculatis, floribus ad azillas subsessili- 
bus, petalis S-7, staminibus 1 2-14. (Recueillie parPerrotet au 
Sénégal; e^è est figurée dans ce mémoire).—^, elatinotdes; 
caule basi decnmbente, ramis erectis filiformi-subtetragonis 
simplicibus, foliis opposids, canlinis oblongo-linearibus, m- 
meis oyatis, floribus ad axillas rameales solitariîs sessilibus ape* 
talis, 4*andris (Sénégal, communiquée parPerrotet sous le nom 
de Lyikrum tri/iarum ; elle est figurée). — A, microearpaj 
caule erecto ramosQ tereti , ramis subtetragonts , foliis lanceo- 
lato-linearibus sessilibus basi subdilatata corda lis, umbellis 
axillaribus multifloris breviter pedunculatis, floribus apetalis 
tetrandris , capsula obovatà calycis longitndine ( Timor. ).*— A, 
fiUformis ; caule eretîusculo basi ramoso, ramis diffusis fili- 
Ibrmi-tetragonîs , folUs linearibus, umbellis axillaribus pluri- 
fions laxiusculb pedunculatis, floribus apetalis tetrandris, cap- 
sula globosà calycem superante (Sénégal, se distingue de VA. 
senegfdensis t par la base de ses feuilles qui n'est ni dilatée, ni 
embrassante, ni écbancrée en conir ). — L'A. indicae&i aussi fi- 
guré dans ce travail. 

3 16. Mémoire sue la famille des GaossuLAXiéES ; par J.-L. Bee- 
LANDiEÀ. ( Mém, de la Soc, de phys. et d'hist, nat. de Genève j| 
Tom. m, a* part., p. 43, 1827. ) 

L'auteur s'occupe dans ce mémoire de décrire les organes, 
soit de la végétation , soit de la reproduction. Il traite ensuite 
de l'histoire de la famille, de la répartition géographique, des 
usages, de la culture et de la division du genre Ribes, dont se 
compose la famille desGrossulariées. L'auteur adopte la division 
suivante. Sect. i'* Robsonia : calyce hémisphérique, limbe a 
fois plus long que le tube, sépales bosselés à leur base. Étami- 
nés 53 , 4 plus longues et la S" peut-être avortée. Arbrisseau^ 
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épineux. -^Sect. %^ Grossufana Ach. Riok., fleurs ^ouiis en 
gra^^pes ( pédoncuiées i-S-flores )• Feuilles pigées dans le bour» 
^eon en éventail , calice plus ou moins campanule. Arbrisseaux 
presque tons épineux. Ovaire infère. — Seet. Z^ Bibesia [BerL 
niss, ) ; leuiltes en grappes, feuilles dans les bourgeons pliées en 
éventail. Calice un peu tubulé et campanule* Arbrisseaux près- 
(jue tous dépourvus d'aiguillons* — Sect^ 4* Sjmphocafyx [BerL 
mss, ), fleurs en grappes. Galice tubuleux e( jaune, feuilles rou<- 
Ifées en cornet. L'auteur range ensuite da^w c^ 4 divisions 53 
espèces dont une seule nouvelle cultivée dans le jardin de Ge- 
nève. L'auteur la noipBie R.fliwum (elle est voisina du R. aur- 
reum). On trouve au commenoement du ipémoire 3planobes, re« 
présentant l'analyse d'uoe foule d'espèces, et la figure du Ribes 
straminemn Smith. 

3 1 7. OftSERVATIOHS SUA LÉS PHILABEL^fii^£S ET LES GAANÀTÉES , 

detEx familles nouvelles de plantes; par M. David Dov. 
( Edinb. ne w philos, Jowm,; avril-juillet, i8a6, p. i3l. ) 

L'auteur ayant remarqué que les deux genres Philadelphus et 
Punica différaient par des caractères essentiels des myrtacées, 
dont ils faisaient auparavant partie , propose de les ériger en fa< 
milles, dont il trace les caractères de la manière suivante. 

Philadelphe^ ; calix turbinatufy Hmbo t^-fido ( rarb^-fido ), 
persisiens. Petala 4 {raro 5), calycùds Içtciniis alterna ^ in estivO" 
$ioMC comfolutfHmbricata, Stamina^f>-k^i duplici ssrie.disposUa^ 
fauci cafycimc inserta, StyU kf ^^to S^infernè sœpius coalUi. Stig- 
maia longa, divaricata, obtusa^ laCere iateriore puberida , nunc 
fpiraliter torta. Capsula semi-inferay sublignosa, 4 (rard-5) locu- 
laris, poljrsperma, t^ice quadrifariam locuUcido-dehUcens. Se- 
mina scobiformia, sdUfulata, lœida y angulis placentœ tetragonœ 
cumulatim adnata, arillo laax> membranaceo , ad umbilicumfo- 
ramine fimbriâ laceratd aperto, nucleo seminis tripla langiore in-^ 
structa. Testa tenuissi/na^ membranacea^ nuokwn antèvestiens* 
Albumen opoideum^ carnosum^ album. Embryo inçersus ^ lacteus, 
ferè albuminis longitudine. Cofyledùnes etfoles, oblusce , planius^ 
çulœ. Radicula teretiuscula , cotyledonibus piurimum longior^ sur 
fera, recta, obtusa. 

Prutices (Europte, jisiœ et AmerKOf temperatis communes) 
trectijdecidui^ Folia opposùa , nervosa, dentata, impUnctata. 
flores opposite axiliarcs y terminales, subracemosi, albi. 
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L'auteur place cette &inille près des Saxifrages ^ dont les 
Philadelphées se rapprochent par leurs pétales alternant avec 
les laciniures du calyce, par leur ovaire infère, par la plura- 
lité des styles , par la présence de l'albumen et par la structure 
des anthères. Geaitatba : Cafyx ttibulosus, crassus, limho erecto, 
B'io-4obo y persistente, Petala 5 , rariiu plura , lobis calycinis al- 
terna, obopaio-rotundata , caduca. Stamina indefimiè numerasa, 
fauciincrassatœ cafycis inserta, Antherœferè orbiculares, pelttUm, 
bUocttlares, eUipUci rimd longitudinaliier déhiscentes, Owirium 
tttbo cafycis accretum, apice Kberum^ midtdocidare. Sijràes brews, 
cmssus , teres, Stigma indivisunfi capUatum, Bacca pom^ormîs 
limbo tubuloso dentato cafycino, nunc contmcto y coronata. Cor- 
tex crassissimusy extàs cuticuid iofpt rubicundd punetatd iacidd 
vestùusy intàs spongioso-camosus , albus , dein, maturd baccd, 
fissurdirregulariter rftmpens,Piacpntaçor(ici baccœ substantid sh 
millima^ at magis çarnosa et succulenta, baccam omninà replens, 
in loeuUs numerosis polyspermis ineequaUbus reticuladm atquè 
interruptè excaifata. Dissepimenta verd nuUa : Spuria tamen ad- 
sunty quœ è substantid placentœ orta, valdé sunt/ragilia, et cras- 
sitie varia, Semina crebra excavationibus placentas passim inser- 
ta, obopoto-cuneata y angulata , baccata ! Testa membranacea , 
pellucida y pulpam aquosam ùtpolçens ; putamen osseum , angtda- 
tum. Albumen nuUum, Embrjo cavîSati putaminis conformis y rec- 
uis y lacteus : Cotyledonesfoliaceœy carnosœ orbiculato-cordatœ, 
spiraliter convolutce. Radicuia teres, recta crassiuscula , infera 
basi obiusa, cotyledonibus duplb brepior^ vaga, Frutlces [Afiricœ 
borealis ) deciduiy erecti, ramosissimi, inermes v. spinosi. Fhlia 
exstipulata y petiolata y integerrimay impunctata, inodora y oppo- 
sita V. rariùs terna autsparsa. Flores magniy latenxleSy soUtarii, 
sessiles y punicei y pulcherrimi. Bacca magna y ampuUaceo-sphœ* 
rica y extus sanguineo-rubra , nitida. Semina pulpd sanguined, 
grata acido eduli. 

La structure de l'embryon rapproche les Granatées des vraies 
JUalvacées^ et celle de leurs fleurs les rapprochent desPomaeées, 
Mais l'absence de stipules diminue considérablement la valeur 
de cette double anologie. 

3i8. Sua LES niFpiaBHCES spikgifiques du Mslaleucâ Cajufuti 
ET LE Mblaleuca Leucadendeoit} par MM. W. Eoxbuegh e( 
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Henri-Thos. CouEwtiOOKX. (Transaet. o/the medico-botanical 
Society ofifjondon ; n® i , juin i8a8, p. 27. ) 

La Société bolanico-médicale de Londres , vient de prendre 
rengagement de publier des notes ou mémoires relatifs à la ma-« 
tière médicale. Les a espèces de la note présente sont décrites 
et figurées en couleur sur 2 belles planches. Les botanistes n'a- 
vaient pas besoin, pour les distinguer, de ce nouvel auxiliaire ; 
mais il importe, à la science médicale que de bonnes figures d'es- 
pèces voisines soient enfin publiées dans un recueil spécial , afia 
de fixer les idées et de terminer les incertitudes qui régnent 
dans la nomenclature de la thérapeutique. 

319. Sur le fucus buccinal^s W Cap. — Sur le 3a^ cahier de 
LA ELORA DANiCA. ( Ocrstcd , Ovcrsigt over det kong. danskc 
videnskab, selskabs Jorhandling. , 1827, p. 2.) 

On sait qu'en Afrique, non seulement les plantes terrestres, 
mais aussi la famille des hydrophytes dans la mer qui baigne le 
cap de Bonne-Espérance, présentent quelquefois des formes 
variées et singulières. Une des plantes les plus remarquables de 
la dernière cathégorie, est le Fucus buccinalis Lin. {Lamina- 
ria buccinalis Agardh. ) qui , malgré sa grandeur et sa forme , 
et malgré son abondance au Cap, est pourtant si rare dans les 
herbiers d'Europe, que les premiers algologues ne l'ont même 
pas vu. Le professeur Hornemann , à Copenhague , ayant été 
assez heureux d'obtenir quelques individus bien conservés de 
cette espèce , par l'entremise du pharmacien danois , Ëklond , 
demeurant à la ville du Cap, a cru devoir faire connaître aux 
botanistes tout le développement de ce Fucus. Il en a présenté 
à la Société roy. des sciences à Copenhague , une description 
avec un dessin, ainsi qu'un échantillon séparé de la partie 
que l'on regarde comme le fruit. D'après les recherches de M. 
Eklond,ce Fucus contient une plus grande quantité d'iode 
qu'aucune des espèces européennes. 

Le même savant a présenté à la Société royale une note sur 
les plantes rares ou nouvelles du Sa® cahier de la Fiora danica. 
On remarque dans le nombre XArabis EolboeUii découvert par 
le capit. Holboell dans le Nord-Ouest du Groenland; le Carejc 
f^J'^^eiy espèce également nouvelle que le pasteur Lyngbye a 
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trouvée dans les îles Farceer, le Cysioseira/ihrosa Ag. trouvé par 
le prof. Nolte, sur la côte occident, du dudié d( SIesvig ; el 
une variété remarquable du Laminaria esc.ulenta Ag. , trouvée 
par le mcoie. A Tégard des conferves , ce cahier contient 1 1 
espèces qui , auparavant, n'avaient pas été figurées et dont la 
plupart ont été trouvées par le prof. Schumacher. Tout le ca- 
hier contient les figures de 8t plantes diflcrentes, dont 3b ap- 
partiennent aux Cotylédonées, et 5i aux Acotylédones. Parmi 
les premiers il y en a 12, et parmi les derniers 18 nouveaux 
pour le Danemark. Comme introduction, Tauteur a donné uo 
aperçu sur les voyages que les éditeurs Oeder, Mùller, Yahl et 
Homemann ont faits aux frais du roi. D. 

320. Détails sue uv ouvrage peu connu de Rivin, orné de 
gravures; par M. £. C. Teévikanus. (Zi/i/uFa; janvier 1827^ 
p. 47-54.) 

Nous croyons superflu d'entrer ici dans des détails biblio- 
graphiques, intéressans du reste, dont M. Tr. fait précéder 
son article, et nous nous bornerons à ce qu'il présente d'impor- 
tant pour le Buttettn, 

J. E. Hebenstreit, dans un petit écrit de eontinuanda Rinno^ 
Tum industria in eruendo plantarum charactere, Lips. 1726 , a 
donné le catalogue des plantes figurées par les x 35 planches de 
ce recueil; mais celles-ci ne furent gravées que quarante ans 
après la mort de Rivin , comme on le voit dans une lettre de 
liUdwig à Haller, du 22 oct. 176a. 

L'exemplaire que possède M. Tr. se compose de ro8 plan* 
ches seulement , semblables, pour le format et l'exécution, à 
celles du grand ouvrage de Rivin. 

Les plantes les plus curieuses de ce recueil sont : 87 orchi- 
dées avec des variétés, Leonurus nepetîfoiia L. , Stocks glati- 
nosa Jj.y Setonica camea W. K., Thymus tragorigtmum L. , meiissa 
altissimay Sm. fl. gr., lamium orvala, L., Aiohtcella spinosOy L., 
Acantiius spinosus , L. , Var. yeronita foliota , W. K. , D^ 
talis canariensisy L., ScrophuUxria fiHdfoHa , Sm. fl. gr., etc. 
* M. Tréviranus reconnaît à ces planches le même mérite qu'à 
celles de Vintroductio generaUs ad rem herhariàm, dont Fexécu- 
tion était, comme on sait y fort remarquable pour cette époque. 

Aug.DwvA0.. 
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Sax. Notice BioomAPHiQum sur lb baron de BiBBRSTBnr, 
conseiller ^'État russe. { Staatsbole ; poiàische Chronik; nor. 
i8a6,n**XIX,p. i5a.) 

Les sciences viennent de faire une perte sensible par la mort 
du conseiller d'État Marschall de Biberstein , connu par les 
grands services qu'il a rendus à la botanique. Ce savant , après 
avoir terminé ses études à Stuttgard , entra au service mili- 
taire de Russie en 179a. Encouragé par le célèbre Pallas , dont 
il avait fait la connaissance en Crimée, il se rendit, en 1795, à 
StPétersbourg, d*où le gouvernement allait l'envoyer à l'armée 
de Perse, afin de le mettre à portée de faire des rechercbes 
géologiques dans les provinces de la mer Caspienne ; mais ce 
projet, qui répondait tant à l'esprit actif de Biberstein j ne fut 
réalisé qu'en partie. L'empereur Paul ayant rappelç , aussitôt 
après son avènement au trône, son année de Perse, notre sa- 
vant ne put faire qu'un très-court séjour dans ces contrées; ce* 
pendant il ei|t assez de temps pour enricbir la géographie 
d'une description des provinces de la mer Caspienne. Bientôt 
après, il fut nommé inspecteur général de l'éducation des vers 
à soie dans les provinces méridionales de l'empire. Cette bran- 
che industrielle avait déjà pris naissance , dans les mêmes pro- 
vinces , sous le règne de Pierre-le-Grand. Cette fonction, qu'il 
remplit avec beaucoup de zèle et avec les résultats les plus heu*- 
reux, nécessita sa présence en Crimée et dans les provinces du 
Caucase. Il y consacra ses momens de loisir à son occupation 
favorite, la botanique; aussi s'est-il montré dans cette science 
le digne émule de son prédécesseur Pallas. Ce dernier avait 
publié la Flora Russica ; Biberstein fit connaître la Flora Tau- 
ricO'Caucasica. La première grande édition de ce dernier ou- 
vrage renferme 100 planches supérieurement exécutées, et de- 
vient l'ornement des bibliothèques. En 1804 il fîi, avec l'agré- 
ment du gouvernement, un voyage scientifique par TAllemagne 
à Paris. L'empereur Nicolas , pour récompenser le mérite et les 
services de ce savant, le décora de la grande croix de St.-Wla- 
dimir de la seconde classe. Il est mort à l'âge de 60 ans, lais- 
sant une veuve, une fille et de nombreux amis. 

Saa. brsTiTVT rotal n^ France , AcAniMZK des sciuuibs. -*^ 

Séance publique du lundi 16 juin 1828. — L'académie a d^ 

c^mé une médaille d'or à M. le docteur Dutrochet , pour sa 
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découverte du phénomène qu'il a fait connaître sous le nom 
à* Endosmose. [Programme de la séance.) Voy. la Bull. ; Toni. 
X, n^ 175 j et Tom. XII , n^ i85. 

3a3. SocvtTt PKiLOMATiQUK, séaucc du 7 juin 1828. 

. M. Hachette communique à la société, qu'à l'instant où il 
s'occupait des expériences de M. Dutrochet, et qu'il cherchait 
à s'en rendre compte sous le rapport physique, il avait eu Toc- 
casion de lire l'article que M. Raspaii avait publié à ce sujet 
l'année dernière dans le tom. X , n^ 175 du Bull, des sciences 
naturelles et de géologie , et qu'il avait trouvé très-juste l'expli- 
cation que M. Raspaîl avait donnée de ce phénomène , qui ne 
devait plus être considéré que comme un effet de l'afEnité de 
l'albumine pour l'eau. L'albumine , à cause de sa nature organi- 
que, ne pouvant pas passer à travers une membrane organique, 
se saturait de plus en plus de l'eau dont s'imbibait celle^i , aug- 
mentait ainsi de volume, et montait en conséquence dans le 
tube qui lui offrait un passage libre. Si au lieu d'albumine , on 
plaçait de la chaux sèche dans le tube fermé par une mem- 
brane, la chaux nécessairement se déliterait, phénomène qui 
n'offHrait rien de nouveau en physique. Voy. le Bulletin des 
Sc.matbém.;yx\\\e\. 1828. 

Note du rédacteur. M. Dutrochet ayant senti sans doute toute 
l'importance de cette explication , a cherché à y répondre par 
l'objection suivante qui se trouve consignée par M. Cuvier dans 
V Analyse des travaux de VAcadén^ie des sciences pour Vannée 
1827, 18 juin i8a8 : V albumine n'a aucune affinité par elle- 
même pour Veau. Car qtCon dépose de Valbumine de Vœuf dans 
un tube de verre et qu'on verse par-dessus avec préccuUion une 
certaine quantité deau^ le point de démarcation qui sépare teau 
de Valbumine restera invariable y même après tm long séjour. 
Donc l'effet de Vendosmose ne peut être attribué à Voffinité de 
V albumine pour Vœuf, mais à une loi nouvelle. 

Cette objection repose évidemment sur une erreur , qu'il est 
facile de constater. 

1** Il n'est point exact de dire que, dans cette circonstance, 
le point de démarcation reste invariable. Car , dès le lende- 
main , on voit les couche^ de Talbumin^t s'éclairqir au-dessous 
de ce point , et les couches d'eau voisines de ce point devenir 
laiteuses. 
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1^ Il est vrai que les couches d*eau supérieures restent limpi- 
des , et que ft'est là sans doute ce qui a porté M. Dutroçhet à 
croire que l'eau ne se mêlait point à Taibumine. L*expérience 
suivante , dont il était facile, du reste, de prévoir les résultats , 
lui eût prouvé le contraire. Qu'au moyen d'une pipette, on sou- 
tire avec précaution , le lendemain de Texpérience, en été, une 
certaine quantité de la portion la plus limpide de cette eau , 
et cette eau ne manquera pas d'offrir un coagulum abondant 
par l'ébullition- 

L'albumine de l'œuf renferme deux substances (Voy. tom. 3" 
des mém. de la Soc. d'hist. nat. Par. ), l'une, tissu plus ou moins 
avancé , et l'autre soluble dans l'eau à la température ordi- 
naire. Dans l'expérience dont nous venons de parler, c'est cette 
dernière qui se mélc à l'eau à Tinsçu de l'observateur. Or, 
l'eau ne perd nullement sa limpidité quand elle tient en disso- 
lution une substance incolore; ce n'était donc pas à sa limpi- 
dité qu'il fallait s'arrêter dans cette expérience. D'un autre côté 
le tissu de l'albumine s'imbibe d'eau , et possède une affinité 
comme tissu pour ce liquide; mais sa pesanteur le tient dans le 
fond du vase, jusqu'à ce qu'une certaine fermentation produi- 
sant des gaz dans son sein, il soit soulevé par les bulles jus- 
qu'aux couches supérieures de l'eau qui le surmontait d'abord. 
L'objection de M. Dutroçhet une fois réfutée, le mouvement vi- 
tal se réduit donc , ainsi que le Bulletin l'avait déjà annoncé , à 
un simple phénomène bien connu d'affinité et d'imbibilion. R. 

324. Un HERBiEn DE 3,000 ESpicES DE PLANTES, vécoltécs cu Ita- 
lie , dans les Pyrénées, les Alpes , les Landes , est à vendre 
actuellement. Ces espèces sont bien déterminées, et sont sou- 
vent représentées par plusieurs échantillons. S'adresser à M. 
Polonceau, à Paris, rue de Miroménil n** 14, faubourg Saint- 
Honoré. . 
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325. HisToiEE NATURELLE GÉNÉRALE ET PARTICULIERE des Mam- 
mifères et des Oiseaux décotiverts depuis 1788 jusqu'à nos 
jours. ( Complément aux œuvres de Bufjf'on ) ; par M. R. P. 
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LsssoK. Tome I: CiTACiis p. VII et 441; avec 4 pi. et ene 

livi\ de l'atlas. 8 pi. Paria , i8a8; Baudouin {rèras. (V. le 

BuUetin; Tom. XIII, n"" 140). 

L'histoire des Cétacés est sans doute la partie U moins avan- 
cée de la mammalogie. Elle s'est cependant enrichie depuis 
BufTon, de nombreuses et exactes observations. Aussi le i^*^ \o* 
lume de l'ouvrage de M. Lesson renferme-t-il un grand nombre 
de faits neufis et intéressans pour la plupart des lecteurs, faits 
que l'auteur a pu , en grande partie , vérifier par lui-même. 
L'ouvrage est écrit dans un style simple et sans prétention. Dans 
les considérations générales placées en tète du volume , l'auteur 
expose sommairement l'organisation , le genre de vie , l'habita- 
tion , les fonctions sensitives et intellectuelles des Cétacés , et il 
passe en revue les auteurs anciens et modernes qui se sont oc* 
cupés 9 et publiées de ces animaux. 

Leur histoire particulière commence par la description des 
Cétacés des mers du Kamtchatka publiés par M. de Chamisso , 
d'après des figures sculptées en bois par les Aléoutes^ et de ceux 
des mers du Japon, d'après des figures peintes en Chine et ao 
Japon , et publiées par le comte Lacépède. 

La description des Cétacés vient ensuite. L'auteur commence 
par les 'herbivores, et décrit dans cette tribu les 5 espèces sui- 
vantes : Manatus americanus, Uuirostris et senegaiensis, HaUcore 
indicus et Slellerus horeàUs. Dans la a" tribu , ou celle des Céta- 
cés piscivores, sont déci'ites dans un ordre systématique les es- 
pèces suivantes (i): Narwhalus monoceros, Anamacus gtœn^ 
landicus y Dlodon Destnaresti , et Sowerbyi y Hjperoodon honjlo- 
riensisy Ziphius eavirostris , pianirostris et tongirostris j Aodon 
Dalei Less. * [Delph, edentulus Schreb.), Béluga borealis *, Del» 
phinapterusPeronii^^Delphinorhjrnchus Geoffroyi, bredanensis, 
eoronatus , maU^anus *, macidatus, Susuplatanista % Delphinus 
delphis^ Pemettyiy dubiuSy Boryi, rostratus^ crucigety Migena, 
bivittatus Less., supcrciliosus Less., lunatus Less., minimus Less., 
Tursioy Bûjreri; Oxypterus Rhinocéros y Phocœna communis*^ 
Orca, griseus, compressicauda *, Globicepfuda (ut) deductor Less. 
[Dclph. globiceps L. *), Rissoanus*, Physeter macn)cephalus\ 
poljrcyphus* (la figure seulement), Balœnopiem borealis y medi- 
terranensis , rostrata , aastralis ; Balcena mistraUs et borealis. 
(i) Les etpèoet dcsigvéet par an astéruqae toBtfigaréat dans Vallaf. 
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Les 4 pL jointes à la fin «lu volume représentent le Sperma- 
€tf£»<fAaJSp d|p baleiniers anglais, le fourneau établi sur le pont 
des navires baleiniers pour fondre la graisse des Gétaeés dans la 
mer du Sod , et les instmmens pour la pèche de la baleine dans 
la mer du Sud. 

En résumé, l'ouvrage de M. Lesson contient tant d'observa- 
tions utiles et intéressantes, non seulement sous le rapport de 
l'histoire naturelle, mats aussi de l'économie publique et pri^ 
'vée, que nous pouvons en recommander la lecture à toutes les 
personnes avides d'une instruction agréable et solide. Nous pas- 
sons à dessein sur qudques légères fautes de détail presque iné- 
vitables dans un ouvrage de ce genre. S. G. L. 

326. Appendice ait mémoire sua la patrie vu Chameau a une 
bosse; par M. A. Desmoulins. (Voy. le Ballet.^ Tome 1*^, 
n** 1 24. ) (Extrait d'une note communiquée par Vauteur, ) 

M. Desmoulios prouve dans cette note, par des textes d'Am- 
mien, de Synèse et de Procope, que le Chameau à une bosse doit 
avoir été naturalisé dans l'Afrique romaine dans l'intervalle du 
i^'' au 3^ siéde de Vête chrétienne 9 qu'il s'y était singulièrement 
inultipUé coBune animal domestique dans le dernier tiers du 4^ 
siècle; que ce n'est pas avec les Arabes, en tournant TÉgypte 
par le sud, qu'il a pénétré dans le Sahara et par là dans l'Afri- 
que romaine, mais qu'il a été au contraire introduit par les 
Romains, et peut-être par les Grecs, d'abord dans la Penta- 
pôle, ensuite dans la Cyrénaïque, la Tripolitanie, le Sahara , la 
Sénégambie et tout le reste de l'Afrique. La note de M. Des- 
moulins sera imprimée en entier dans la septième section du 
Bulletin. 

3^7. 1. Majtuel d'Ornithologie ou Description des genres et 
des principales espèces d'Oiseaux; par M. R. P.Lesson. Deux 
vol. in- 18 de IV, 4^1 et 448 p.; prix 7 fr. Paris, i8a8 ; Roret. 

3a8. II. Atlas pour les Oiseaux, nécessaire pour l'intelligence 
du texte, composé de 129 planches représentant un grand 
nombre de sujets; prix, fig. noires, 20 fr. ; fig. color., 40 fr. 
Se vend séparément. 

Cet ouvrage ne doit pas être confondu avec ces compilations 
«ans goàt et sans critique qui se publient assez fréquemment sur 
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les difTérentes branches des sciences naturelles* Il est le résultat 
de recherches originales, et a principalement pou||but de pré- 
senter le tableau des genres proposés dans ces derniers temps > 
quoique tous ne soient pas généralement admis. Quoique rédigé 
avec toute la conscience possible, un travail de cette nature ne 
saurait être exempt d'erreurs plus ou moins nombreuses, eomme 
l'auteur le reconnaît franchement lui-même; mais il ne cesse pas 
pour cela de devenir très-utile aux étudians qui se préparent à 
des recherches plus approfondies, aussi bien qu'à ceux qui ne 
cultivent la science qu'en amateurs. 

Les espèces d'oiseaux actuellement connues étant trop nom- 
breuses pour être toutes comprises dans un simple manuel , l'au- 
teur a dû faire un choix parmi elles ; il mentionne de préférence 
celles que représentent des figures nouvelles et exactes; il a 
aussi admis des diagnoses d'espèces étrangères non gravées, 
mais elles appartiennent à des travaux récens et remarquables, 
et les observations qui concernent ces espèces sont consignées 
dans des livres peu répandus. 

£n tête du gênera on trouve d'abord quelques réflexions gé- 
nérales sur les oiseaux , et ensuite les tableaux des classifica- 
tions ornithologiques de Brisson, Linné, Latham, Lacépède, 
Illiger; de MM. Duméril, Meyer, Cuvier, Vieillot, Temminck, 
de Blainville , Vigors, Latreille et l'Herminier; en dernier lieu 
se trouve un projet de classification propre à Fauteur. Mais 
dans l'ouvrage c'est celle du Règne animal de M. Cuvier, qui a été 
suivie. Ce court exposé suffira sans doute pour recommander 
aux jeunes naturalistes le Manuel d'ornithologie. L. 

3%g, Description d'un Protxe femelle remarquable par le 
développement de ses parties génitales, avecfig.; par M. 
RuscoNi. [Giornale diFisica, etc.; janv.-févr. i8a6, p. 55.) 

M. Rusconi donne la description des organes reproducteurs 
d'un BxPtcus angîdnus femelle , dont l'état et le développement 
font présumer que les individus examinés parKudolphi et M. 
Cuvier, l'avaient été hors le temps de la génération, et lorsque 
ces viscères sont, pour ainsi dire, dans un état rudimen taire ; 
celui-ci avait été pris vers la fin de novembre, il mourut a mois 
et demi après, sans avoir pris d'alimens durant ce laps de 
temps ; le ventre était assez volumineux lors qu'il fut acheté à 
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Adelsberg, et la tuméfaction augmenta jusqu'à la mort; à l'ou- 
verture de la cavité abdominale, on trouva dans le point cor- 
respondant aux corps jaunes une certaine quantité de petits 
corps durs, noirâtres, à peu prés sphériques, d'un millimètre 
et demi environ; sur un de leurs côtés Ton remarquait quel- 
ques taches brunâtres. L*on voit sur la figure jointe à la notice , 
une trentaine de ces ovules, de grandeur différente, lâchement 
agglomérés. L*oviducte commence vers le quart antérieur du 
tronc, il est moins long et moins replié sur lui-même que 
dans les Tritons. Th. C. 

33o. Rapport sua le «iMOiHE de M. Jacorson ayant pour titre : 
Observations sur le déoehppement prétendu des œufs de Mu- 
lettes et des Anodontes dans leurs branchies y fait à TAcad. des 
sciences, le 24 déc. 1817, par M. de Blainville. [Annales 
des scienc, naturelles; mai i8si8, pag. aa.) 

Le mémoire de M. Jacobson a eu pour but de soutenir l'opi- 
nion de M. Rathke, professeur à Christiania, d'après laquelle 
les petites coquilles qu'à nne certaine époque on trouve dans les 
branchies des Anodontes et des Unios , ne sont pas les petits 
de ces animaux, mais des parasites (i). M. de Blainville, dans 
son rapport, trace un historique de toutes les opinions qui ont 
été émises sur la question si controversée de la génération des 
Mollusques bivalves ; il oppose aux argumens de M. Jacobson 
des objections très- concluantes ; il indique aussi les résultats 
de quelques expériences qu'il fit en commun avec M. de Roissy, 
mais qtii n'ont pas conduit à un résultat définitif. Finalement 
M. de Blainville dit que dans l'état actuel des choses l'hypothèse 
de MM. Rathke et Jacobson paraît avoir peu de probabilité. 
Toutefois il veut rester dans le doute jusqu'à ce que de 
nouvelles recherches , qu'il se propose de faire , aient éclairci 
le sujet. Une liste des auteurs connus qui ont traité cette ma- 
tière est jointe au rapport. 

33 X. Sua l'opihion siNOULiiaE de M. G. R. Treviranus relati- 
vement aux organes génitaux de l'Anodonte , avec fig.; par 
un anonyme. (Isis; 1827 , Tom. XX, pag. 752.) 

(i)M. Rathke iTait créé pour ces noaveanx parasités on genre parti- 
culier sons le nom de doehidium. Le travail de M. Jacobson a été public 
récemment ea danois. 

B. ToMx XIV. a5 
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Le Bulletin a rendu compte du mémoire de M. Tréviranus sur 
les organes génitaux des Mollusques. (Voy. le Tony V, n^ a^o.) 
L*opinion que M. Tréviranus y a développée, sur la voie par la- 
quelle les œufs de TAnodonte parviennent de l'ovaire au dehors 
n'a point été admise , et toutes les recherches postérieures fai- 
tes par MM. de Blainville, Prévost, Baër, etc., ont prouvé 
qu'elle n'était pas exacte. C'est ce que démontrent aussi la note 
et les figures de l'anonyme ; celui-ci adopte aussi l'opinion de 
Bojanus , suivant laquelle l'organe , aujourd'hui généralement 
considéré comme le rein , est l'organe respiratoire. 

3^2. Appendice aux observations sue la propagation des 
Anodontes; par G. R. Tréviranus. {Zeitschriftf. Physiologie \ 
Tom. III , i*"" cah., i8a8, pag. i53.) V. le Bulletin Tom. V, 
n*^ a4o. 

L'auteur rétracte l'opinion émise dans son mémoire , d'après 
laquelle les œufs des Anodontes devaient passer de l'ovaire dans 
le canal intestinal , et de là entre les branchies. En renouvelant 
ses recherches , M. Tréviranus a trouvé les ouvertures indiquées 
par Bojanus, Pfeiffer, Baer etc. sur les côtés du pied de l'animal. 
Mais elles ne se trouvaient pas exactement à la place indiquée 
par ces auteurs. Elles sont au nombre de a de chaque coté; l'une 
ronde, plus en dedans, aboutissant à l'ovaire, et l'autre en simple 
fente, plus en dehors, conduisant à l'espace compris entre le 
prétendu poumon de Bojanus et la paroi du compartiment dans 
lequel cet organe est contenu. Les a ouvertures étaient toujours 
recouvertes par la substance muqueuse logée entre les bran- 
chies et le pied , et pour les voir il faut enlever cette substance. 

333. Considérations générales sur l'Anatomie comparée des 
Animaux articulés, auxquelles on a joint l'anatomic descrip- 
tive du Hanneton ( Melolontha vulgaris) , donnée comme 
exemple de l'organisation des Coléoptères; par Hercule Str aIts- 
DuRCXHEiM. Ouvrage couronné en i8a4 par Tlustitut royal 
de France, et accompagné d'un atlas de 19 planches gravées 
aux frais de la même Société. Grand in- 4° de xix et 4^4 pag. 
— Atlas de 36 pag. de texte, 19 pi.; prix, 48 fr. Paris et 
Strasbourg, i8a8; Levrault. 

L'aoatomie comparée des animaux articulés a déjà été enri- 
chie par M. Straus de plusieurs travaux importans. Le nouvel 
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ouvrage que vient de publier cet habile anatomiste contribuera 
autant à faire* avancer la science qu'à augmenter la réputation 
justement méritée de son auteur. Avant de résumer, comme il 
a rintention de le faire dans un ouvrage général, les résultats 
de ses nombreuses recherches , M. Straus se propose de publier 
une suite de monographies sut* loi^ganisatiou des espèces qu'on 
peut considérer comme les types des diverses familles. Le i*' 
de ces ouvrages partiels a pour objet l'organisation des Coléop- 
tères et spécialement du Melolontha vulgaris. C'est de lui que 
nous avons à rendre compte. 

Avant d'entrer dans son sujet, l'auteur présente dans une in- 
troduction quelques considérations générales sur l'organisation 
de tout l'embranchement des animaux articulés; il indique les 
lob générales que les organes suivent en passant par les diffé- 
rentes familles; il donne un tableau des principales divisions 
dans lesquelles se partagent les animaux articulés, et de la suc- 
cession qu'il est convenable d'établir entre ces divers groupes. 
Enfin il fait ressortir les rapports qui existent entre les animaux 
articulés et les vertébrés, pour prouver qu'ils doivent se suivre 
immédiatement. 

Les lois relatives au développement graduel et à la dégradation 
des organes chez les Animaux articulés ne diffèrent pas en gé- 
néral de celles qu'on a reconnues pour les animaux vert<?brés ; 
la 7* et dernière que l'auteur indique fait cependant exception 
à cette règle. Elle est ainsi énoncée : « La forme de certains or- 
pnes des vertébrés est généralement en rapport avec certains 
agens extérieurs auxquels ils sont liés par leur fonction, dans 
les articulés cette dépendance est moins rigoureuse et quelque- 
fois même insensible. Ainsi certains Insectes herbivores et cer- 
tains autres qui sont carnassiers offrent une très-grande ressem- 
blance dans les organes masticateurs. 

L'importance des échelles de gradation des organes pour la 
classification est fort bien démontrée par l'auteur; cependant, 
comme il le fait aussi sentir, en généralisant d'une manière trop 
absolue le principe de la prééminence des organes, et surtou- 
en se bornant à l'étude presq n'exclu si ve des animaux vertébrés 
les zoologistes ont été entraînés dans de fréquentes erreurs. Ils 
se représentaient long-temps la série des animaux comme une 
échelle simple ot uniformément décroissante, tandis que la dis- 

25. 
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position de cette échelle est rameuse , et que chaque embran- 
chement présente un mode propre d'organisation. Vo^ les prin- 
cipales ramifications que M. Straus a reconnues pour l'embran- 
chement des animaux articulés : 

Il commence parles Annélides abranches, liées aux Poissons 
par les Ammocœtes et peut-être les Myxlne. A l'autre extrémité 
des Annélides se trouvent les Leodice ; et sur le trajet en ligne 
directe les Annélides dorsibranches. Les Sangsues, formant un 
ordre à part sous le nom de Syciapodes, et l'ordre des Tubicoles, 
forment t» rameaux latéraux. 

Des Nereis et des Leodice on arrive aux Myriapodes par les 
Pollyxènes , et de cet ordre qui doit former une classe on passe 
d'une part aux Crustacés par les Armadillo^ et d'une autre aux 
Insectes par les Lepisma. De l'ordre des Thysanoures on est 
conduit à celui des Coléoptères par les Forficida , et de celles-ci 
aux Staphylimis et aux autres Brachélytres dont le dernier genre 
sera celui des Omalmmy auquel on passe aux Sflpha\ celui-ci 
précède les Carabiques qui conduisent aux autres Coléoptères , 
lesquels ne se lient d'ailleurs plus à aucune ramification. Les 
Forficida conduisent par une branche latérale aux Orthoptères, 
dont les Thrips forment le 1®' genre, de sorte que ce dernier 
ordre , au lieu de faire suite aux Coléoptères , forme au con- 
traire une branche placée à côté d'eux. 

Des Orthoptères on arrive par une bifurcation de l'échelle, 
d'une part successivement aux Nevroptères, aux Hyménoptères, 
aux Diptères et aux Aptères ( Suceurs ) , d'autre part aux Hé- 
miptères et aux Lépidoptères. Ce dernier ordre termine la 3^ 
branche de la classe des Insectes. 

Les Crustacés isopodes forment un rameau latéral compre- 
nant l'ordre des Parasites avec les genres Nyniphon^ Phoxichi- 
lusy Pycnogonum, Cyantus, CecmpSy Caligus^ Dichelcstiwn, Chon- 
drocanthus et Lernœa\ ils se continuent par les Amphipodes, 
les Stomapodcs, tes Décapodes et les Limulus formant un ordre à 
part sous le nom de Gnaihopodes, De celui-ci on arrive à la 
classe des Arachnides , qui commence par les Pulmonaires. Une 
1'* branche latérale des Décapodes macroures conduit à l'ordre 
des Ostrapodes, comprenant les Cythere et les CypriSj et par 
une 2* branche aux Branchîopodes qui font le passageà la classe 
des Cirrhopodes. 
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Les rapports d'affinité entre les diverses familles soât indi- 
qués dans^2 tableaux synoptiques placés à la suite de l'intro- 
duc tien. 

L*ouvrage lui-ménie est divisé en 7 parties relatives aux di-* 
vers systèmes d*organes, qui composent le corps des Insectes, 
savoir : le système tégumentaire faisant en même temps fonction 
de squelette, le système musculaire, l'appareil digestif, celui de 
la génération, le système respiratoire, celui de la circulation 
sanguine et enfin le système nerveux. 

Chacune de ces parties se divise en a sections dont la 1''^ 
offre des considérations générales sur le système d'organes , qui 
fait le sujet de la même partie , et sur les lois de relation que 
ce système suit à l'égard d'autres appareils considérés dans tout 
l'embranchement des animaux articulés. 

Dans la seconde section est exposée l'anatomie descriptive du 
Melolontha vuigaris en chacune de ses parties. Les faits d'ana- 
tomie comparée les plus saillans que présentent les autres Co- 
léoptères sont joints à la fin de plusieurs chapitres. 

Aux a sections de la a^ partie est ajoutée une troisième con- 
tenant une explication des mouvemens des insectes ; la 7® partie 
offre également 3 sections dont la dernière contient un exposé 
de la forme et de l'action des organes sensitifs. 

L'auteur a eu soin de citer un exemple pour chacun des faits 
anatomiques qu'il énonce dans l'ouvrage. 

Une analyse suivie de tous ces faits dépasserait de beaucoup 
les limites d'un article de ce recueil. Il ne nous reste donc qu'à 
en signaler, parmi le grand nombre , quelques-uns des plus im- 
portans, en suivant la marche de l'auteur. 

i*^* partie. Du système tégumentaire. 
^ La structure intime des tégumens des animaux articulés a été 
étudiée avec grand soin par M. Straus. Leur composition chimi- 
que est exposée d'après les recherches de MM. Lassaigne, Odier 
et Chevreul. Passant ensuite à la disposition générale de ces 
tégumens et à la forme qu'ils donnent au corps, l'auteur prouve 
par l'exemple de la Scolopendra morsitans que chez les Myria- 
podes , la tête se compose évidemment de plusieurs articles i^u- 
nis du corps , et que chez les Insectes son organisation est en- 
core la même. Les modifications deviennent plus nombreuses 
chez les Crustacés où la tête disparaît complètement dans le 
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genre LimuiuSy dont les Arachnides se rapprochent sous ce rap- 
port , comme sous plusieurs autres. ^ 

La grande affinité qui existe entre les organes ambulatoires 
ou pattes et les organes masticateurs est un fait intéressant, qui, 
porté à sa plus grande évidence dans les Limulus , se retrouve 
encore dans la série des animaux vertébrés; car les mâchoires 
de ces derniers ne sont autre chose que des appendices modifiés 
en raison de leur destination spéciale, mais pour le reste, ana- 
logues aux autres appendices de la colonne vertébrale. 

Après avoir énuméré lo modes difPérens d'articulation entre 
les pièces composant le test des animaux articulés , Tauteur 
passe à la seconde section de la première partie. Elle comprend 
tout ce qui est relatif à la composition du test du Mchlontha 
iml^aris comparé à celui des autres Coléoptères. 

L'auteur décrit et figure , avec une scrupuleuse exactitude , 
d'abord la tête et les pièces qui entrent dans sa composition. 
La partie crânienne , chez le Melolontha , offre 6 pièces sous 
les noms d'épicrâne, de chaperon, dcbnsilairc, deprébasilaire 
et de cornées des yeux. A l'article? des antennes est donnée 
une nomenclature de leurs diverses modifications. Aux mandi- 
bules , l'auteur décrit , sous le nom de brosse, une grosse touffe 
de poils raides et serrés, entourant la facette molaire de chaque 
mandibule. Comme elle existe chez prescpietous les Coléoptères, 
il la regarde comme renfermant , en partie , le sens du goût. 
Les mâchoires, composées chacune de i^ pièces, le palpe maxil- 
laire, le galea, la lèvre , la langue, les palpes labiaux , sont 
encore décrits dans ce chapitre. 

Le suivant est consacré aux pièces jugulaires, espèces de pe- 
tites chaînes composées chacune de deux pièces consécutives, 
contenues in férieu rement dans la peau du cou, et unissant la 
tête au corselet. Le 3* chapitre offre la description du corse- 
let ou premier anneau du tronc, portant la i'* paire de pattes. 
Le thorax composé de t. anneaux : le prothorax et le métathorax, 
chacun avec sa paire de pattes et avec les élytres et les ailes , 
sont décrits dans le 4* ; enfin, le système tégumentaire de l'ab- 
domen, y compris l'appareil de la verge du mâle , fait la ma- 
tière du 5* chapitre. 

Un des faits les plus intéressans que l'auteur explique dans 
cette partie, c'est la dispantion plus ou moins complète, en 
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apparence, de quelques-uns des segmens de rabdomen pendant 
les métamoi^hoses que subit Tinsecte. On sait que le corps de la 
\xrve AvL Meloiontka wUgaris a i3 segmens complets, sans y 
comprendre la tête, tandis qu'à l'état parfait , il n'en existe plus 
que II ( I au corselet, a au thorax et 8 à l'abdomen ). Quels 
sont les segmens qui manquent, et que sont -ils devenus? C'est 
le premier et le dernier segmens de Tabdomen qui paraissent 
manquer. Le premier est rentré dans le thorax, et son arceau 
supérieur se retrouve dans la pièce décrite par l'auteur sous le 
nom de tergum. Cette pièce a une situation fort analogue à celh: 
des autres segmens de l'abdomen ; le premier arceau supérieur 
de l'abdomen se continue avec elle et non pas avec le thorax ; 
enfin , chez les Aptères , cette pièce conserve sa position pri- 
mitive dans tous les âges de l'animal. L'arceau inférieur qui \\x\ 
correspond paraît s'être complètement atrophié. 

Qnant au dernier segment abdominal, il est aussi rentré dans, 
ceux qui le précèdent, et il constitue dans l'intérieur de l'abdo- 
men 4 pièces que M. Straus a décrites sous les noms d'anales, 
supérieures et inférieures. 

Quant à la nomenclature des nombreuses pièces du systèmo 
tégumentaire , l'auteur a très-souvent emprunté des noms aux 
pièces du squelette des animaux vertébrés , mais il n'en rejette 
pas moins les analogies forcées qu'on a souvent établies entre le 
squelette osseux et le test tégumentaire , et il regarde ces deux 
systèmes comme essentiellement différens entr'eux. 

a^ partie. Du système musculaire. 

Eu examinant sous le point de vue général les tendons et les 
muscles des animaux articulés, l'auteur dit que les tendons 
présentent absolument la même disposition que ceux des ani- 
maux vertébrés , si ce n'est qu'ils sont plus rendus compacts 
par la présence d'une certaine quantité de matière calcaire dans 
leur tissu. Les muscles des insectes, vus sous le microscope, 
ofTrent des fibres très-distinctement articulées; les articles sont 
de petites plaques empilées obliquement les unes au-dessus des 
autres. La même structure s'étant retrouvée chez quelque^ 
vertébrés, notamment dans les muscles des Aigles; M. Straus, 
ost porté à croire que les fibres musculaires sont comparables 
à des piles galvaniques, et que le phénomène de la contractiop 
serait explicable de cette manière. C'cstavec raison que l'autcu/ 
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n'insiste pas beaucoup sur cette hypothèse dont les bases nous 
paraissent bien fragiles. • 

Des diverses modifications qu'offrent les muscles des insectes 
sur le même individu , sur des espèces et dans des familles dif- 
férentes, enfin dans les différens âges, Tauteur passe à la des- 
cription spéciale des muscles du Melohntha vuigaris, La marche 
qu'il suit est celle déjà indiquée pour le squelette, mais on ne 
trouve pas à la fin de chaque chapitre les observations compa» 
rativcs, qui pourraient s'y rapporter. Cet examen comparatif des 
muscles des animaux articulés est encore à faire. La nomencla- 
ture de ces organes a présenté de nombreuses difficultés qu'il 
n'était pas au pouvoir de l'auteur de vaincre complètement. Les 
noms de rapports anatomiques ont dû faire place à des dénomi- 
nations physiologiques indiquant la fonction que remplit le 
muscle. Cette fonction pouvant varier dans différentes espèces, 
suivant les différens usages auxquels peut être appelée la même 
pièce du squelette , il en résulte que le même nom n'est pas 
toujours applicable au même muscle. Cependant il faut conve- 
nir que les noms choisis par l'auteur sont encore les meilleurs 
dont il ait pu se servir dans l'état actuel de la science. 

Après la description des nombreux muscles du Melolontha , 
l'auteur traite de la locomotion des Insectes ; il explique d'une 
manière fort satisfaisante, et à l'aide de figures mathématiques , 
le mécanisme de la station, de la marche, de la course, du saut 
au moyen des pattes ou d'un appareil spécial, comme dans les 
£laterj les Podura), de la nage (surtout chez les Dytlscas), et 
du vol. Pour expliquer le mécanisme de ce dernier , l'auteur ana> 
lyse les mouvemens d'extension et de flexion des éiytres et des 
ailes; il s'étend en dernier lieu sur le vol stationnai re , ou la 
suspension fixe du corps dans l'air, comme on peut l'observer 
chez les Libellules, les Sphinx et beaucoup de Diptères, no- 
tamment les Stratiomys. 

3* partie. De VappartU digestif. 

Chacune des deux sections de cette partie se divise en deux 
chapitres, dont l'un a pour objet le canal intestinal, et l'autre 
les organes 'secrétoires qui y versent leurs licpiides. 

Dans les considérations générales , l'auteur montre d'abord 
l'analogie des pattes avec les organes masticateurs , et les rap- 
iports entre le genre de nourriture et la conformation de ces 
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organes. Ces rapports sont sujets à de fréquentes exceptions. 
TjSl dégradatèon des organes masticateurs , en passant des In- 
sectes broyeurs aux suceurs, est ensuite exposée. Quant au canal 
intestinal lui-même, Tauteur décrit, comme parties qui en con- 
stituent l'ensemble, le pharynx, Vcesophage, le jabot succen- 
turié, le jabot, le gésier, l'intestin divisé en duodénum colon et 
rectum. N'est-ce pas à tort que le nom ât^ Jabot succenturié est 
donné à une partie du canal qui en occupe quelquefois plus des 
> Y de la longueur totale ( comme chez les Mehlontha ) ? 

Il règne, en général, beaucoup d'arbitraire dans ces dénomi- 
nations , et peu d'auteurs s*accordent entre eux à cet égard. 
M. Léon Dufour, par ex., donne toujours le nom de ventricule 
chylifique à la partie qui reçoit l'insertion des vaisseaux bi- 
liaires chez les Coléoptères. M. Straus, au contraire, ne re- 
garde pas cette insertiou comme fixe ; selon lui , elle a lieu tantôt 
en avant et tantôt en arrière du gésier. De là, d'autres diffé* 
rences dans les noms employés pour les autres parties du canal 
digestif. L'espace nous manquerait ici pour établir une synony- 
mie critique entre les difTérens auteurs; mais il était au moins 
nécessaire de signaler cet inconvénient qui ne peut qu'entraver 
l'intelligence de leurs ouvrages. 

M. Straus distingue 5 espèces d'organes sécréteurs qui versent 
leur fluide dans le tube digestif, savoir : i^ Les vaisseaux sali- 
vaires ; 7? les vaisseaux biliaires ou hépatiques ; ^'^ les glandes 
gastriques , follicules ou petits cœcums sur les parois du jabot 
succenturié (ventricule chylifique. Léon Dufour; estomac des 
auteurs ); 4" les glandes intestinales, granulations ou follicules 
semblables , sur le duodénum ou sur d'autres parties de l'intes- 
tin; 5^ les vaisseaux urinaires ( vaisseaux hépatiques inférieurs 
des auteurs). Le produit de la sécrétion de ces derniers, analysé 
par M. Chevreul , s'est trouvé contenir du sous-urate de potasse 
et d'ammoniaque. 

Un chapitre sur la digestion des insectes est tiré de Touvragc 
de M. Rengger(W/fM>/. Untcrsuchungen ûtier die thierische 
Haushaltung der Insecten^ Tubingen , 1817 ). 

La description des organes digestifs du Mehlontha vtdgaris , 
objet de la seconde section, olTre beaucoup de détails intéres- 
sans. Cependant, l'auteur n'a pu venir à bout de débrouiller le 
lacis des vaisseaux urinaires. Leur point d'insertion n'a pu être 
indiqué avec précision. 



\ 
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4* partie. Des organes génitaux. 

Lascction des considérations générales offre quelques aperçus 
sur la génération des animaux articulés en général , et sur les 
deux sexes considérés isolément. 

L'auteur n'admet pas l'opinion de M. Tréviranus, suivant 
laquelle les Araignées auraient leur pénis dans l'abdomen; il 
pense que cet organe-est réellement contenu dans les palpes; il 
rejette également, comme un fait accidentel ou tout au plus sp4> 
cifique, la section du pénis du mâle, après l'acte de la copu- 
lation, et le séjour de cette partie dans la grande vésicule va- 
ginale de la femelle des Insectes. (Voy. sur ce point le Bulletin^ 
tom. XII, n^ 124.) 

La description des organes génitaux mâles et femelles du 
Meiolontha laisse peu à désirer; lauteur a seulement avancé 
une idée encore hypothétique sur la formation de ralbumen» 
qu'il explique par une espèce de transsudation à travers la coque 
de l'œuf. Ce mode de formation ne repose jusque là que sur de 
simples probabilités. 

5® partie. Vu système respiratoire. 

La disposition et le mode d'acfiou des organes respiratoires , 
leur structure intime et l'organisation des stigmates et de leurs 
épiglottes font la matière de la section des considérations géné- 
rales. L'auteur rapporte, entre autres, des expériences qu'il a 
faites sur la respirations des Insectes, pour déterminer jusqu a 
quel point ces animaux peuvent suspendre cette fonction, et 
quels effets produisent sur eux les gaz uon respirables ou délé- 
tères. Le résultat a été : qu'ils tombent promptement dans un 
état d'asphyxie, mais que leur vie résiste long- temps k Vin&uence 
de ces agens , car ik se raniment après y avoir été plongés pendan t 
un plus ou moins grand nombre d'heures. Des Mcioionthateuus 
sous Teau pendant 84 heures sont revenus à la vie après qu'on 
les eut fait sécher à l'air. 

L'anatomie exacte et complète du système trachéen chez le 
Melolontha vulgari^ était certainement la partie la plus difficile 
du travail de l'auteur. Cependant ces dilTicultés ont été vaincues 
à force de patience et d'habileté. Aussi l'exécution de cette 
partie est-elle au-dessus de tous les éloges. 

6^ partie. Du système vasculaire sanguin. 

Quoique peu dévelop|)é en général chez les animaux articulés, 
re système a cependant fourni h M. Straus roccasion de faire 
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des observations très - importantes. L'organisation du cœur 
des Cnistaci^ n'a pas été bien reconnue par MM. Audouin et 
Milne Edwards. Ces auteurs ne paraissent pas avoir aperçu 
Toreillette qui existe cependant, et dont M. Straus donne la 
description. Les ouvertures auriculo-ventriculaires dont ils 
avaient nié l'existence , existent également , ainsi que M. Lund 
les avait vues. L'oreillette disparaît chez les Myriapodes et les 
Insectes, et la cavité générale du corps en tient lieu. Chez les 
Scolopendra, Tartère principale fournit encore 3 paires de ra- 
meaux latéraux, mais chez les Insectes, toute ramification a , 
comme on sait, disparu. M. Straus admet que le sang arrive 
par Tartère dans la tète, y est extravasé et reflue de là dans la 
cavité générale du corps. Après quelques observations sur la 
chaleur naturelle des animaux articulés et sur la structure du 
cœur et des vaisseaux , Tauteur décrit le vaisseau dorsal du Me^ 
loloniha vufgaris. Nous ne pouvons que renvoyer à l'ouvrage 
lui-même pour les résultats neufs et imporlans que M. Straus 
a consignés dans cette partie. 

7* partie. Du système nerveux. 
Dans les considérations générales , M. Straus s'attache par- 
ticulièrement à démontrer la subordination du système nerveux 
aux appareils locomoteurs dans leur développement respectif. 
Il établit à ce sujet plusieurs lois ou règles qui renferment les 
aperçus généraux auxquels il est arrivé. 

La structure intime des nerfs, l'action du système nerveux, 
enfin Tinstinct et Tintelligence des animaux articulés font encore 
la matière de 3 chapitres auxqnels succède la description dé- 
taillée du système nerveux du MehhnUta. Nous ne nous arrête- 
rons pas au système nerveux sous-intestinal , mais il convient du 
moins de faire mention du système sus- intestinal, qui est destiné 
exclusivement aux organes de la vie végétative , et correspond 
par conséquent au système nerveux viscéral des vertébrés. M. 
Straus a trouvé ce système chez le Meîolontha\ il y est à la vé- 
rité peu développé; probablement il l'est davantage chez la 
larve. Il esta regretter que Uauteùr n'ait pas étendu ses recherches 
à cet égard sur d'autres espèces de Coléoptères. 

Les organes des seus font le sujfet de la 3*" section de cette 
partie. Pour l'appareil visuel, M. Straus décrit l'œil de la Daphnia 
Pulex et les yeux composés du Melolontha. Il regarde comme 
des. cristallins ce que les auteurs ont nommé les facettes de 
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la coroée. Il a examiné avec beaucoup de soin la disposition 
des nerfs optiques; mais il n'a point reconnu le#corps vitres, 
que le prof. Mu lier regarde coaime les organes principaux, dans 
la vision par les yeux composés. ( Voyez plus bas Tart. 336. ) 
Les figures des deux auteurs s'accordent cependant assez bien, 
quoiqu'elles appartiennent à des espèces différentes. M. Straus 
se propose de traiter dans un autre travail de l'organisation des 
stemmates. 

L'organe de l'ouïe de plusieurs Crustacés est déjà connu . 
Celui des Insectes résiderait, suivant l'auteur, dans les antennes , 
l'organe de l'olfaction aurait peut-être son siège dans les caisses 
situées aux ouvertures des stigmates et assez analogues aux cor- 
nets des animaux supérieurs; le sens du goût paraît résider à 
la surface interne des mandibules, des mâchoires et de la langue ; 
et celui du toucher proprement dit, aurait son siège non dans 
les antennes , mais dans les tarses. L'auteur admet enfin que les 
Insectes doivent posséder quelques sens particuliers , qui man- 
quent à l'homme, et dont nous ne pouvons, par conséquent , 
avoir aucune idée. 

Il nous resterait à parler des planches qui accompagnent 
l'ouvrage et qui contribuent puissamment à son mérite. Il suf- 
fira de dire qu'elles sont au-dessus de tout éloge , et que l'auteur 
s'est montré non moins habile à' manier le crayon du dessina- 
teur que le scalpel de l'anatomiste. 

Si la science possédait beaucoup de monographies comme celle 
que M. Straus vient de soumettre au jugement du public, elle 
serait, sans nul doute, plus avancée qu'elle ne l'est actuellement. 
Les ouvrages de cette nature sont à considérer comme les dé- 
pôts des matériaux les plus précieux de son édifice futur. A ce 
titre, ils méritent d'être accueillis avec distinction, quand même 
ils ne seraient pas déjà précédés d'un suffrage aussi honorable 
que celui dont le travail de M. Straus a été l'objet : nous vou- 
lons parler de celui de l'Académie royale des sciences. S. G. L. 

334< Recherches anatomiques et phtsiologiques sur la Cir- 
culation dans les Crustacés ; par MM. V. AtinouiN et Milhe 
Edwards, [annales des sciences naturelles ; juillet 1 827 , pag. 
a83, et août, pag. 35a.) 

Ce mémoire se divise en deux parties ; dans la première , les 
auteurs font l'historique des recherches faites et des opinions 
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émises sur la circulation des Crustacés , depuis WilHs jusqu'à 
nos jours. Oi#aYait des opinions contradictoires sur la commu- 
nication directe on indirecte du coeur avec les branchies, et sur 
le très-court trajet du sang d'un de ces organes à Fautre, sur 
le nombre, le mode d'origine, le trajet et la distribution des 
artères et des veines. Les auteurs sont parvenus à éclaircir plu- 
sieurs de ces points. 

En expérimentant sur le Maïa Squinado, le Tourteau, le 
Homard et le Fortune à l'état vivant , ils trouvèrent que le 
vaisseau externe des branchies est afférent, c'est-à-dire qu'il 
apporte le sang à ces organes, et qu'il contient par conséquent 
du sang veineux ; le vaisseau interne, au contraire, est cfférent, 
c'est-à-dire qu'il reçoit* du précédent le sang devenu artériel 
par l'acte respiratoire. 

D'autres expériences ont prouvé que les vaisseaux bran- 
chiaux externes ne vont pas s'ouvrir dans le cœur, mais qu'ils 
aboutissent à des sinus veineux qui leur fournissent le sang; 
que les vaisseaux internes, au contraire, aboutissent au cœur, 
et lui apportent leur sang. Les branchies reçoivent donc le sang 
des sinus veineux par les vaisseaux afférens, et de là il est 
porté au cœur par les vaisseaux efférens; ces vaisseaux com- 
muniquent avec le cœur par l'intermédiaire de c^maux qui vont 
s'ouvrir directement (?) ( Voy. à ce sujet l'analyse de l'ouvrage de 
M. Straus) aux parois latérales de cet organe. Les auteurs 
appellent ces canaux branchio-cardiaques. 

A l'exception de ces canaux, tous les troncs vasculaires qui 
s'abouchent dans le cœur, sont des artères destinées à porter 
le sang à toutes les parties du corps. 

Enfin , le sang qui a servi à la nutrition des divers organes , 
et qui est par là devenu veineux, afflue de toutes parts dans de 
vastes sinus latéraux , d'où il revient dans les vaisseaux externes 
des branchies, pour se convertir bientôt en sang artériel, et 
parcourir de nouveau le cercle qui vient d'être tracé. 

Le sang va donc du cœur aux différentes parties du corps , 
de ces parties aux sinus veineux , des sinus veineux aux bran- 
chies, et de là au cœur. 

La circulation des Crustacés serait ainsi analogue à celle 
des Mollusques, conformément à l'opinion émise par M. Cuvier, 
dans ses Leçons d'anatomie comparée. 
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Les injections dont les auteurs ont fait leur principal moyeu 
d'expérimentation, pour obtenir tous ces résultats, nont pas 
été faites, comme à l'ordinaire, par la voie du cœur, mais par 
les différeus ordres de vaisseaux déjà signalés. 

La seconde partie du mémoire présente la description anato- 
mique des divers organes de la circulation dans les Crus- 
tacés, en commençant par Tordre des Décapodes. Les auteurs 
ont choisi, dans chacune des divisions principales de la classe, 
une espèce pour servir de type, et les différences les plus im- 
portantes qu'ils ont trouvées dans les espèces du même ordre, 
sont simplement indiquées. 

Dans les Décapodes Brachyures, ils ont pris pour type le 
Maja Squinado , dont ils décrivent successivement le cœur, le 
système artériel et le système veineux, en indiquant les modifi- 
cations trouvées dans d'autres espèces du même ordre. 

Dans les Décapodes Macroures, ce fut le Homard qu'on 
choisit pour type. On peut dire qu'en général, il n'y a pas de 
différence bien essentielle entre le système vasculaire des Déca- 
podes Brachyures et Macroures. Cependant ces derniers ont le 
système veineux moins développé ; ce qui dépend peut-être de 
la structure de leur thorax, moins parfait que celui des Bra- 
chyures. 

Les Crustacés Stomapodes , parmi lesquels la Squille a fourni 
le type, ont un système artériel très-différent de celui des Dé- 
I capodes; leur système veineux est connu par les recherches de 
M. Cuvier. 

Les Crustacés Isopodes ont le système artériel des Stoma- 
podes ; leur système veineux paraît encore moins complet que 
dans les Crustacés Macroures ; pour type des Isopodes, les au- 
teurs ont choisi la Ligie. Son système vasculaire paraît faire la 
transition à celui de certains Branchiopodes , p. e. de l'Argule, 
dans lequel, d'après Jurine, le sang n'est pas répandu dans des 
vaisseaux propres, mais paraît répandu dans le parenchyme 
même des organes. Enfin l'organisation des Crustacés Branchio- 
podes, si bien étudiée déjà par Jurine le père et par M. Straus, 
fait le passage à celle des Insectes. 

Les descriptions anatomiques sont beaucoup éclaircies |>ar 
les neuf planches qui accompagnent le mémoire. 
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Le travail de MM. Aiidouin et Milne Edwards a été cou- 
ronné cette «nnée par l'Académie royale des sciences. 

335. Note sur la circulation des Crustacés ; par M. G. R. 
TaiviRANUs {Zeitschiift fur Physiologie ; tom. III, i*' cah., 
1828, pag. i5o. ) 

L'auteur veut seulement prouver contre M. Lund, que les 
Crustacés jouissent d'une double circulation. Il a observé cette 
circulation sur une jeune Lycosa saccata qu'il avait asphyxiée 
sous l'eau ; et il a reconnu sous le microscope des torrens arté- 
riels et veineux dans les pattes. Il a aussi observé ce fait sur 
i'Idoiea aquatica et sur une jeune Araignée. 

336. Sur les teux et la vision des Insectes, des Arachnides 
et des Crustacés; avec fig. ; par le D. J. MiIller, prof, à TUniv. 
de Bonn. (Extrait de l'ouvrage de l'auteur : Zur i^rgleichen- 
den Physiologie des Gesichtsinnes. Bonn, i8a6. Voy. le- Bul- 
letin des sciences médicales; tom. XIV, n** 74). 

Ce mémoire, de même que l'ensemble de l'ouvrage de M. Mill- 
ier, est riche en faits intéressans. Nous en présenterons ici les 
plus importans avec les bases des développçmens théoriques 
que l'auteur y a rattachés. Une traduction complète , avec les 
figures, doit en être donnée dans les Annales des sciences natu- 
relles, 

1** La nature nous offre 2 espèces essentiellement différentes 
d'organes visuels; dans ceux de la première espèce, des mi- 
lieux refiringens reçoivent la lumière, la réfractent et la trans- 
mettent à la rétine. La lumière extérieure de toutes les dis- 
tances éclaire les mêmes parties de la surface extérieure de 
l'œil; mais en traversant les milieux refringcns, celle qui est 
identique par son point d'émission, est isolée de tout le reste. 
Cette lumière isolée et identique va se réunir en un foyer sur la 
rétine, dans l'ordre même de son émission, et la perception de 
l'image a ainsi lieu. Les yeux des Animaux vertébrés, des Cé- 
phalopodes, et de quelques Gastéropodes, des Arachnides et les 
yeux lisses (stemmates) des Insectes offrent ces conditions. 

Dans les organes de la seconde espèce, la lumière qui tombe 
perpendiculairement sur la surface sentante est seule perçue ; 
toute celle qui arrive obliquement est interceptée par un or- 
gane quelconque. La surface sentante, dans ce cas, doit être 
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nécessairement sphériqae , afin d'offrir un plus grand nombre 
de points d*incidcnce perpendiculaire. La vision ^ra d'autant 
plus distincte , que la lumière qui n'arrive pas perpendiculaire- 
ment sera plus complètement écartée. Il ne faudrait qu'un or- 
gane propre à opérer cet isolement ; or, toutes ces conditions 
existent dans les yeux composés des Insectes et des Crustacés. 

a° Yeux des Arachnides et des Scorpionides et Stemmates des 
Insectes. 

Les yeux de la Mygale avicularia , des Scorpio tunensis et 
œgyptiacus , et de la Solpuga œgyptiaca , ont été spécialement 
examinés par Tauteur, pour la classe des Arachnides. 

Le corps sphérique, blanchâtre, mou, situé derrière la cornée 
chez la Mygale avicularia, et pris par Sœmmering pour la rétine, 
n'est que le corps vitré. Le cristallin adhère à la surface interne 
de la cornée , et Gaede paraît ne l'avoir pas aperçu. Les antres 
observations de M. Mùller s'accordent en général avec celles 
de Sœmmering et de Gaede. 

Chez les Scorpio tunensis et œgyptiacus, tes grands jenx du 
milieu du céphalothorax se composent toujours d'une cornée, 
d'un cristallin sphérique, d'un corps vitré à face antérieure 
convexe , d'un pigmentum faisant fonction de choroïde , d'une 
rétine membraneuse que supporte la base du cône formé par le 
nerf optique. Les stemmates du bord antérieur du céphalo* 
thorax sont au nombre de 6 chez la plupart des Scorpions, et 
de lo (5 de chaque côté) chez les Se, teter et occitanns. L'orga- 
nisation de ces stemmates ne diffère sans doute pas de celle 
des grands yeux mitoyens. Leurs nerfs optiques se réunissent 
de chaque côté en un tronc commun, comme ceux des stem- 
mates des chenilles ; mais les nerfs des grands yeux ne s'y réu- 
nissent pas. 

La Solpuga œgyptiaca , à laquelle on attribue a yeux, en a 
6, dont a fort grands, semblables à ceux des Scorpions, 2 très^ 
petits, antérieurs, pédicules, et % latéraux, situés sous une 
saillie du céphalothorax, au-dessus de l'origine de la i"*^ et de 
la a^ paire de pattes. 

Les Arachnides pulmonaires et trachéennes possèdent donc 
les unes et les autres des yeux à milieux refringens, c'est-à-dire 
des yeux ayant un cristallin et un corps vitré. 

Chez les Acarides, les yeux du Trombidium hoiosericeum sont 



ZoologÎ€, 383 

simples comme ceux des Arachnides en général. Il y a ordinai- 
rement a sommâtes ; Y Etais extendens en a 4. 

Chez les Ëatomostracés on trouve deux stemmates entre les 
yeux composés, dans le lÀmidus potyphemus. Les Cypris et les 
j4pits ont également des stemmates. 

Les yeux en apparence composés des Oniscoïdes ne sont que 
des aggrégats de stemmates. Il n'y a que drs stemmates dans 
les Typhis et les Eupheus , et des stemmates avec des yeux 
composés dans les Cyamus. Ces observations et celles sur les 
Myriapodes , sont en grande partie empruntées à M. Tréviranus. 
' Chez les Insectes , plusieurs Aptères sans métamorphose n'ont 
que des stemmates (Podures, Parasites); d'autres ont des stem- 
mates et des yeux composés {Lepisma^ Machilis?) Chez les Co- 
léoptères, les insectes parfaits sont sans stemmates; mais les 
larves des carnassiers en ont a (Cicindélètes et Aristes) ou i a 
(Dytisques); les Orthoptères ont ^-3 stemmates avec des yeu)c 
composés (exception : les Forficules). Chez les larves, les sten;'^ 
mates sont nuls ou peu distincts ; les Hémiptères ont des stem^ 
«lates en même temps que des yeux composés. Chez les Cigales, 
les 3 stemmates se montrent sur la larve avant les facettes des 
yeux composés. Les Névcoptères ont des stemmates et des yeux 
composés; les Fourmilions et les Hémérobes sont sans stem- 
mates, à l'exception de VHcmerobhis maaiUuus y qui en a 3. 
Parmi leurs larves, les unes ont des yeux composés sans stem- 
mates (Lîbellulines, Ephémères); les autres ont a stemmates, sans 
yeux composés (les autres Né vroptères?) Les larves des Termites 
sont sans yeux; les Hyménoptères ont 3 stemmates et des yeux 
composés. Les larves sont pour la plupart aveugles. Celles des 
Abeilles ont 2 stemmates. Les Lépidoptères ont des yeux com- 
posés et s stemmates cachés sous les écailles (Sphinx et Pha- 
lènes); les larves ont 6-8 stenunates. Les Rîphiptères ont des 
yeux composés, granulés, sans stemmates. Les Diptères ont des 
yeux composés, et rarement des stemmates; les Mycétophiles en 
offrent. Les larves sont pour la plupart aveugles. 

Chez la plupart des Insectes parfaits qui ont des stemmates , 
ceux-ci sont au nombre de 3. Les Achètes et les Blattes en ont 
^, mais ne sont pas seuls dans ce cas, comme le pense M. Mar- 
cel de Serres; les genres Membracis, Flata, Tet/rUy Pentatoma^ 
Coreus et Nabîs n'ont aussi que % stemmates. 

B. Tome XIV. a6 
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La coroée des stemroates esi toujours convexe et n'est jamais 
concaYe, comme ledit M. Marcel de Serres, sans ^^diquer les 
^pèces oili il aurait trouvé une cornée de cette espèce. La stnic- 
lure des stemmates est la même que celle des yeux des Arai- 
gnées et des Scorpions; on y trouve une cornée, uo cristallio, 
qui y adkère le plus souvent (i), un corps vitré et une choroïde 
extérieure. Les nerfs optiques des stemmates aboutissent près- 
qu'au meuie point du ganglion cérébral, ils ne se réunissent en 
lao Ironc cœnmun que chez les Chenilles. 

y Delà vinon chez les Jraekmdesg les Seoryiom'des ei lès Im- 
4ecles à stemmates. Il résulte de ce qui précède, que les yeux 
lisses de ces animaux sont ibrt analogues, dans leur structufe p 
aux yeux des poissons ; senlemeot la chambre antérieure de l'œil 
BBhanque totalement, et l'iris n'est plus qu'une bande de pig-* 
mentum bordant la surface antérieure du corps vitré. Le cris* 
taUin n est pas enchâssé dans le corps vitré; les surfaces corres- 
pondantes de ct*s 9r corps sont convexes, et ne se touchent pres- 
que qu'en un seul point. Le petit espace que le cristallin laisse 
entre lui , fa cornée et le corps vitré, est probablement rempli 
d'un liquide ohex Tanimal vivant. £n tout cas la réfraction de 
la lumière doit être considérable danajes stemmates, car elle a 
lieu , 1^ parla convexité de la cornée; a^ par celle du cristallin 
qui est plus dense qne la cornée; 3^ par la convexité postérieuire 
du cristallin, au passage de la lumière dans Tespace rempli pro- 
bablement d*un liquide; 4^ etifin par Keeorps vitré. Par cette 
disposition les yeux dont il s'agit doivent être nécessairement 
myopes. Aussi les Araignées ne voient-^lles qu'à de fort petites 
distances. La position de ces yeux chez un grand nombre d'In^ 
sectes , et le lait que les larves n'ont, en général, que des stem- 
mates, puisqu'elles n'ont rien à voir dans le lointain, vimnent coo- 
firmer cette opinion. Le champ de la vision desyeox lisses ne peut 
être que très-^petil; à cette condition se joignent leur immobi- 
lité, et la divergence de leur axe, pour empêcher que, malgré 
leur pluralité, les dîfiférens champs visuels ne viennent se re- 
couvrir, et qu'ainsi la vision double ou multiple ne puisse avoir 
lieu. 

Dans les Solpuga les grands yeux divergent , sous un angle de 

(f) Chet I« Grythts hieroglj^hicus on sépare lacîleroeot le crituUin de 
la cornée. 
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<go^ ; le champ visuel de chaque œil ne défiassera donc pas cette 
«tendtie , ^ dans les antres Arachnides, où la divergence est 
moindre , il en est de même du champ visuel. Les petits yeux 
pédicules de la Soipaga sont situés en avant sur un même plan 
«t leurs champs visuels dmvent se recouvrir; chez les autres 
Arachnides les yeux sont toujours placés sur un arc des tegu- 
mens extérieurs, quelcfuefois réunis par paires , mais toujours 
«Yec des axes divergens. Les gros yeux de la Soipttga et des 
«lutres Scorpions sont probablement moins myopes que les pe- 
tits stemmates moins développés et moins divergens des autres 
Arachnides. 

4^ Des yeux compas^ des Insectes et des Crusitacés, L'organisa- 
tion des yeux composés, telle qixe l'ont exposée les auteurs et 
g»articulièreaient M. Marcel de Serres, ne permet pas de se faire 
une idée nette et rationnelle de la vision ches ces ammaux. Les 
recherches de l'auteur sont propres à jeter un nouveau jour sut 
ce point de la science. Les yeox composés of&ent, v^ une cor* 
née^ à facettes hexagonales chez les Insectes et carrées ches 
les Crustacés ; a^ des cônes transparens , représentant le corps 
vitré, et enveloppés de pigmenttun ; et 3*^ pour chaque cône un 
filament nerveux venant du bulbe da nerf optique. LVnsemble 
de ces filamens constitue ce qu'on peut nommer la rétine. 

Dans les yeux composés des Insectes , chaque facette de la 
cornée est une lentille bi<K»nvexe chez les Hyménoptères et les 
Lépidoptères, et piani-convese chez les Insectes à métamor- 
phose incomplète (Hémiptères et Orthoptères). Chez les Orthop- 
tères répaisseur de la cornée e^ très-considérable. Les facettes 
carrées de la cornée des écrevisses sont planes. Quant à la dis- 
tribution du pigmentum,les recherches de M. Millier confirment, 
en générai, celles de M. Marcel de Serres. Ce sont les cônes trans- 
parens représentant le corps vitré , qui ont été le plus mal 
connus. Swammerdam les avait vus dans l'abeille, Will. André, 
Leeuwenhoek, Cavolini chez les écrevisses, ScbsefTer sur le Mo- 
nocttltis Apus. M. Cuvier en a aussi îaàt mention , mais comme 
d'une dépendance du nerf optique; ibont été oubliés depuis M. 
Marcel de Serres; M. Tréviranus les décrit comme une parti- 
cularité chez la Blatte orientale, et soupçonne qu'ils pourraient 
être communs à tous les Insectes lucifuges. M. Mùller a trouvé 
que ces cônes existent dans tous les yeux composés. En lais^ 

26. 
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tant ces yeux pendant quelque temps dans l'alcool^ on parvient 
' à les observer sans grande difEculté; on peut auasi se servir de 
la caisson pour les yeux des écrevisses. Leur tissu est bien dis- 
tinct de celui du nerf optique qui les traverse. Leur forme suit 
assez celle des facettes de la cornée. Leur base correspondant 
aux facettes de la cornée est à leur axe longitudinal comme i : 
5, chez quelques Sphinx; et comme i : loenviron^ dans Toeil de 
l'écrevisse. Une fibre du nerf optique pénètre par la pointe de 
chaque cône; le pigmenlum qui revêt le cône se continue aussi 
sur le nerf et Tisole de ses voisins. Le nombre des fiJamens ner* 
veux, des cônes et des facettes de la cornée est toujours égal. 
- Il y a un pigmentum extérieiu*, qu'on aperçoit sous la cornée 
et qui donne la couleur à Toeil ; il varie suivant les espèces et 
même suivant les individus; ordinairement il affecte la couleur 
des tégumens communs. Le pigmentum profond ou interne est 
beaucoup moins variable et tout-à-fait indépendant de la cou* 
leur extérieure de l'animal ; sa couleur est (ordinairement plus 
foncée que celle de l'extérieur. Le pigmentum de quelques Or- 
thoptcres, comme le GryUus hierogljrphicus et la Mantis religiosa^ 
loffre des particularités que l'auteur signale et figure. Souvent 
les couleurs du pigmentum externe ne sont qu'apparentes et iU 
lusoires , côrame dans le Papilio Cardui, le Gryllus hieroglyphi- 
rus. La grande tache jaune qu'on voit dans le fond de Toeil , 
toujours dans la direction du rayon visuel , et que M. Marcel 
de Serres a prise pour le bulbe du nerf optique n'est que le 
pigmentum du fond de l'œil, qu'on voit à travers les cônes trans- 
parensou vitrés, situés dans le rayon visuel ou rapprochés de lui. 
5^ De la vision par les yeux composés, Ijts explications ten- 
tées à ce sujet par Hook, Swammerdam, Roesel, Réaomur, MM. 
Prévost de Genève, Marcel de Serres et Tréviranus, sont insuf- 
fisantes ou erronées. L'essentiel dans cette vision est: que la lu- 
mière émise par certains points des objets extérieurs soit isolée^ 
et que son action soit bornée à certains points de la rétine; il suf- 
fit qu'un point donné de la rétine ne puisse recevoir la lumière 
que d'un point donné du dehors, en même temps que cette lu- 
mière est exclue de tout le reste de-la rétine. Cet effet est pro- 
duit par les cônes transparens, situés entre les fibres du nerf 
optique et les facettes de la cornée , en connexion avec les unes 
* et \e% autres et revêtues d'un pigmenlum. Chacun de ces cônes 
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enveloppant une masse nerveuse convexe, ne transmet A son fi-* 
laroent nerveux que la lumière qui coïncide directement aveo 
son axe. Tout le reste de la lumière, venant du même point ex- 
térieur, mais tombant obliquement sur la cornée, n'atteindra pas 
l'extrémité pointue du cône , et sera absorbée par le pigmentum 
environnant, avant dé pouvoir être perçue. Toutes les images 
partielles se réunissent en une seule, commune et continue, dans 
le bulbe du nerf optique. 

L'intensité de la vue dépend de la longuet^r et du. grand nom- 
bre des cônes dans un espace donné et non de la grandeur de 
Fœil. 

La convexité des facettes de la cornée ne pei^t sei^ir qu'à 
ftiire converger vers l'axe du cône correspondant la lumière di- 
vergente, qui vient frapper ces facettes , mais à elle seule elle ne 
saurait donner lieu à la production d'images partielles. 

Plus la couleur du pigmentum s^ra foncée, plus aussi i'inupres- 
sîon de la lumière,^ qui arrive obliquement, sera affaiblie, et 
plus la vision deviendra distincte. 

Dans la dernière partie de son mémoire M. Mûller s'occupe 
dans autant dé paragraphes distincts : l^X^e l'étendue du champ 
visuel. Cette étendue est en raison directe , non de la grandeur 
absolue mais de la forme plus ou moins convexe du segment de 
sphère qui constitue Tœil composé. Les mouvemens des insectes 
sont d'autant plus étendus et plus- assurés que leur champ vi^ 
suel est plus grand ; les Névroptcres sont au i*'' rang sous ce^ 
rapport; il faut ranger après eux le genre Holomma parmi les 
Orthoptères, les Lépidoptères diurnes, les Hespéries, les Bom- 
byces,.les Sphinx, les Hydromètres, les Ranatres, les genres 
Carabtts, Cychrus, Calosoma, Brachinus ^ Necydalis , Lema , 
Lampyris, A pâte ^ etc. Les Hyménoptères n'ont qu'un champ 
visuel peu étendu, il en est de même de plusieurs Coléoptères 
{Cerambyx y Lamia, etc. ) et de la plupart des Orthoptères. 

Ne pouvant entrer dans une analyse spéciale de chacuu des 
paragraphes suivans, nous en indiquerons seulement le sujet ^ 
1^ sur la perception plus ou moins distincte de l'image; 2^ sur 
les champs visuels des yeux composés; 3^ sur les distances des 
objets ; 4^ sur la grandeur apparente des objets; 5*^ sur la gran- 
deur des yeux relativement k celle des animaux ( d'après M. 
Marcel de Serrer ); 6^ sur la vision chez les insectes lucifuges; 
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7** sur la vision chez les insectes aquatiques^ 8^ sur la diffé- 
rence des yeux chez les insectes carnassiers et heriAvores; 9^ 
sur les yeux composés chez les larves, les nymphes et les insec- 
tes parfaits; 10° accroissement des yeux composés; ii^^ diffé- 
rences des yeux composa chez les mâles, les femelles et les 
neutres; la^ rapports des stemmates aux yeux composés; i3^ 
rapports des yeux aux antennes; 14^ rapports des yeux avec 
les articles mobiles du corps des animaux articulés. Plusieurs 
de ces paragraphes assez courts ne contiennent que des indica- 
tions théoriques encore peu précises. 

L'ouvrage de M. Millier of&e encore un mémoire sur la Dâ- 
tribiuion des coulewrs chez les Imiecies, il convient de faire au 
moins une mention particulière de ce travail qui fait partie d'ua 
mémoire plus étendu sur la théorie des couleurs d'après M<« 
Gcethe. . S. G. L. 

337. I. Regrxhcrks Air atomiques sua le systkxe keeveux des 
€ausTAcis, av. fig'; par MM. V. Aubouiit et H. Milne 
EowAans. (jénnaies des Seiene, natur.; mai i8a8, p. 77.) 

338. n. Rappoet FAIT A l'Académie royale des Scieuces sur 
le mémoire précédent; par M. Gboffeoy-Sahct-Hilaiez. 
Ç Ibidem; février i8a8, p. a 18^) 

MM. ÂudouinetMilne Edwards donnent la description et la 
ligure des systèmes nerveux du Talitre, du Cymothoé, du 
Phyllosome, du Homard , du Palémon, de la Langouste et diA 
Maïa; en choisissant ces espèces» ils ont eu pour but de mon-^ 
trer qu'il y a dans le système nerveux des Crustacés unité de 
composition y et que les modifications variées que présente ce 
système, peuvent être ramenées à un seul et même type. Cea. 
modifications ne tiennent qu'à un degré plus ou moins consi- 
dérable de rapprochement et de centralisation des noyaux mé- 
dullaires. Ainsi y chez le Talitre, pris pour point de départ, le 
système nerveux se compose de i3 paires de ganglions espacés, 
entre eux et occupant la ligne longitudinale du corps. Chez le 
Cloporte les paires de ganglions sont déjà réduites à 9; dont les, 
deux dernières ne forment qu'un seul ganglion médian. La ten- 
dance ou rapprochement devient plus marquée dans les Cymo*- 
thoés et les Phyllosomes; elle est encore augmentée dans le> 
Homard et le Palémon; enfin , dans les Langoustes , tous les 
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ganglions, à Texception du cépNlicfne, sont rédn^ en une 
•cole masst perforée, de laquelle naissent les nerfs dti corps. 
Le plus g^rai^d degré de concentration a lien dans le Maïa et 
dans les autres Décapodes brachyures. Chez eux le ganglion 
thorachjque est une masse pleine et parfaitement arrondie dant 
son contour. 

Duns le Homard, le Palémon, la Langouste et le MaSa, les 
auteurs décrivent un nevf qu'ils appellent gastrique ou récur- 
rent. Ce nerf naît du cordon qni joint le ganglion céphaliquc 
on ganglion tliorachique ; il est uniquement destiné aux organea 
de la digestion et se distribue principalement à Testoinac. Cbex 
le Ma'ia les deux nerfs gastriques se réunissent àu-devant del'e^ 
tomac en un petit renflement ganglionnaire, d'où partent les? 
nerfs recurrens, destinés aux organes digestif^. On ne petit pa» 
méconnaître dans ces nerfs le système sus-intestinal ott viscéral» 
que M. Millier a décrit che2 les Insectes comme l'analogue dn 
nerf grand sympathique. It est à regretter que les autenrs ne 
soient pas entrés, à ce sujet, dans plus de détaifs, et qu'ils n'en*' 
aient donné de meilleures et de plus nombreuses ligures. 

Le rapport de M. Geoffroy-Saint-Hilaire contient ime arnsH 
iyse du mémoire , et ses conclusions sont tout-à-fait favorables. 

r 

339. Sur un ststâme née veux pa&ticvlike des Ivsectes , ap- 
partenant aux viscères et analogue au nerf grand sympathi- 
que des vertébrés, av. fig. ; par le professeur J. Mullee, de 
Bonn. [Nova Acta phys. med, JcaeL NaL Curios. \ Tome XIV ^ 
i'* partie, i8a8, pag. 73*) 

Le système nerveux sous-intestinal des anîrtiauit articulée » 
été assimilé an nerf grand sympathique des vertébrés par 
Ackermann , Reil , Bichat et tout récemment par MM. Serres 
et Desmoulins. Cette analogie a été rejetée, par de bonnes rai- 
sons, par MM. Scarpa, Cuvier, Bhimenbach, Oall, J. F. Me- 
ckel, Arsaky, etc. Suivant M. Rudolphi ce système nerveux réu- 
nirait en kiti les deux systèmes des animaux vertébrés. Enfin , 
MM. Treviranus et E. H. W<A>er ne le regardent que comme* 
l'analogue des ganglions spinaux de ces animaux. M. Mâller est 
«ossi de cette opinion, et il la fonde principalement sur l'exîs^ 
tence, chez les insectes, d'un second système nerveux, analogue- 
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à celui du grand sympathique. Ce second système a déjà été 
fort bien décrit et figuré sous le nom de nerf récurrent par 
Swammerdam chez la larve de YOryctes nastcomis et le ver à 
soie, et par Lyonet sur la chenille du saule. M. Cuvier a dissé- 
qué le nerf récurrent chez plusieurs Insectes, comme la larve 
de YOrycies nasiçomtSf du Lucanits CeivuSy VHjrdrophiius pi- 
ceus et la Loousta viridUsinia. M. Meckel l'a vu sur la Teitigo- 
nia piebeja^ M. G. R. Treviranus, sur le Djrtiscus marginaiis^ 
l'Abeille et le Sphinx ZJgustri, et M. Marcel de Serres, sur ua 
Insecte qu'il ne nomme pas, mais qui, suivant M. Mùlier, ne 
peut être qu'un Orthoptère du genre Jdteta, MM. Treviranus 
et Meckel ont les premiers soutenu que ce nerf récurrent cor«> 
respond au grand sympathique des animaux vertébrés. La de»-* 
cription si exacte que Lyonet en a donnée pouvait déjà suffire 
pour prouver qu'il formait un système à part. C'est ce que les 
recherches de M. Mùller confirment pleinement. 

Nous avons déjà indiqué dans le BuUetin^ tome IX, n^ 3 16, 
que M, MûUer avait trouvé ce système nerveux sur le Phasma 
ferula Lichtenst. et le Mantis œgypUaca. Fabr. Depuis cette 
époque deux autres naturalistes en ont également parlé, savoir : 
M. Audouin, dans son mémoire sur les Cantharides (Y. le Bulrr- 
leùn^ tome XII, n° 124)9 travail que M. Millier paraît n'a- 
voir pasconuu; et M. Straus, dans son bel ouvrage tout récem- 
ment publié , mais que M. Mûller be pouvait pas encore con* 
naître. M. Audouin ne s'est pas prononcé sur la nature de ses 
deux filets nerveux, situés sur les côtés du vaisseau dorsal et 
pénétrant dans le crâne , pour y aboutir à un ganglion dbtinci 
du cerveau. H semble même pencher à en faire un analogue du 
système spinal, puisqu'il refuse cette analogie au chapelet- 
sous-intestinal. M. Straus, au contraire, a reconnu le nerf 
grand S3rmpathique dans le système susTintestinal. 

M. Mùller décrit et figure le système nerveux viscéral ches 
les insectes Orthoptères et Coléoptères suivans : Phasma Fe- 
rula, Mantis œgyptiaca, GryUotaipa vuigaris, Biaiia erientalis, 
Gryllus hiero^yphicus ^ Dytiscus marginalis et Lucanus Cervus. 
Ce système ne tire pas soq origine du cerveau; il ne communi- 
que avec celui-ci qu'indirectement et par des filets très^réles. 
Situé à la face dorsale du canal digestif, il appartient tout ea-. 
tier à ce canal. C'est par conséquent un véritable système ncr- 
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Teiix viscéral 9 tout-à-fait analogue, ious ce rapport, au nerf 
grand symjliithiqae. La position sus^intcstinale , l'absence de 
ganglions dans certaines espèces d'Insectes; la réunion des deux 
filets longitudinaux principaux en un seul cordon médian , ne 
sont que des modifications secondaires qui ne détruisent pas 
cette analogie. Ce qui prouve jusqu'à l'évidence que le nerf ré- 
current des auteurs est un nerf essentiellement viscéral, c'est 
que dans l'individu il atteint son plus grand développement sur 
l'estomac, que dans les espèces il est plus développé dans celles 
où le canal digestif l'est aussi (les phytophages); et que dans les 
différens âges , il l'est moins dans l'insecte parfait que dans la 
larve où prédomine la vie végétative. Il est à remarquer cepen- 
dant que ses ramifications ne dépassent pas l'insertion des vais- 
seaux biliaires, et qu'au-delà le tube intestinal reçoit ses nerfs du 
cordon abdominal. Le nom de nerf récurrent n'est applicable 
que chez les Coléoptères et les Lépidoptères. Chez ces Insectes 
les filets qui vont au cerveau reviennent en effet sur leurs pas , 
mais chez les Orthoptères, ils se portent directement en arrière. 

S. G. L. 

340. Fe. Chx. Hknr. CaxPLiir, Observationes de Entotoù. Pars 
prima, cum tabula aenea. In-8**, Greifswalde, i8a5. 

L'auteur décrit un certain nombre d'espèces nouvelles , sur- 
tout du genre Distoma , et il expose aussi les résultats de quel- 
ques recherches anatomiques qu'il a faites. 
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3/|I. HlSTOIBE ET MEMOIRES DE l'AcaDÉMIE ROYALE DES SCIEN- 
CES, inscriptions et belles-lettres de Toulouse , depuis son 
rétablissement en 1807. Tome I, i'* partie. In-8*. Toulouse, 
1837, 

Ce volume ne contient que*peu de choses relatives à la zoo- 
logie. Une dent fossile de Mastodonte (Âfast. angustidens)^ trou- 
vée à Fabas, a- été décrite dans un mémoire par M. Isid. de 
Lapeyroose. Ce même naturaliste, dans un autre mémoire, a 
e3(amifté si le sfstènus nerveux des animaux invertébrés devait 
être rapporté au système nerveux de la vie animale ou à celui 
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de la 'ne organique des animaux verCébrés ; et il ooncliit ip'il 
doit être rapporté à ce dernier (?). HwDispan a fait I|[tietquês ob-* 
serVations sor des larpes d'insectes qui rongent le blé en épi. 
M. Dralet a composé un ouvrage sous le titre : Consèdéfathns. 
sur rhisL naL des poissons , sur la péché et les Uns qui la régis-- 
sent Toulouse, i8ai. M. Cazaux a lu un mémoire sur Xhis-^ 
taire natureiie du coq d'Inde^ dans lequel il rectifie quelque» 
erreurs échappées à Buffon. 

34a. Girafes VIVANTES en Eueope. Outre les deux girafes que 
le pacha d'Egypte a envoyées aux rois de France et d'Angle- 
terre , une troisième, destinée à l'empereur d'Autriche, est 
arrivée dans la maison de quarantaine de Venise. Elle est 
également accompagnée dé quelques Arabes poiir la soigner , 
et de vaches pour la nourrir. Elle a dû passer l'hiver à Pa- 
doue pour être transportée à Vienne , au retour de la belle 
saison. [Notizen aus dem Gebiete der Natur und Heilkunde ; 
tome XVin, n^ 18, oct. 1827.) 

343. Extrait ses lettres de M. Lund, naturaliste danois ai> 
Brésil. ( Tidskrift for NeUurvidensktUf,y 1827, cah. i3, p. 90. 
et 104.) 

M. Lund a fait un grand nombre d'observations météorolo- 
giques. H a aussi envoyé 3 collections au musée d'histoire natu- 
relle de Copenhague : il s*y trouve plusieurs espèces de poissons 
non décrits. Il possède plusieurs animaux marins qu'il n'a p« 
ranger sous aucun des genres connus. Il a trouvé le représen- 
tant vivant des fossiles que M. Lamarck a compris sous le nom 
générique de Faoosites; il a fait sur cet animal des expériences 
physiologiques qui lui paraissent inexplicables. Il a trouvé un 
nouveau genre de vers qui ont formé un nouveau groupe. U a 
recueilli trois espèces d'Annélides, dont l'une est intermédiaire 
entre le Lumhricus et le Thalassema : une[autre espèce a la lon- 
gueur gigantesque de 24 pouces dans l'état de repos, et de 3o 
lorsqu'il rampe. M. Lund a aussi trouvé un nouveau et beau 
genre à* Ascidies composées ^ et un de Gastéropodes marins, qm 
unit les nudibranches aux tectibranches ; il annonce de plus a 
espèces d'un genre d'animaux terrestres, qui tient le milieu 
entre les Planaria et les HeUuo, M! Lund a fait âuSSi des re« 
cherches sur l'anatomie des Méduses. 
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^44» SuisT la pEix vEOFOsii pa& la Sogi^tk bollahdaisb :des 
* SoiBircts A HasiiEX. 

Est-ce que par Fhfstoire naturelle ou par uh examen ànato^ 

mique et physiologique du Coucou , on peut expliquer pourquoi 

cet oiseau ne construit pas son nid et pourquoi la femelle ne couve 

pas elle-même ses œufs? Sinon , quelle est la cause de ce singulier 

phénomène? 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de i5o florins, et 
de plus une gratification de 140 florins de Hollande. Les réponses 
affranchies seront adressées, avant le i^^ janvier i83o , àM. Van 
Marum , secrétaire de la société ; elles pourront être écrites en 
hollandais, français, anglais, latin ou allemand, mais non en 
caractères allemands. 

345. Prix proposes pae L*ACAn]ÉMiE eotale des sciences. 

1^ Grand prix des sciences naturelles pour Tannée 1819. 
Présenter rhistoire générale et comparée de la circulation du sang 
dans les 4 classes d'animaux vertébrés y avant et après la nais-^ 
sance et à différens dges. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois mille 
francs, à décerner dans la séance publique du i*'' lundi de 
juin iSag. Les mémoires devront être remis au secrétariat de 
llnstitut avant le x*' janvier 1829, terme de rigueur. 

%^ Grand prix des sciences naturelles pour i83o. Donner 
une description accompagnée de figures suffisamment détaillées 
de f origine et de la distribution des nerfs dans les poissons. On 
aura soin de comprendre dans ce travail au moins un poisson 
chondroptérygien, et s'il esc possible^ une Lamproie, un Acan- 
thoptérygien thoracique et un Malacoptérygien abdominal. 

Rien n'empêche que les concnrrens n'étendent leurs observa- 
tions à un. plus grand nombre d'espèces, maïs sans prépidice du 
détail et de Texactitude des observations. Un travail qui se bor* 
nerait à 3 espèces, mais qui exposerait plus complètement les 
nerfs, serait préféré à celui qui, embrassant des espèces plua 
nombreuses, les décrirait plus soperflciellement. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 3ooo 
fr. Les mémoires devront être remis au secrétariat de lliislitiit 
atint le i**^ jativier x83b, terme de rigueur. 

S^ Prix fondé par feu M. AvmxmBK^r, 
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L'Académie rëunit les sommes de- 4 années pour former un 
prix de 1200 fraocs, à décerner dans la séance publique du 
mois de juin i^ag, au meilleur mémoire sur la question sui- 
vante : Exposer d'une manière complète et avec des futures ^ les 
changemens q^'éproupent le squelette et les muscles des grenouilles 
ei tles salamandres dans les différentes époques de leur vie. Les 
mémoires seront adressés francs de port au secrétariat de TAca- 
démie avant le i^'' janvier 1S29, terme de rigueur^ 

346. Notices communiquiEes par le D** P(«ppig , pendant uti 
voyage dans la mer du Sud. ( Froriep ; Notizen ; Tbm. XX ; 
n*^ 10, mars i8a8, p. i4S- ) 

Le D'' Pœppig partit de Baltimore le 27 novembre 1826 , et 
arriva le 14 mars 1827 , par conséquent , en io5 jours , dans la 
baie de Valparaîso , au Chili. Le trajet fut très-heureux , si Ton 
fait abstraction d'une violente tempête qui s'éleva au passage 
du cap Hom. L'auteur signale plusieurs faits intéressaos d'his- 
toire naturelle. 

A 186 milles (anglais) du cap Frio^ les vents apportèrent 
une grande quantité de graines de plantes Chicoracécs, pour- 
vues de leurs aigrettes. A la hauteur des îles du Cap Verd y oa 
rencontra fréquemment un Mollusque informe, d'une teinte 
blanchâtre et d'un diamètre de ^ pieds et plus. Il est assez re- 
marquable que des Calmars » poursuivis, par! des Dauphins , 
viennent quelquefois sauter sur le pobt de navires à bords fort 
élevés. La grande Physale ne fut plus rencontrée au-delà du 
3a** lat. S., et cependant on l'avait encore trouvée en quantité 
au mois de décembre par 38** de lat. N. Sous l'équateur, oa 
rencontra plusieurs individus ayant leurs tentacules entrelacés, 
de manière que les deux animaux formaient une boule qui vo- 
guait tranquillement sur les eaux. Le D' Pœppig pense que 
c'étaient peut-être des individus accouplés à la manière des 
Limaces. La grande Albatrosse , qu'on vit en abondance dans 
les hautes latitudes Sud , ne forme , malgré toutes les curieuses 
variétés qu'elle offre^ qu'une seule espèce. Au Cap Uom, le na- 
vire se trouviiit entouré de la Baleine à Sperma ceti ( Hump 
backed îphale des kaïéne9\ïi& ^ e\ an Delphinus leu^oramphus 
Illig. A Valparaîso, le D"" Pœppig rencontra l'expédition russC' 
du capit. Stannikovich avec les naturalistes Mçrtens , Earon de 
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Kittliu , etc* ; expédition destinée à faire le tour du globe. 
Quoique la ^son fût très-défavorable et la végétation presque 
nulle , on fit cependant quelques excursions aux environs de 
Valparaiso. Parmi le peu de plantes qu'on put trouver les plus 
remarquables furent deux espèces de Stereoxylon^ une Loasa 
un Palmier , un Acacia voisin du famçsiana y une nouvelle 
espèce de Francùa ou de Bumelia , et la belle Bromelia bicoior 
R. et P. Les genres suivaus ont fourni de nouvelles espèces ; 
Galium , Plantago , Phy salis , Bumelia , Pofygonum , Francoa , 
Oxalisj Menthoy Sideriiis , Mimulus y Malva^ Adesmia DC. 
Baccharis , Excoœcaria , etc. Le port de ces plantes n'est pas 
moins caractéristique que celui des végétaux de la Nouvelle- 
Hollande. Parmi les animaux supérieurs, le D*" Pœppig ne si- 
gnale qa'un Rat et im Renard , dont l'espèce lui était inconnue. 
Parmi les Oiseaux, il n'y avait que des Passereaux; les Palmipè- 
des et les Accipitres étaient peu nombreux; les Insectes man- 
quaient presque totalement, à cause de la saison de la séche- 
resse; parmi les animaux marins, on a remarqué principalement 
de nombreuses espèces de Crabes. L'auteur se promet de plus 
riches résultats pour la saison plus favorable des pluies, pen- 
dant laquelle il s'est proposé d'explorer la province de la Con- 
ception , les vallées du pied des Andes . et l'archipel des îles de 
Chiioé. 

347- DiECOu Vertes sur l'oricike de la vie organique ; par le 
D A. KoELLE. (Kastner; Archiv fur die gesammte Natur- 
lehre; Tom. XII, 1827 , 3* cah. , p. 348. ) 

En 1825, l'auteur a publié nn ouvrage intitulé : Ueber das 
fVesen und die Erscheinung des Galvanismus ( Sur la nature et 
les phénomènes du Galvanisme , ou Théorie du galvanisme et 
de la fermentation spintueuse, avec des aperçus sur la liaison 
matérielle des règnes de la nature ; Stuttgardt et Tubingue; 
Cotta. ) 

Dans le troisième et dernier des mémoires dont ce volume se 
compose , Tauteur, conduit par des recherches microscopiques 
et chimiques sur la nature du principe de la fermentation , est 
arrivé aux résultats suivans : 

1^ Le gluten n'est pas une substance simple, mais se compose 
de deux principes différens , savoir : la Zymome et la Glyadine. 
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a^ Ces deux substances ne forment pas une oombinaion chi- 
mique dans le gluten , mais la zymomc s'y montre |pus forme de 
très-petits globules , reeonnaissables sous le microscope, et Hés 
en une masse par la gfyadme, qui les pénètre d'une manière très- 
uniforme. 

3^ Par l'acte de la fermentation , la z3rmome se dégage de la 
glyadine et paraît à nu , comme ferment. Le ferment oon.<Uitue 
donc un principe chimique à part. 

4® La zymome se rencontre dans beaucoup de corps d'une 
nature analogue, mais diYersement modifiés suivant les iofluen-* 
ces qui ont agi sur elle, et suivant les substances auxquelles elle 
est unie. 

5^ La gélatine , la caséine , la gomme , la cire ne sont pas 
des corps simples , car elles contiennent toutes de U zymome. 
Celle-ci ne manque pas non plus dans le sucre et dans l'a* 
midon. 

6^ La zymome se trouve dans le lait sous forme de globules 
lactés y et dans le sang sous forme de globules sanguins. 

7° Elle forme tme partie constituante du marc de vinaigre. 

On voit tout d'abord que l'auteur prend, du moins en grande 
partie , pour de la zymome ce qui n'est généralement regardé 
que comme de l'albumine. 

D'après des recherches ultérieures faites dans le même sens , 
le D' Kœlle établit que la zymome est le principe chimique qui, 
sous l'influence de circonstances favorables , donne naissance 
aux organismes vivans les plus inférieurs. 

Il se tient pour convaincu que les animalcules infusoires les 
plus simples sont de la zymome vivifiée ; il rapporte le fôiit qui 
l'a conduit à cette opinion , et pour les preuves il renvoie k son 
ouvrage. 

N'ayant pas celui-ci à notre disposition , nous nous en tien- 
drons au mémoire de l'auteur , qui semble être un extrait de 
son ouvrage , et nous donnerons ici un échantillon de sa ma- 
nière déraisonner, que les physiologistes sauront apprécier: 
« La zymome est une substance végétale (i); c'est dans cette 
substance que la vie animale prend sa première origine; si cela 
est , il faut aussi que la première origine de la vie végétale 
ait pour base une substance minérale )» (I). L*auteur a donc 

(i) Dana lea animanz la lymome eat repréicotée par la fibnne. 
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Fait des recherches pour trouver cette substMice; à l'aide du ini< 
croscope, il a d'abord découvert, « d'une manière extrêmement 
inattendue, que les métaux , ainsi que leurs oxides et tous les 
précipités chimiques , se composent de globules , tout comme la 
zymome. Or, celle-ci est indestructible dans les menstrues les 
plus forts , et les globules ne sont pas dissous dans les' acides 
sulfurique , nitrique et hydrochlorique les plus concentrés. 
Il résulte de là que la zymome n'est que de la silice , sinon en 
entier, du moins quant À sa base. » Un essai pour dissoudre au 
moins la z3rmome dans l'acide sulfurique aurait pu venir à l'ap- 
pui de cette idée , mais l'auteur ne Ta pas tenté. Quoi qu'il en 
soit) «la silice, placée dans des drconstances favorables, pour- 
rait se constituer substance végétale vivante, en formant la zy- 
mome , et de U passer à l'état d'animalcule infusoire. » Le D*" 
Kœlle ne désespère pas de voir , à l'aide du microscope et sous 
ses yeux, toutes ces merveilleuses métamorphoses; mais ne vau- 
drait-il pas mieux les avoir déjà vues ? Sans doute , car alors il 
fermerait la bouche aux nombreux incrédules qui ne voudront 
pas partager sa conviction. S. G. L. 
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PROSPECTUS. 



La seconde édition d'an ouvrage véritaUement européen, 
ie Règne animal distribué tt après son orgasusasion naturelle^ 
par M. le baron Cuvier, est sons presse et paraîtra incessam* 
ment y arec toutes les améliorations qu'exige Tétat actuel de 
la Boologie, aux progrès de laquelle il a tant contribué. Parmi 
les diverses traductions que Ton a données de la première 
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ëditîoit de cet ouvrage , celle qui a été publiéeen anglais est ac* 
compagnée d'un recueil particulier de planches formant une 
sorte d*atlas conçu sur un plan trop vaste et dont le prix est 
excessivonent élevé. M. Latreille, de TAcadémie rojale des 
sciences , qui coopère pour Tentomologie à cette seconde écK- 
tion y comme il l'avait fait pour la première ^ a conçu l'idée'de 
joindre à la nouvelle uin atlas semblable , mai&sous la direction 
spéciale de l'illustre auteur du livre ; ce plan a reçu son appro* 
bation, et afii^ que l'exécution réponde parfeûtement an but 
que l'on se propose , M. le baron Cuvier a promis d'indicpier 
lui-ffième les objets à figurer ; il a nûs à notre disposition les 
riches collections du Muséum royal d'histoire naturelle , et 
surtout un grand nombre d'animaux conservés dans l'esprit- 
de-vin , et il a exigé que tous les dessins fussent soumis à sa 
révision. M. Latreille ayant aussi pris à cet égard conseil de 
M. le baron Cuvier, a bien voulu nous confier cette entre- 
prise , en se chargeant de le remplacer quant à k partie de 
l'ouvrage dont il est le rédacteur. 

Le nombre des genres et sous-genres établis par les zoolo- 
gistes s'élève aujourd'hui à près de trois miiie; l'idée de re- 
présenter toutes ces coupes est, pour un simple particulier, 
presque impraticable; car, en admettant le format in-8*, six 
cents planches pourraient à peine suffire , et on aurait tout 
lieu de craindre qu'une aussi vaste entreprise ne fût jamais 
achevée ; et même , dans la supposition qu'elle eût le rare 
bonheur d'arriver à sa fin , un tel ouvrage serait nécessaire- 
ment d'un prix trop élevé pour la plupart des personnes qui 
se livrent à l'étude de l'histoire naturelle. Si l'on considère 
d'ailleurs que les différences caractéristiques de beaucoup 
de sous-genres reposent sur de légères modifications or- 
ganiques qu'il est facile de rendre, soit par la parole , soit 
par des figures au trait , on concevra que la représentati<Mi des 
objets servant de type à ces sous-genres n'est pas indispen- 
sable , et que celle des animaux autour desquels ils se grou- 
pent par leurs affinités naturelles peut satisfaire k nos pre- 
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mîers iSësoios a ces détails ne conviennent d'ailleurs qu'à un 
très-petit nombre de personnes, comme celles qm yeulent 
sonder les profondeurs de telle ou telle branche de la 
science. 

Dans le choix des espèces que nous figurerons comme 
types de gienres, nous nous attacherons à celles dont les ca- 
ractères dbtinctifs sont le plus prononcés , et autant que pos- 
sible inédites sous le rapport de l'iconographie. Toutes les 
classes du règne animal seront mises à contribution dans 
chaque livraison ; mais de manière néanmoins que les plan* 
ches n'ofifirent aucune disparate, que les figures soient assu- 
jéties régulièrement à la distribution méthodique de M. le 
baron Cuvier, et que Ton puisse, lorsque l'ouvrage sera ter- 
miné , classer toutes les planches dans le même ordre , et leis 
faire relier dans le règne animal près des pages qui en trai- 
tent, à moins qu'on ne préfère en former des atlas relatifs à 
chaque branche. 

Notre recueil devenant le complément nécessaire du livre 
le meilleur et le plus commode qui ait encore été publié en- 
zoologie, pouna aussi servir de supplément aux diverses 
éditions de Bufibn. Il sera surtout nécessaire pour, les ou«- 
vrages traitant une ou plusieurs branches de la zoologie sûr 
lesquelles on n'a point de recueik spéciaux de figures ; enfin 
Il sera d'une utilité incontestable à toutes les personnes qui 
cultivent la zoologie et qui se trouvent placées dans des viUes 
où n'existent pas de grandes collections, ainsi qu'aux pro- 
fesseurs, qui pourront s'en servir avec avantage dans leurs 
démonstrations , lorsqu'ils auront à faire connaître des genres 
qu'ik ne possèdent pas. 

Nous étant livré , depuis plusieurs années , à des travaux 
zoologiques , ayant fait une étude particulière des caractères 
servant de base aux coupes génériques , et ayant même pu- 
blié quelques mémoires qui ont été favorablement accueillis, 
nous ne serons point arrêté par les difficultés qu'opposerait à 
un dessinateur ordinaire une telle entreprise. Les dessins que 
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nous avons exécatés pour les annales des sciences naturelles 
en sont une preuve, et peuvent donner une idée du soin que 
nous apporterons à la confection de cet atlas ; toutes les plan- 
ches seront gravées avec le plus grand soin par les meilleurs 
artistes de la capitale ; et nous garantissons d'ailleurs qu'il 
n'en paraîtra aucune sans avoir reçu l'approbation de M. le 
baron Cuvier et de M. Latreille. Les livraisons se succéderont 
sans retard , car les fonds nécessaires sont déjà assurés. Que 
M. le baron Dklessert reçoive ici nos remerdmens de l'em- 
pressement avec lequel il a bien voulu offiir de soutenir cette 
publication, et avancer des fonds pour la commencer. Pro- 
téger et servir si efficacement la cause sacrée des sciences , 
<c'est mériter de ceux qui les cultivent la reconnaissance 
la plus profonde. 

n paraîtra, dans le courant d'octobre, un nouveau phM- 
pectus accompagné de la Hste de MM. les souscripteurs ; 
Aous engageons les personnes qui voudraient bien en faire 
partie à nous en donner avis avant le i5 octobre. 

Le prix de la livraison en noir est de 6 fr. ; il est de i5 fr. 
en couleur. Passé le i*' janvier, il sera augmenté d'un firanc. 

Adresser les lettres franches de port à M. Guérin , rue 
des Fossés-Saint-Yictor , n* i4- 

L'ouvrage aura de ao à 25 livraisons , de xo planche 
chacune. 

Nous ferons tirer quelques exemplaires sur papier in'-4* 
pour accompagner les Buffons de ce format. 
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GEOLOGIE. 

S48. AvTRROPOLOGiB ; par Stkffeits. % vol. in«8^; prix, aa fr. 
Cet ouvrage philosophique et psycologique contient une his- 
toire du développement de la Terre. 

34g. Critique d% l'ouvrage sue les volgazts de M. Daubent. 
[Edinburgh Review\ mars 1827, p. 295. Voy. \e Bulletin 1827, 
n° I, p. 8. ) 

Cette critique fait ressortir l'érudition et le talent de l'au- 
teur : on y reconnaît aisément l'amabilité bénévolente d'un 
des collaborateurs de la Revue ou de M. Léonhard Homer. 
Ce dernier aurait préféré que les considérations générales 
précédassent l'exposé des faits; cette marche à /riort ne nous 
paraît pas propre à convaincre le lecteur. Notre revue de l'ou- 
vrage n'ayant été qu'une simple annonce , nous allons en si- 
gnaler les nouveaux faits et les idées originales. 

L'auteur croit, çpntradictoirement à M. Beudant, que l'alun 
ne se t ouve pas formé dans l'alunite de Hongrie , mais qu'il y 
provient de la décomposition des pyrites. Comme M. Marzari, 
il prétend que le trachyte des ^uganéens repose sur la craie à 
Schivanoja. 11 décrit, près de Sessa et Cesano, dans le royaume 
de Naples, des coulées de laves et des tufa, provenant du mont 
Rocca-Monfina , à vestiges de cratères. Les roches des Iles>Ponces 
ressemblent à celles des Euganéens. Il a rassemblé tout ce qu'on 
connaît sur le volcan et les moffettes du Mont-Vultur. Il contre- 
dit M. Necker sur le Mont-Somma ; il pense que des dépôts 
ignés, jadis horizontaux^ ont été soulevés et ont formé cette 
montagne, et il nie que ces roches aient été déposées, dans leur 
position actuelle , par un volcan plus élevé. Il indique les filons 
de la Somma comme des fentes remplies de bas en haut et non 

B. Tome XIV. 27 
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pfts en sens myerse ou latéralement. Dans le Vésuve , il parle sé- 
parément des laves , des matières rejeiées et des moCfeltes , et 
it distingue , dans les deux premières classes , ce qui s*est pa^sv 
jusqu'à Tan 79 de notre ère, et ce qui a eu lieu depuis lors. Le 
Mont-Olibano est un courant trachytique de la Solfatare. La 
pouzzolane de Naples contient des coquilles et des os de rumina ns. 
Breislak a trop multiplié les cratères autour de Naples. L'auteur 
adopte l'idée de M. de Buch sur les cratères de soulèvement, et 
il montre la différence des vallons résultant de l'eau ou de la 
destruction d'un cratère. Dans ces derniers , les couches inclinent 
tout autour dans divers sens, et dans les autres, leur inclinaison 
est la méoLe sur les deux pentes. Il se figure des eouckes con- 
tournées de lave et de tu fa dans l'ile de Procida. Le trachytc de 
rile d'Ischia est pour lui un tufa très-fin. Il y a un ancien cou- 
rant de lave au château dlschia. Près du Mont-Vico , le sable dn 
rivage sous la mer a une température de 110° F., et il en sort 
des vapeurs chaudes déposant du fiorite. Il figure des filons de 
lave poreuse en partie parallèles aux couches tufacées des îles 
deStrombolietLipari. Il décrit dans cette dernière des courans 
d'obsidienne. A. Volcano et Yulcanello , les bouches volcaniques 
exhalent de l'acide sulfureux, et la solfatare de l'hydrogène sul- 
furé. U attribue les salses de Sicile à la combustion lente de 
couches de soufre;, l'acide sulfureux se change en acide sulfu- 
riqiie , qui dégage l'acide carbonique des roches calcaires ; la 
chaleur distille le bitume des roches, et les gaz, etc. , sortent 
par le canal ordinaire d'une source d'eau. Il contredit le père 
Recupero et Brydone sur les sept coulées de lave séparées par 
de la terre végétale k Aci-Reale , car cette dernière n'est qp'un 
tufa ferrugineux. Les os de géans des cavernes calcaires de 
Trepani et Palerme sont probablement des restes antédiluviens 
d'animaux. Les laves les plus anciennes de l'Etna ont le carac^ 
tère du trachyte ou du phonoUte. Il donne une table des érup- 
tions correspondantes de l'Etna et du Vésuve. Il suppose que 
la pression contribue aussi à dissoudre la silice dans l'eau du 
Geyser. L'île de Rhodes est primitive et granitique. Parmi ces 
recherches curieuses sur l'archipel grec , nous citerons du con- 
glomérat trachytique argentifère et dit trachyte altéré par des 
vapeurs sulfureuses ou la cimolitc dans l'île de Cimoli, et une 
semblable roche formerait la terre de Lenuios. Les Monts-Chi- 
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niartot, en Albanie, offrent le phénomène des feux de la Pietra- 
Mala. I^ cimes du Parnasse sont de calcaire à entroques et à 
coquilles. Les environs de Tresène , dans l'Argolide , paraissent 
avoir été le siège d'anciennes éruptions. La presqu'île voisine de 
Salonique est, en partie^ primitive et sujette aux tremblemens 
de terre. L'auteur donne sur le Bosphore les observations du D^ 
Clarke et de H. Andreossi. Il prouve, d'après Bowdich, que M. de 
Buch a tort de croire que Madère a été élevée hors des eaux, puis- 
qu'au contraire, des laves et des tufas paraissent avoir encroûté 
successivement une base intermédiaire ou primitive. Il ne croit 
pas à l'existence ancienne de l'Atlantide. Les Monts Black, Ha- 
rush , dans l'Atlas^sont volcaniques. A Sainte-Hélène , les roches 
volcaniques reposent sur du sable , de l'argile et des coraux, et 
il en est de même dans les îles de l'Ascension, de Tristan d'Acunha 
et de Goughis-Island. Il suppose que les villes de Sodome et 
Gomore ont été enfoncées sous des matières volcaniques , qui 
ont aiTété le cours du Jourdain et donné lieu à la mer Morte; 
car un abaissement du sol ne rendrait pas seul compte du chan- 
gement dans le cours du fleute, qui se rendait jadis dans la mer 
Aouge, par la vallée d'El Ghor et Araba. Près Scandoroun , il 
y a des volcans à Beilan et Kepse* Strabon connaissait les mon- 
tagnes trachytiques et volcaniques , près de Smyme , à Ali- 
Shahis , à Kolah, etc. Il y à aussi des moffettes. De semblables 
dépôts existent à Assicum-Karahissar, à Konieh, à Kaisarieh 
en Caramanie, à Erzeroum en Arménie, et dans le Mont-Ararat. 
En Perse, on connaît un volcan dans l'Elburs, et des roches 
volcaniques à Demavend, entre Téhéran et I$pahan,près Tabriz, 
Sava et Cashan, etc. L'auteur penche pour lier presque toutes 
les sources chaudes et surtout les alcalines avec le siège d'actioBs 
volcaniques^ M. Gay^Lussac prétend à tort^ selon lui, que si l'ac- 
tion de la mer sur les métalloïdes est le principe des phénomènes 
volcaniques, les laves devraient sortir par les fentes, par lesquelles 
l'eau s'est insinuée dans la terre. La pesanteur spécifique de la 
lave n'étant que trois fois celle de l'eau, une colonne d'eau de 
a milles devra forcer la lave de sortir^ non en pleine mer, mais 
sur les bords ou sur le rivage. Les moffettes qni suivent les 
éruptions ou s'exhalent dans des lieiix anciennement volcanisés 
proviennent de l'action de la chaleur sur les roches calcaires, et 
«lies n'existent pas pendant l'éruption , parce que les métalloïdes 
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itcoomposrnt ft'aride carboBÎquc. L*aiUeur dénveTâsoUr det vol- 
cans de la décomposition de Fair, par l'oxidatiou des inct^lloïdes» 
on loin des volcans, ]>ar les sulfures métalliques, car la ipoindre 
interruption dans les exhalaisons volcaniques permet à Tair art 
pénétrer dans le foyer. L'hydrogène dégagé par la déoomposi- 
lion de Veau salée ne s'enflamme pAs parce qu'il est mêlé de- 
beaucoup diacide miiriatiqne, et surtout parce qull se combina 
tout de suite avec le soufre, qui est à Vordinaira présent. L'hy- 
àro^jkke sulfiiré et Tacidc sulfureux se décomposant, les gas 
exhalés dti cratère n'imMqiient donc que la prédominance d'uh 
de ces gaz sur l'autre. Lorsque l'oxigène a accès à l'endroit de- 
ce^ décompositions , il se fbrme de l'acide sulfurique , qui dé^ 
compose tont l'hydrogène sulfuré, et il se forme de l'eau. C'est 
ce cfiii parait être le cas dans l'Etna et à Vulcano. L'hydrogène 
sulfuré s'exhftle des endroits où l'action voloaniqnc est fait le 
vLipari, Aci-Realestfr l^Elna, etc.). L'auteor adopte ladistioctio» 
(le M. de Budi des cratères d'éruption et de soulèvement. Les 
laves contiennent réellement du soufre. Le trachyte est la plus- 
ancienne roche des volcans ; il est dérivé déroches granitoïdes; 
la siKc*e du quarz se forme avec l'alumina du feldspath , et le tra- 
('hy te siliceux provient de roches granitolides quarxenses. Cettc^ 
théorie esb-elle fondée? Les trackytcs placés dans des régions 
granitiques ne prouveraient-ils fMis plutôt que des actions volca- 
niques se sont renouvelées dans les mêmes lietix où elles avaient 
produit jadis le granité ? Les vibitetions se propageant fort Umb,, 
le siège des volcans peut bien ne pas éti^e éloigné de la surface 
terrestre, mais au moins sous toute la croûte extérienredn globe. 
Dans le résumé de toute sa théorie, nous remarquerons qu'il 
Appose sous cette croûte des métalloïdes et des métaux combi- 
nés avec le soufre, et peut-être avec le carbone; l'eau de mer 
est forcée par la pression dTentrer dans les plus petîles fentes 
de la UiTve ; l'action volcanique en est le vésullaft, mais cette ac^ 
tton sera intermittente, parce que la lave et l'expansion des 
roches fermei*ont pendant qnelques-temps ces fentes. L'acide 
' carbonique des sources parait en grandie partie provenir du dé^ 
veloppementdegaK volcaniques. Les actions vulcaniquesAourdes 
peuvent durer înd^niment par suite de la décompoaitMMi miH 
tnolle de l'aride sulfureux et de f hyditkgène sulfmpé , efc la pre- 
duciion de l'c^u, qui réagit ensuite de nouveau sur les méia^ 
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loïdes , «te. ÏAi sel est décomposé par les terres » et le fer est 
sublinsé dans l'état de fer oligiste , à eaiisc de la propriété de- 
soxydante de l'hydrogène sulfuré. L'acide carbonique dérive ou 
de la combustion des matières carbonacées, on de l'action de la 
chaleur sur les carbonates de chaux et de magnésie. C'est la 
cause de sa présence dans les volcans éteints, où la chaleur igtiée 
a eu le temps de s'étendre beaucoup au-delà de U sphère volca- 
nique. Les laves vitrenses sont rares dans les produits sous-marins, 
parce que la pression de l'eau empêche son passage en vapeur, 
et que la chaleur des lave» n'est pas soutirée par la couche infé- 
rieure de l'eau. D'ailleurs, à un égal degré de chaleur, l'expan- 
sion de l'air est plus considérable que celle de l'eau, aussi, beau- 
coup delà vesvitreuses se sont formées à Tair libre. L'auteur dis- 
tingue les produits ignés en 3 classes; ceux qui se sont formés 
depuis l'état actuel de la terre, c. à d. depuis Tépoque tertiaire, 
ceux de la période tertiaire et ceux qui se sont déposés^ par le 
moyen de fentes. Dans les premiers, il distingue les coulées, les 
rapilli, les tufas récens et les anciens» ou ceux qui ont été for- 
tement aggrégés au moyen de l'ean (Herculanum ). L'existence 
des cratères ei&péche la formation des filons. Dan^ les volcans 
modernes, les coulées étant étroites sont sorties d'un seul 
odté; dans les anciens, la lave s'^st épanchée tout autour de 
l'issue, Ta fermée et a formé des nappes. La pression de- 
vait empêcher autrefois la sortie des laves; ces matières s'ac- 
cumulaient, et il s'écoulait ainsi, entre les éruptions » un temps 
plus considérable qu'à présent. G'esC la cause de l'énormité des 
couches ignées Anciennes. Les filons ignés ont altéré les roches 
voisines plus que les couches ignées ne l'ont fait, parce que la lave 
est plus chaude dans les premiers» et qu'il y a eu plus de pres- 
sion exercée» que lorsqu'elle coulait sur un roc froid et humide. 
L'auteur suppose que les noyaux des amygdaloïdes sont» en par- 
tie, des produits sublimés et, en partie , infiltrés (p. 397 , 40/i, 
et 411 ). L^s volcans tendent Ik augmenter la surface des conti- 
nens , et Ils rendent à la mér feau qu'ils en emp6)ntent. kprè% 
un exposé si intéressant, on est bien étonné de voir notre savant 
auteur ( p. 4i5 ) assurer que l'océan a passé sur tous les conti- 
nens, aprèif les dépôts les plus modernes. Nous le répétons , cette 
ïàèe anglaise est erronée ^puisque lesalluvions le» pi us modernes 
sont limitées auj^ plaines, aux bords des rivières ou dès mers , et 
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qu'aucun géologue ne les a pu reconnaître sur des plaioaiix en- 
tiers ou sur un pays entier 4e montagnes. A. B. 

350. NOTB SUA QUELQUES PaBTICULAEITÉS DU CALCAIEK DE \ h- 

LOGKES ; par M. C. \t. MAUf eas. ( Mémoires de la Société Lin- 
nécnne de Normandie ; anxiées i8a6 çt 1827.) 

Cette note fait simplement connaître un nouveau gisement 
du calcaire de Yalognes, dans le Calvados, oà , jusqu'ici , on 
ne l'avait rencontré qu'à Osmanville , et dans la commune d'Agy, 
à deux tieues au sud de Bayeux. Cest près du hameau du 
Pontché , en face du château de la comtesse d*HautefeuiUe , 
qu'il se présente en bancs épais. Il a tous les caractères de ce- 
lui d'Osmanville , si ce n'est qu'il est moins dur; et il contieot 
les difTcrentes espèces de coquilles qu'on trouve dans ce der- 
nier. Il est évidemment recouvert par le lias , comme tout le 
calcaire de la Manche , et il repose sur les marnes du grès 
rouge nouveau. Une particularité du calcaire du Pontché , c'est 
d'offrir, parmi les fossiles du calcaire de Valognes, des coquil- 
le qui appartiennent évidemment au lias , par exemple un 
grand nombre de Pinnites de trois espèces différentes, mais 
dont la plus commune est la même qui existe dans le lias , et 
des Gryphites arquées très- bien caractérisées. Cette dernière 
circonstance est surtout remarquable ; mais comme la carrière 
du Pontché n'est pas encore très-profonde, il se pourrait que 
ces Gryphites ne se trouvassent qu'à la surface et presqu'au 
point de contact du calcaire avec le lias. On y a de plus ob- 
servé au moins dix espèces de coquilles tout-à-fait particuliè- 
res et probablement inédites; mais elles sont mal conservées, 
et leur tesk est presque toujours transformé en spath calcaore , 
comme cela a également lieu pour l^ fossiles du calcaire d'Os- 
manville. J. GiBAEBnr. 

35 1. O9SBEVATIOHS SUE LE TBEBAUf SALTVÀEE BX LA LOEEAINE; 

]^STiiJXiKQEK,{Hertha;Yo\.yi^càh, 3, — Gaz.géogr,\^. aoo.) 

L'auteur cherche la quantité d'eau contenue dans le gypse 
de Igel à Graventhal. Le gypse au niveau de la Blies est cou- 
vert de marne bigarrée, â€ marne calcaire, de muschelkalk à si- 
lex et de muschelkalk jaune à Térëbratules. (7*. ehngatus). La 
position du sel est donc sur la Moselle et la Saar comme sur k 
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Kecker ^as le niQschelkalk. Il pense que le terrain de Vie n'est 
pas du keuper, et que le muschelkalk y manque seulement. Le 
^pse d'Ormesheim s'élève à loo p. au-dessus du plateau de 
muschelkalk de Lorraine, qui a environ i,ooo pieds, et il pa- 
taît cependant inférieur à ce calcaire, puisque ses couches 
plongent sous lui. 

352. Gisement dk la GALizfE uans l'oolite inférieur ; par 
LoNSDALE {Philos. Mtigaz. et Jnnals of Philos,; sept. 1827, 
p. î^.34). 

EntreFroipeetBucklandDenhamon a découvert dans l'oolite 
inférieur des filets et des nids de galène; ils étaient sur les côtés- 
d'un filon vertical de 6 pieds de largetir et rempli d'argilo bleue. 
La galène formait avec Toolite une espèce de brèche. L'auteur 
explique cet accident par le voisinage du calcaire métallifère 
intermédiaire. A Shipham,prèsd'Axbridge, le conglomérat mar- 
ISnésien secondaire renferme aussi des filets irréguliers de ga- 
lène. C& minerai est venu dans ces roches en même temps que 
dans le calcaire intermédiaire. 

353. Restes organiques dans l'ai^luvium et le dilvvium de 

SussEX {Ibid,; nov. 1827, pag. 394). ^ 

Dans le lit d»la rivière d'Ouse, qui se rend par la vallée 
crayeuse de Lewes dans la mer à Newhaven, on a découvert 
dans un sable^ sous l'argile bleue des marais de Lewes, un sque- 
lette entiev de daiok Le bois ressemble à celui du^ daim «ana^ 
déen. Le tibia a 14 ^ pouces de long» et Tulna i5, ete. Ces os 
sont dans la collection de M. Mantell. On en a aussi trouvé dans 
le gravier diluvial au bas des coteaux, à l'ouest deBrighton;à 
Gopperas-Gap 9 près de Southwiek , des dents de daim, etc., 
étaient mêlées avec une défense d'éléphant. Des dents de l'élé- 
phant asiatique ont été tirées de la mamière à Hooe. 

354. Relation sur l'île de Foula dans l'archipel de Shetland;. 
par le capitaine Vetch. ( Mem, of the Werner. Soc.; vol. 4, 
part. I9 p. 237.) Avec une carte. 

L'île de Foula s'élève à 1,370 p. au-dessus de la mer,, offre 
de grands escarpemeBS».et une crête de montagnes venant du 
N.-O. au S.-E. Le Iforep forme un cône isolé de 810 p. dalis 
k sud de l'ile. Un plateau de 600 p. d'élévation termine l'île 
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au Kord. Le grès pourpré, intennédiaipe , foruie la plus grande 
partie de cette île et recouvre les roches schisteuses primaires. 
Il est en partie très-compacte et passe à des roches purement 
quarzeuses; il alterne avec elles et avec de l'argile schisteuse. 
Il est contourné ça et là , et renferme inférieurement quelques 
lits minces d'un calcaire compacte bleuâtre. Il y a des lits d'ar- 
gile endurcie , dans lesquels ce grès se prolonge sous la forme 
de petits filons et d'amas. L'auteur en donne une figure. I..e 
gneis et le micaschiste constituent une portion onentale de cette 
île , et les roches y sont traversées de nombreux et petits filons 
granitiques , et y renferment même tme grande masse de gra~ 
nite en partie graphique. Il y a dans le micaschiste des amphi— 
bolites grenatifères , du feldspath compacte , des pyrites, ete. 
Vers l'extrémité nord de l'île , le grès intermédiaire se lie a«i 
gneis par des gradations si insensibles , qu'on ne peut définir 
leurs limites. La carte géologique sur laquelle on peut suivre 
les détails d'une localité si peu habitée, est accompagnée d'une 
vue et d'une coupe de filons granitoïdes. A. B. 

355. ESQUISSK GEOLOGIQUE d'UHX PABTIE nS LA VALLiK nU CASAL 

CalI^donibn 'y par G. Akobesoh. ( Jbid.f p. igo. ) 

M. Anderson divise sa description en 4 parties. Dans la pre- 
ini^«, il parle des montagnes de grès -rouge entre Cromarty 
et DochTour, et y indique des agglomérats composés de frag- 
mens de gneis, de micaschiste, de quarc, etc. , et k base quar- 
censé. Ces grès sont horizontaux. Dans la seconde partie , il 
traite de la chaîne entre Dochfour et le fort Auguste qui coape 
la précédente sons un petit angle , et qui s'élève A 3,ooo pieds. 
La cîme la plus remarquable est leMeaulfourvoney qui est gra- 
nitique. Cette roche, ou un gneis granitoïde, règne dans ces 
montagnes. Entre le grès et le granité, il y a du gneis gris à 
petits filons granitoïdes. Ce gneis s'étend a milles le long du 
lac Loch Ness , et est suiv^ de granité auquel le gneis succède 
après Meaulfourvoney. H y a des bancs de calcaire grenu dans le 
Glen Urquhart, et on y voit de l'actinote, de la grammatite, de 
la pyrite. Dans le 3* article, l'auteur décrit les montagnes entre 
le fort Auguste et Dores, qui scmt oonposées prineSpalement 
de granité et de sienite. A la cbète de la Foyers il y a des pom- 
dlugitiïs eomposées de roches primaires et distinctes du grès 
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rouge. Dans le 4* article^ M. Anderson parcourt le pays jusqu'au 
fort George et Naira ; il y a des monts isolés de grès rouge k 
Dores. Les crêtes qui s'étendent de là à Ifairn s'appellent Leys, 
ont 3oo à 5oo p^ d'élévation et sont composées de schiste ar- 
gileux y de grès rouge et d'agglomérat. On y trouve de la ba- 
ryte, de l'arragonite, des pyrites, etc. Il termine ce mémoire 
par les alluvions qui sont peu grossières dans le lit du canal, et 
qui sont arrangées en 3 terrasses entre le lac Loch Ness et la 
baie du Murray Firth. L'une est au niveau de la rivière, l'au* 
tre à 5o à 60 p. , et la 3* à aoo p. plus haut. Elles existent des 
4leux côtés de la baie, et y offrent des débris des roches dé- 
crites. A. B. 
356. Dbsceiption d'un pbtit district pkikitif pais ns Steom- 
NESS, dans les Orcades; par G. AiinEasoH. (Ibid.) 
Ce district primitif s'étend du port de Stromness à Teska- 
naby sur la côte ouest de Pomona. Il y est suivi de grauwacke 
sdiisteuse et de grès gris. Le gneis de Yeskanaby occupe done 
une étendue de 6 à 8 milles de longueur; et sa plus grande lar- 
geur est entre l'île de Gramsay et le Bridge offfae. A Rackwick, 
le grès pourpré intermédiaire contient un grand amas strati* 
forme de grunstein. A. B. 

357. JOUEHAL d'uH VoTAGE PAR 6 COLS REMARQUABLES AUX 

EWiEOHS DU Mont Rose ; par Hirzel-Escher. { Nette Alpina ; 
vol. II, p. 177, 1827.) 

L'auteur rend compte de son voyage depuis Zurich. Entre 
Kussnacht et Waggis, il y a beaucoup de blocs granitiques pro- 
venant du St-Gothard et du Crispait. Ces débris de gramte et 
de gneis augmentent en nombre vers le nord, sur les hauteurs 
du Riemen, vers Buonas et Cham. La débâcle qui les a charriés, 
a dû s'élever fort haut contre le Rigi, puisque ces blocs attei- 
gncBit la moitié de son élévation. De plus, leur position vers le 
côté nord du Rigi , montre que la fiartie occidentale de cette 
montagne a fait Toffioe d'un éperon. Le lac des 4 cantons placé 
devant cet éperon aurait-il été creusé par cette même débade , 
au sa plaoé aurait-elle déjà été marquée par les débâcles de l'é- 
poque secondaire? Après Engelberg, l'auteur passa le Tochpass, 
côoiposé de calcaire gris et noir et mêlé de schiste argileux. Entre 
le lac du Toohaec et celui de Engstkrsee, il y a du jSchiste ralrairc^ 
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et argileux rouge. A Handeok on est dans le gtanite, mti ressort, 
çà et là, au-dessous de Gutannen , des roches intermédiaires. 
Il forme une grande masse, une lieue au-dessus de Handeck, 
à Hehlen Plane, Le passage de la Grimsel a offert à l'auteur 
le même profil en éventail que le St-Gothard , les couches ver- 
ticales au haut inclinent vers le nord au sud , et vers le midi au 
nord. A Lax , le schiste talqueux inclinant au sud succède au 
gneis. Il 7 a du gypse près du potit , sur un torrent sortant du 
glacier d*Aletsch entre Waters et Brigg, Dans la vallée de Vis- 
pach, on rencontre jusqu'à Stalden du talcschiste à lits de cal* 
caire et de quartz. Le fond du vallon de Saas est couvert de 
cailloux diallagiques , amphiboliques et grenatifères ; près de 
si hautes cimes il est singulier de trouver des cailloux si arron- 
dis. Près Meiggem , il y a un gneis fort micacé. A l'est du lac de 
Saas il y a du gneis grenatifère et des masses de serpentine. L'incli- 
naison au nord du gneis diminue vers le haut du col. Dans l'asoei»- 
sion du mont Turloz , l'auteur remarqua du gneis et du granité, 
ou du gneis granitoïde inclinant au N. O. Il y a des filons auri- 
fères, qui ont 4 à 5 p. de puissance, inclinent à l'est et contien- 
nent du quarts et du calcaire avec des pyrites aurifères en partie 
arsenicales. On y cite aussi des filons argentifères. Ces mines ne 
sont pas loin d'Allagna au pied de la Taller Alpe. Au dessous 
d'Allagna il y a une mine de cuivre , les filons ont lo p. de puis* 
sauce et sont parallèles à la direction du micaschiste et du 
schiste chloriteux. Les filets de cuivre pyriteux sont séparés par 
des masses stériles à pjrrites ferrifères cubiques. Il y a aussi près 
d'Allagna de la pierre ollaire. En passant le col d'OlenPass, on 
trouve du micaschite, puis du gneis et de la serpentine, avec un 
banc de pyrite cuivreuse. Ce col est à 8,ooo p. sur la mer. Entre 
ce col et Gressonay-Haut il y a du micaschiste talqueux à filons 
et bancs do serpentine et du talc asbestiforme à actinote et am- 
phibole. L'auteur traversa de-là le Matternhom et retourna dans 
le Valais. Le col de la Futca di Betta est composé de schiste 
talqueux à lits de calcaire et à inclinaison S. O. Autour des lacs 
d'Aventines il y a du gneis amphibolique. Au Plan tendre^ à la 
montée du glacier du Matternhom il y a des débris de schiste et 
d'amphiboUte. Au fort St-Iiiéodule , à io,4i6 p. de hauteur, il 
y a du gneis amphibolique incliné au N. O. Autour du glacier 
il y a des roches talqueuses passant au schiste argileux, mîeacé 
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ou amphikolique et contenafiit des nids et des filets de diopside, 
de quartz y d'actinote, de spath calcaire , d'idocrase, d'épidote, 
de pyrite cubique et de manganèse oxidé. Pendant les dernières 
années chaudes les glaciers, sur le revers nord de ces montagnes, 
ont descendu considérablement et diminué vers le haut. L'au- 
teur retourna de là à Stalden , après avoir fait en 6 jours le tour 
du Mont-Rose et passé 6 crêtes. Quatre de ces crêtes sont sur 
le côté sud de la chaîne centrale, et deux, le Montmoro et le 
Mont Cervins, sur le revers nord. 

358. Relation des lighites dUtzhacht et de leur emploi ; 
par le D' ZoLLiEOFER. (iVîftfe Alpina; vol. Il, p. 3 1 5, 1827.) 

Entre le Bildhaus et Gauen , il y a du Nagelfluh et du grès 
ancien, composé de quartz, de feldspath et de mica. Ce grès court 
de l'ouest à l'est et paraît être secondaire et même antérieur à 
certains calcaires de l'Appenzell. Sur ce grès, il y a des bancs 
puissans d'agglomérat tertiaire ancien, qui passe plus bas à la 
molasse. Le lignite s'y trouve entre Gauen et Utznacht dans le 
Mont Bollenberg ou Ruthi. Le banc court du N. O. au S. £. et 
gise dans une cavité où il coupe, ça et là, la molasse. Le lignite 
a a à 9 p. de puissance et il s'étend de Schmerikon jus- 
qu'au Kaltbmnn.Une argile sablonneuse micacée de a à zop. le 
recouvre et il gît sur une argile plastique grise ou rougeâtre. 
L'argile supérieure passe à une argile noire pleine de fer phos < 
phaté. Le combustible contient des bois bitumineux et du li- 
gnite terreux avec un peu de jayet et de charbon minéral. On y 
reconnaît le bois du Pinus Ahies^picea et sylvestris , de la JBeiuUt 
aihay du Fagus sylvatica (rarement), du Sorbus aucuparia^ de 
VJcer pstud^platanuSf de ]sl JBetula ainus^ du Corjrlus twel- 
Uufa , dn pommier saupogey etc. De plus, on y observe les cônes 
des trois espèces de pins cités, des graines de VErica vuigarisy etc., 
des feuilles ressemblant à celles de VArundo phragmites ou Epi- 
geios, des feuilles de conifères et d'une fougèrcen fructification, 
des mousses, des lichens et des Jungermannies sur de l'écorce ; 
de la résine fossile, en partie cristallisée en prismes blancs, ou 
bien très-voisine du retinasphalte et de l'ambre; enfin il y a 
aussi des débris d'insectes, tels que des ailes d'un Carabe voisin 
du C. Leucophthalmus L. , d'un Cerambix voisin du C fennicus 
ou vtolaceas L., d'ua Elater voisin de l'^. œneus L. etc. L'auteur 
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croit que ce dépôt charboneux est une suite de raflatbseinctit et 
du recouvrement d'une foret, effet qui aurait eu lieu sur la pjace 
même. Son principal argument est qu'il gît au pied de coUines 
à pentes rapides et s'appuyant sur les |^rè$ anciens et les nageU 
fluhs, position qui produit souvent des glissemens. De plus des 
eaux courantes descendent en quantité le long de cette pente, ce 
qui a pu faciliter cet affaissement. 

359. Sur les miites des Gaisoifs. [SchweaerLschcs Jrchivf, Sta-- 
tisiîA; par C. Beenoullït; i*' cahier, 1827, p. f^o,) 

On y parle des mines d*or de Galanda, près Coire, de celles 
de plomb et de zinc de Davos, de celles de plomb argentifère 
du Scarlathal, près Sohuls dans l'Ëngadin inférieur, eC de celles 
de fer du Ferrerathal et de Pontelgias près Trons. 

360. MÉMOIRE SUE LE DISTRICT VOLCikHIQUE DE NaPLES; par G. 

PouLSTT ScROPE. Lu à la Société géologique de Londres , 
séance du 2 mars 1827. 

Dans ce mémoire, l'auteur se propose d'exposer une vue gé- 
nérale de la formation volcanique de ce district, et différestes 
observations qui n'ont point encore été publiées, ou qui Vont 
été par des savans qni différent avec lui d'opinion sur le même 
sujet. Il décrit l'arrangement des différentes montagnes volca- 
niques qui composent ce district, et qui forment une seule 
bande depuis Is<^iia jusqu'à la Somma. Cette bande est remar^ 
quable par son parallélisme avec la rangée de calcaire qui 
forme le bord opposé de la baie de NapWs, et la sépare de 
eelle de Saleme. La Somma est une montagne volcanique très- 
régulière, produite par l'acciuaulation des courans de laves ba- 
saltiques, et des lils de déjections pulvérulentes, tout à l'en* 
tour de Tévent central et habituel. L'auteur n'admet pas la 
théorie de M. de Budi, d'après laquelle ces montagnes seraient 
produites par le soulèvement des couches horisoniales autour 
de l'orifice ouvert par les éruptions, quoicpi'il accorde néan^ 
moins que les lits primitivement inclinés puissent avoir éprouvé 
un certain degré d'élévation > pendant les secousses occatîo* 
nées par la sortie des laves. Le cane du Vésuve, qui occupe le 
crntre du grand cratère de la Somma , est semblable pour la 
sinirturo k rp dernier, comme on le voit «n comparant \e% pa- 
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vois de son cratère aetucl à celles de TAtrio del Cavallo. Ischia' 
est une montagne volcanique beaucoup moins régulière : elle 
ne produit point d'amphigène » mais seulement des laves de 
graustein , sorte de laves intermédiaires entre le trachyte et le 
basalte, et composées d*augite et de feldspath. La plus grande 
partie de Vile est formée de conglomérats appartenant à cetw? 
classe de laves, et composant un tuf endurci, d'un vert clair. 
Il y a des traces d'un vaste cratère central à l'ouest du mont 
Épomeo. Le district intermédiaire entre la Somma et Isehia, 
proprement appelé les Champs phlégréeiu , et qui renferme les 
îles de Procida et de Nicida, montre des ti'aces de plus de vingt 
bassins cratéri formes, dont plusieurs sont d un très-grand dia- 
mètre, mais qui sont en général très- dégradés, et quelquefois 
presqu'eutièrement oblitérés, par suite de l'action érosive des 
eaux dp la mer et des eaux de pluie sur les conglomérats dont 
ils sont en partie composés. Dix de ces cônes sont cependant 
prcs(]ue intacts , ainsi que Imrs cratères; tels sont le Monte- 
Nuovo, produit dans l'année i538; le Capo-Mas^, nontagne 
entièrement composée de ponce soyeuse; le Monte-Gauro, qui 
renferme un cratère circulaire d'un mille de diamètre; Astrom, 
ios bassins des lacs Averoo et Agnaiio; l'île de Nicida; Textré- 
mité sud de Procida; le cap de Misène et la Solfatare de Poux- 
zoles. L'auteur conteste l'existence d'une vaste cavité sous le 
foud du dernier cratère ; il explique la production de deux 
variétés de Pisolite que l'on rencontre dans le tuf et la lave dé- 
composée de la Solfatare. La montagne qui supporte Camai- 
doli, à 1,643 pieds au-dessus du niveau de la mer, est une 
mass€* remarquable de tuf endurci. En-dessous de cette mon- 
tagne , au N. £. y ressort un lit de graustein , dans lequel on re^ 
marque une singulière sépaxation des élémeos augitique et 
feldspathiqne. Le tuf solide de Capo di Monte et de plusieurs 
autres cônes , enveloppe des coquilles de même espèce que 
celles qui vivent maintenant dans la baie de Naples. L'auteur 
attribue la formation de toutes ces montagnes volcaniques, 
aux éruptions successives qui ont eu Keu de dessous la surface 
de la mer; il admet que celle-ci baignait autrefois le pied des 
ApeimiM, derrière Capoue; et que la plaine de la Campagna 
a épvouvé ime élévation de aoo pieds au moins , comme il pa- 
raît d^près les traces de lithophages que présentent les rodiers 
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««icarpés entre Rome et Pa1ermo,et qui sont beaucoup au-^les- 
sus du niveau actuel de la mer. ^ D. 

36 1. Séances ue l* Académie Gioenia des sciences naturel- 
les DE Catane , depuis le mois d'août jusqu'au mois de no- 
vembre 182 4- {Giornale di scienze y letiere ed arti per la 
Sicilia; février iSîS, n** 26. Palerme. ). Partie géologique. 

Dans la séance du ^3 août , le prof. Antonino di Giacomo a 
lu une Relation géognostiqws des environs de Militeïlo, Celte ville 
est placée sur trois formations distinctes, savoir : un calcaire 
tertiaire en amas considérable , des coulées de laves de Volcans 
éteints et un tuf volcanique. Ce dernier forme un grand nom- 
bre de collines escarpées , et il renferme de gros morceaux de 
lave antique de forme sphéi'oïdale, dont la surface est âpre, ir* 
régulière et recouverte d*une matière vitrifiée d*une couleur 
sale bleuâtre. L'auteur décrit séparément quatre coulées diffé- 
rentes , ainsi que quelques restes d'autres laves anciennes dont 
le cours n'était pas régulier. Il examine ensuite le calcaire ter- 
tiaire qu'il partage en trois groupes d'après les caractères par- 
ticuliers que chacun d'eux présente, et indique les différentes 
coquilles marines qu'ils contiennent. Dans le cours de son mé- 
moire, l'auteur présente quelques observations sur les strates 
de calcaire et de laves qui alternent entre elles, et dont on 
compte sept étages dans la profonde vallée di Loddiero; il en 
conclut que l'on peut croire à l'existence de volcans sous-ma- 
rins dans cette partie orientale de la Sicile. 

Dans la séance du 1 1 novembre , M. Giuseppe Alessi a donné 
lecture d'un mémoire intitulé : Extrait de la description phy- 
sico-'/ninéralogique d'Enna , appelée aujourd'hui Castrogiopanni ; 
ert M. Carlo Gemmellaro, d'un Aperçu géologique sur le terri- 
toire de l'Etna. J. G. 
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36a. Chimie minéaalocique, ou Méthodes concises et faciles 
pour déterminer immédiatement la nature et la valeur des 
différentes mines métalliques; par Frédéric Jotcb; trad. de 
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l'anglais; parPh. CouLiKB.In-mde 436 p.; prix, 5 fr. Paris*, 

i8a5 ; ?oumachoti-MoliD. 

L'auteur de ce traité donne, en peu de mots, une description 
des méthodes que l'on doit adopter , ainsi que des difTércns in- 
strumens indispensables pour faire les expériences et les opi»- 
rations que Ton suit dans l'examen des substances minérales. 

Pour examiner chimiquement un objet minéralogique , il est 
d'abord nécessaire de séparer les molécules autant que possible , 
afin de les mettre séparément en contact avec les molécules d'agens 
chimiques appelés réactifs \ on en effectue , parce moyen, la ré- 
duction, ou bien l'on produit des altérations de couleurs ou 
autres, telles enfin qu'elles puissent être évidentes aux yeux ou à 
l'odorat, et que l'expérience nous apprend être le résultat de 
certaines combinaisons. Dans l'analyse minéralogique, les agens 
chimiques sont ou des acides ou des alcalis , et leurs combinai- 
sons , soit entre eux ou avec différens métaux. Il faut donc au 
chimiste , amateur de minéralogie , une boite de réactifs bien 
choisis et bien purs. On trouve , dans l'ouvrage dont nous ren- 
dons compte , une liste de ces réactifs indispensables , soit pour 
l'analyse des substances minérales , soit pour celles des eaux 
minérales en général , et la description de leurs propriétés et 
de l'emploi que l'on en peut faire dans l'étude minéralogique. 
Indépendamment de la boîte à réactifs, le chimiste doit joindre 
certains appareils pour constater les propriétés physiques et 
générales des minéraux , telles que leur pesanteur spécifique , 
leur état magnétique et électrique , leur dureté et spécialeitient 
leurs propriétés pyrognostiques. 

Viennent ensuite des détails sur les différentes manipulations 
de la minéralogie analytique, telles que la pulvérisation, la ré- 
duction, la coupellation, la vitrification , la fusion, la dissolu- 
tion , la précipitation , etc. 

La partie essentielle de la Chimie minéraiogique contient la 
description des métaux et des substances métalloïdes , d'après 
leur relation d'affinité négative pour Toxigène , leurs localités , 
leurs différentes variétés, les caractères extérieurs qui les dis- 
tinguent des autres métaux , leur pesanteur spécifique , l'action 
du chalumeau, l'analyse, la réduction et les usages de ces corps. 
On a ajouté une méthode à suivie pour reconnaître les diverses 
eaux minérales et pour constater la présence des substances 
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qu'elles renferment. On ne saurait trop encourager la publica- 
tion de petits traités, qui, comme cekii-ci, tendenV^à propa- 
ger, à bon marché, la connaissance d'une des plus intéressantes 
parties de l'histoire naturelle. 

^63. BEiTajEGK zua ir^EHERN Kenntniss, etc. — Mémoire sur les 
formes cristallines régulières ; par le prof. Bern haedi. In 8^ 
Erfurt; 1826. 

364* I^BL Nuovo soLPATO Di SooA ET Maohbsia , etc. -^ Sur le 
nouveau sulfate de sottde et de magnésie; par Bartoi. Zahow. 

In-4^de 21 p. Bellune i8a4; Tissi. 

En 1789, M. Gualandris trouva ce sel dans les carrières de 
pierres, près de l'église St^iméon de Zeneghe, à ^ milles de 
Bellune. £n 1819 l'auteur l'analysa; il détaille dans ce mémoire 
son procédé et il conclut par l'analyse suivante. Sur 100 parties, 
acide sulfurique a3,5 p., eau deccistallisation 67 , magnésie i,a 
et soude i8,3. 

365. Note sue la Glaubéeite de la mine de sel de Vig; par 
M. DuFEENOY, ingénieur des mines. [Annales des sciences na^ 
tureHes'y Tom. i3, avril i8a8. ) 

On a donné le nom de Polyaliihe ^ un minéral qui se troure 
en amas ou en veinules dans les bancs de sel le moins pur de 
la mine de Tic. La variété , nommée par M. Berthier Pofyaiithe 
rouge ^ est, comme il Ta fait voir, un mélange de gkanbérite , de 
munate de soude, d'argile ferrugineuse et de sulfate de chaux. 
M. Dufrenoy, ayant examiné les caractères minéralogiques de 
cette glaubérite comparativement à ceux de la glaubérile de 
P^ilèa^Buhia ^ Ta trouvée identique à celle-ci. Elle parait s'alté- 
rer moins facilement par l'action de l'air q«e cette dernière. Ses 
cristaux sont souvent colorés en rouge par l'interposition d'ar- 
gile ferrugineuse. Ils ont la forme d'un prisme rhomboîdal très- 
oblique, portant les troncatures sur deux arêtes adjacentes de 
la base. Il existe un clivage très-facile parallèlement à la base; 
il est indiqué dans les cristaux non fracturés, par les anneaiix 
colorés que Vfm remarque sur cette face , et ensuite par les stries 
parallèles aux arêtes, stries qui sont dues à de petites faces paral- 
lèles , en retraite les unes snr les autres, comme les marches d'an 
escalier. Tl y a aussi des eKvages parallèles aux faces qui sont 
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sur les arêtes contigues de la base ; ces faces sont tl^-éclatantes ; 
elles coraespondent à la forme primitive de ht glaubérite adop- 
tée par M. Brongniart. Les angles sont sensiblement les mêmes , 
comme on peut le voir par le tableau comparatif suivant : 

Valeort de* «n^lM pour la glaubcrite de Vie ( I) Four oalle de Vilia-Robia (2) . 

De la base sar les fiicce veiticales 

de b ieme |>riinilFve. P rar M oa M'= 104* 0'>' (3) 104« 15' 

Des deox faces du prisme M sur M' = 83* 15' 83* 

De la bese saV léB facA se* 

condairce P sar • on «' = 130* 4S' 137* OB' 

Des deox faces secondaires 

entre elles « sur «'== 118* 3(y 118*20' 

De la face secondaire sar la 

faoa primitiTe H sur • oa M' sar •' .= 147* SO* 147* 40r 

La pesanteur spéci6que de la glaubérite de Vie est de 1,709 ; 
celle de la glaubérite d'Espagne est de 2,7 36. 

Le Pol/alùhe dlschel, en Autriche, qui accompagne aussi le 
sel gemme, par^ût être une espèce particulière , d'après l'analyse 
de M. Stromeyer. J. Gikakdin. 

366. MiMOïKE stra uv silicate d'alumins coNsiDém^ sous les 

a APPORTS CHIMIQUE , HIN^EALOCIQUE ET GÉOGNOSTIQUE ; par 

M. ▲. EiroELSPAGH-LAaiviias. In*ia de t5 p. Bruxelles, 
i8a8. , 

Ce mémoire a pour but d'établir une identité parfaite entre 
la Lenzinite du D'' John de Berlin et VHallnysite^ autre silicate 
d'alumine découvert par M. Omalius d'Halloy dans ces derniers 
temps, et analysé par M. Berthier, qui l'a élevé au rang des es- 
pèces (Annal, de Chim. et Phys., tom. 3a, p. 33a, et£tilteiin\ 
Tom. IX, n^ i44).Breithaupt, ainsi que d'autres minéralogistes, 
ont rapporté la Lenzinite à une autre espèce de silicate d'alu- 
mine, à la ColfyrUe\ c'est, en effet, comme variété de celle-ci, 
ly que M. Brongniart la décrit sous le nom de Coifyrite Lenzinite 

^ ( Dict. des Scienc. natur., tom. a5,.p. 4^8). Le minéral dont 

^ M. Larivière donne la description dans son mémoire, se trouve 

^ dans la commune d^Jngieur^ rive gauche de l'Ourthe , à un demi- 

'i^ (i) D*aprèt M. Dafrenoy. 

:r^ (a) D*après M. William Phillips. 

^ (3) Coït l'angU obtena direcimnene par le goniomètre: celai calcalé 

j-f " serait 104" !«'• 

,4 B, Tome XIV. 28 
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miryamètre environ de la ville de liége; cette localité e«l égale- 
ment celle de VHaUoysUe de M. Berthier. Il forme Jes amas 
asses puissans dans on calcaire de transition traversé par des 
filons de fer hydraté brun, de plomb sulfuré renfermant des 
géodes de plomb carbonate blanc , dont Tintérieur est tapissé 
de cristaux de cette même substance , et il alterne avec ces filons. 
Il offre une grande mutabilité d'aspect ; aussi ^ Tautenr le par- 
tage en trois variétés. Leurs caractères sont , à peu de chose prés, 
les mêmes que ceux de YHaliojrsUe, Elles se présentent en ro- 
gnons variant de grosseur, depuis le volume du poing jusqu'à 
celui d'un mètre environ ; avec l'acide sulfurique y elles se con- 
vertbsent en partie, au bont de neuf heures, en une gelée hya- 
line , eh produisant quelquefois une effervescence plus ou moins 
vive. Lorsqu'on les mouille légèrement , elles font souvent en- 
tendre un bruit particulier analogue au cri de l'étain. Leur pe- 
santeur spécifique varie entre 1,82, 1,90 et 2^9. — M. Lari?iére 
rapporte les analyses de la Lenzinite de. diverses localités et de 
VHaUoysite , et il conclut que le peu de différence qui existe 
entre elles ne suffit pas pour constituer deux espèces. Voici un 
tableau comparatif de ces diverses analyses. 
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. La Lenzinite de Saint-Sever ( départ des Landes ) a été trouvée 
par M. Léon Dufour, aux environs de cette ville, dans un sable 

(i)D*aprèflleD' John. 

{%) D'après M. Pelletier. 

(3)D*«prèeM.BerthMr. 

(4) D'epvès M. EogcUpach-LariTière. 
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jaun&tremélé d'argile , quifaitpartiey selon M. Boue , du grand 
dépôt sabloneiix des Landes, etcpiî se rapporte aux sables sans 
coquilles, supérieurs aux munes veites à huîtres du bassin de 
Paris. ( Ann. des se. nat. , to. 2^, p. ai , et BnUetin , Tom. TU, 
> a^ 34). J. GiEAmnni. 

367. SOUFEB KATir TEOUTi h EmS, DANS LE PAYS DB NaSSAU. 

[Zeiischri/tfùrMincnUog, \ nov. 1827, p. kS^.) 

En creusant les fondations d'un bâtiment, on a trouvé à Enbs , 
dans le pays de Nassau , aux environs d'une source chaude , et 
à quelques pieds au-dessous de la surface du sol , du soufre 
natif en quantité notable. Il était sous la forme de lits minces , 
d'un jaune clair, épais de deux lignes et engagé dans une ma- 
tière quarzeuse altérée et friable , et d'un aspect semblable à 
celui de la ponce. 

368. Le ïf BxEWsna publiera l'hiver prochain (i8a8), un 
Traité de minéralogie , en x vol. in-8^. 

369. CaTALOGUS des deux PBEMli&ES LIVRAISONS DE LA COLLEC- 
TION oxocNosTiQUE et de Fossiles , publié par le Comptoir 
minéralogique de Heidelberg. ( Zeitsch* fur Minéral, \ n^ a , 
x8a8, p. i6a, et 1827, n^ 11 et la.) 

N'ayant, pas fait connaître suffisamment cette entreprise 
intéressante (Voy. Btdl, , i8a8, n® S, p. 3ia), nous y revenons 
à l'occasion du Catalogue des deux livraisons expédiées en sep- 
tembre 1827. Le Comptoir a le projet de donner aux géologue» 
les types principaux des roches et des fossiles de toutes les for-, 
mations et de tous les dépôts locaux connus en Europe^ 
Voici les conditions de cette entreprise: ^ 

On sait combien il est difficile de fournir des collections de 
roches à peu près complètes, attendu qu'elle» présentent trop 
peu de bénéfices pour en faire un objet de spéculation. Jusqu'à 
présent on éprouvait des difficultés presque insurmontables 
pour acquérir les pétrifications caractéristiques , qui , dans l'état 
actuel de la science, sont devenues indispensables dans une 
collection de roches destinées à l'étude et à l'enseignement. 
Pour lever ces obstacles et satisfaire à ce besoin , nous fourni- 
rons des collections de roches et de pétrifications qui se distin- 

28. 
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gueront de celles du même genre par le choix et la variété de* 
pièces qui les composeront. Pour en faciliter Tacquiakion elles 
seront expédiées par livraisons de six en six mois, et par le 
roulage. 

Chaque livraison contiendra 5o à 60 échantillons de roches 
et de pétrifications. 

Les échantillons de roches seront de 9 à 12 pouces carr«s, 
d'après le désir des souscripteurs ; tous seront bien caractérisés ^ 
frais et choisis avec soin. Afin de présenter les objets les plus 
importans de chaque formation , les échantillons ne provien- 
dront pas des mêmes contrées , mais offriront la plus grande 
variété sous le rapport géographique. On écartera les doubles 
et les variétés inutiles. Les souscripteurs ne recevront que des 
échantillons qui présenteront les caractères essentiels. Quant 
aux pétrifications , nous nous proposons un double but : la coi> 
naissance des formes , et celle des rapports géognostiques ; en 
conséquence nous fournirons des pétrifications soit isolées, soit 
tenant à la roche. On conçoit que les premières ne peuvent être 
présentées que dans leur état naturel , et qu'on ne peut toujours 
ramener les dernières au format déterminé, sans les priver 
d'une partie de leurs caractères. Chaque échantillon sera accom- 
pagné d'une étiquette imprimée , portant les dénominations al- 
lemandes, françaises et anglaises; on y indiquera en outre, 
avec plus ou moins de détails , le gissement connu jusqu'à pré- 
sent , et les lieux on l'objet se trouve. Pour ne pas surcharger 
les étiquettes, on ne décrira pas les caractères que l'on aperçoit 
au premier coupd'cril. Les étiquettes des roches seront rédigées 
sous la direction du conseiller intime et prof, de Leonhard ; 
celles des pétrifications seront l'ouvrage du prof. Bronn. Autant 
qu'il sera possible , chaque livraison présentera des exemples 
de toutes les formations et pétrifications principales, de manière 
qu'elle pourra être arrangée immédiatement d'après les systèmes 
de Humboldt , Boue ou Keferstein. La dernière livraison sera 
accompagnée d'un catalogue raisonné de la collection entière , 
qui se composera de 8 ou 10 livraisons. Le prix de souscription 
pour chaque livraison est de a a florins ou Ifi francs. Deux mois 
après l'envoi de chaque livraison , nous ferons rentrer cette 
somme par des traites sur les souscripteurs. La souscription 
restera ouverte jusqu'à la fin de l'année. 
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• Les dcftix premières livraisons, composées de lao morceaux, 
offrent des roches primaires et intermédiaires des bords du 
Rhin , etc. ; des échantillons du Schaalstein ^ du calcaire inter- 
médiaire coquiller, du grès rouge secondaire , des assises du 
Zechstein et de tous les autres terrains secondaires, etc. Parmi 
les fossiles , on remarque le Produçtm ^culeatus du Zechstein { 
des impressions du Lycopodioliie^ f^exagonus [Bischof) dans 
le ff'eîssliegende, le Gryp/iùes C/mbii^m de Schloth.,et des fos- 
siles subapennins. Il yen a environ 5o espèces. 

MM. les prof. Bronn et de Leonhard aident les entrepreneurs, 
chacun dans sa partie , de manière qu'on ne saurait trop recom- 
mander ce moyen si facile de bien s'e^ndre, surtout pour les 
roches de TAngleterre, de la Silésie et des Alpes. Le comptoir 
fait voyager des savans, chaque été, dans le seul but de complé- 
ter cette collection. 

370, NaPBTALIUE &lblKEC8B PRISMATIQUE. 

M. Koenlein , directeur des mines dIJznach , a présenté le 
ai août 1827 à la Société helvétique des sciences natur. plu- 
sieurs échantillons d'un minéral , trouvé pour la i'* fois en 
i8aa, dans la houillère dIJznach. Ce minéral a beaucoup d'ana- 
logie avec la substance obtenue par Brandt , par la distillation 
du goudron de la houille , et qui est connue aujourd'hui sous le 
nom de Naptètaiine, Sa forme primitive est un octaèdre irrégu- 
her , dont les dimensions n'ont pas encore été mesurées. Il est 
susceptible de clivage dans quelques directions ; dans d'autres 
sens , sa cassure est conchoide. Les surfaces horizontales ont 
l'éclat du diamant ; les autres n'ont qu'un aspect gras. La cou- 
leur e^t blanche, verte ou jaunâtre. Il est tout-à-fait transpa- 
rent cassant , et presque de la couleur du talc. Sa pesanteur 
spécifique est un peu supérieure à celle de l'eau. Il se dissout à 
une basse température; il surnage alors dans la liqueur et cris- 
tallise par le refroidissement. Il s'enflamme facilement et brûle 
avec une flamine intense et de la fumée. On le trouve dans les 
fentes et les éclats du bois bitumineux , qu'il traverse quelque- 
fois Q\ où il paraît avoir pris naissance par la sublimation. La 
couche de combustible , de deux à six pieds d'épaisseur, appar- 
tient à une formation très-récente , et renferme des végétaux 
fossiles, dont les analogues existent aujourd'hui. D'après le 
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Système de Mobs, ce minéral trouverait sa place dans !• y rliwae, 
dQut le i^' ordre comprend les résines ; il formerait là un non* 
veau genre y et son nom spécifique serait: Naphtaline résineuse 
prismatique, 

BOTANIQUE. 

371. Sua l'établissement de la véoétatios a la suetags dv 
GLOBE. {Edinh. New PhUosoph, Journ.\ avril et juillet z8a6^ 
p. 1 17 ; juill. à octob. , p. a55.) — ^PEiNTuas os' la vïcétation 

' A LA SUEFACE DU GLOBE, [ibid. ; OCt. à déc. , p. 64.) 

Ces deuK aiticlesy qui se rattachent au même sujet, peuveot 
être envisagés comme nn tableau philosophique des pvamîeis 
âges où notre globe dût se revêtir de verdure et de fleun, par 
la toute puissance du créateur. 

lïous pourrions suivre l'auteur dans le tableau progressif de 
cette puissance végétale se déployant à la surface de la terre el 
des eaux , et dire conunent lé% fucus , les nayades, les hydrocha- 
fidées et autres plantes aquatiques flottent au sein des fleuves 
ou des mers, viennent, avec les nénuphars, les ményanthes, les 
Bottanêa^YeA Nelumbo azurés, épanouir leurs corolles sur les 
'ondes ., et concourent à la nourriture des peuplades aquatiques 
^tc. nous nous contenterons d'annoncer que toutes ces vues 
sont exposées avec beaucoup d'agrément et d'intérêt, plutôt 
qu'elles ne sent iqiprofondies; mais elles agrandissent les idées, 
et présentent la nature sous un brillant aspect. V. 

37a. Floea oallica, seu BmrxE&ATio plant AEUK IN Gallia 
spoNri NA5GENTitTif,secundùm linneanam systema digestanim^ 
additâ familiarom naturalium synopsi; auctore J. L. K. Loi- 
seleue-Deslonchamps. Edît. secuoda,aucta et emendata, cum 
tab. XXXI. a vol. in-S® de 407 et 396 p.; prix, 16 fr. Paris» 
i«!ft«;Baillière(i). 

En 1806 M. Loiseleur Deslongchamps, publ\a la i'* partie 
de la Flora Galiicoj dopt la seconde parut Tanuée suivante. L'é> 
dition, alors in-ia, était accompagnée de ai planches. En 1810, 
l'auteur en fit paraître un supplément intitulé : Notice sur les 

(ly I«e Ba/leiin i«aémi U mois proobaiji de* bbicivatioiis eritifoe» 
Irèt-importantM «or oat oOTragOi lUsrAiii. 



plantes h Coûter a la Flore de France; i vol. in-S^ de 169 pages, 
avv«c 6 planches. 

Cette éditiooy épuisée depuis long-temps^ en rédamait une se- 
conde, que les travaux de M. Deslonchamps ont retardée jus- 
qu'ici. Cependant pour prendre date au sujet d'un certain nom- 
bres d'espèces nouvelles, il Qt paraître l'année dernière une 
Nouvelle notiee sur les plantes à ajouter à la Flore de France , 
in-^^ de 40 pages (dans le tome VI des Annales de la Société Un- 
néenne de Paris\ où il a décrit bon nombre de plantes non 0»- 
core indiquées dans la Flore de notre pays, et dont quelques^ 
unes sont décrites pour la 1'* fob. Nous les avons fait connaître 
dans l'extrait que nous avons donné de ce travail. ( Vcff^ BuUe- 
tin des sciences nat,^ mars iSoS, p. 327. ) 

La a* édition qpie nous annonçons se compose de a parties, 
avec 3i planches représentant 48 plantes, non encore figurées, 
*et la plupart nouydles pcHir la Flore française. 

Cet ouvrage est écrit en latin, snirant le système linnéen, qui 
a paru à l'auteur faciliter l'étude et la connaissance des plantes. 
Cependant, pour ceux qui aiment la méthode actuelle, il a placé 
eniétedela première partie, un tableau des familles naturelles 
d'après celle qui lui est propre avec M. le docteur Marquis, et 
qui a déjà été suivie dans notre Flore des environs de Paris , et 
par M. A. Richard dans sa Botanique médicale, 

La a' édition du Flora Gallicoj renferme environ 400 plantes 
de phis que la preanère, ce qui ne peut que lui .donner de l'in- 
térêt aux yeux des botanistes. Parmi elles il y en a beaucoup de 
nouvelles. Nous allons les faire connaître par les propres phra* 
ses de l'auteur, en priant de se rappeller que celles que nous 
ne mentionnons pas ici l'ont été dans l'extrait que nous avons 
donné, en mars i8a8, dans le BuHetinfCi auquel nous renvoyons 
leleeteur. 

Crocus tr^rllusEjoenc ined, 

C bulbo i-floro a^^-phyllo, spatha indivisa, pi^tillo sta- 
minibus breviore. — Flores aibi interdimi violacei; maio.— rin 
pratis et pascuis fertilibus Alpium inferiorum provinci». 

Calamagrostis donaàf^rmis Lois. 

C foliis lanceolat^linearibus, panicula amplissima (paten- 
te ^)» p^ea exteriori acuminato-AubariataU glumis sublongio- 
ri, interiori membranacea duplo minori apice a-dentata, pi- 
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lis gluma paulo hrevioribus — ^Altitudine oaulbYt aigplitadine 
paniculae arundinem donacem fere asmulatur, fiorum color« 
ad phragmitem accedit. — ^Flores e^ridi fusco-purpurascen^ 
tes.— Secus yias .et in locis siccis circa forum Julii. 

jiira inflexa Lois. 

A. foliis involuto-siibulatisy paniculaB patentissim» ranùs 
capillaribus , cal jcibus vix acutis corollas superantibus , flos- 
culo altero breviter pedicellato, palea exteriori acuminata, 
inflexo acumiDe. Flores subvirides ad violaceum traoseuntes ; 
maio , junio.-^In regionibus australibus. 

Aira LentœL Lois. 

A. foliis brevissimisy panicalse divarioat» nuisis tridiotomls^ 
flosculb caljcem paululum stiperandhiiSy utriusque lloscali 
arista dorsali recta exserta , paleis obtusîs apice bidentatisw — 
Gulmi erecti graciles , spiculse compressa obtusangulae , folio- 
rum superionim ligula saspeiimbo folii longior.-*-Flores albo** 
virides ; junio.— In regionibus australibu^ 

Cjfnosarus fertiUs de Lens in herb. 

C panicula oblonga uniiaterali compressa e paniculis 1 a 
partialibns pedunculatis composita, bracteis paucis abortivis 
setaceis, caeteri» plerisque ad statum floris abeiintibus» — Flo» 
res viridi-argentei; maio, junio. — ^In Corsica^ 

Festuca agrestis Lois. 

F. foliis involuto^setaceisi panicula subsimpHci seconda 
breviuscula, gluma calydna altéra decuplo breviori, altéra 
aristatapaleas subœqfuante, flosculis 3-4-florisaristatis» aristis 
longitndine palearum. — Flores siibviride&; junio.— -In agris 
oirca Parisios. 

Bromus Requiem Lois. 

B. foliis vaginisque pilosis^ panicula erecta subcontracta, 
spiculis ovato-oblongis suboctofloris villosis , palea exteriori 
yix A-dentata obtusiuscula 9 aristis divaricatis.— -Flores subvi- 
rides; junio. — In insûlis Stoechadibus. 

Campanula BohdiilAÀs. 

C. infeme pubescens , supeme glabra , caule ascendente i> 
floro » foliis radicalibus rotundatis crenatis » mediis ovatis , 
«ummis lineari-lanceolatis integris, laciniis oalycinis linearibus 
acutis ^Flores caerulei; augusto.^In Pyrenns orienUlibos. 

CompohuluM pseMd<hsoldaneUa Meratin herb. 
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C. pilo6|fs» i;ii«leprostrat0 9 foliis cordato-subrenifonnibus 
acuniinatis , pedunculis triiidis. — ^Hanc speeiem novam cum C. 
soldanella mixtam D. Merat accepit. 

Cerastkim Utigiosum de Lens. Mon. ined. 

C. hirsutum viscosissimum saturate virens, caule ascendente 
rainosisniDO , foliis parvis ovads acutis , floribus laxe panicu- 
latis, pedunculis calyce longioribus, petalis bifidis calycem 
superantibns y staminibus i o , stylis 5 , longis , capsulis exser- 
fis , seminibus vix tuberculosis. de Lens. — Flores albi ; maio > 
junio. — ^In locis aridis et apricis; circa Lutetiaoïy bois de Boa- 
iogae, 

EuphoMa sulcata de Lens in herb. 

£. retiisa. Dec. FI. fr. 5, p. 358 ? (non Cavan. le. i , p. ai , 
t. 34 t f. 3). — £. tricuspidata. Lapeyr. Abr. 271 et suppt. 63? 

£. caule pusillo ramosissimo patolo, foliis linearibns apice 
lalioribus (retusis subtri-cuspidatis, unibella 2-3-radiata, in- 
volucellis lanceolatis basi latioribus, floribus 5-petalis inte- 
gns, seminibus longitudinaliter 6-sulcatis. — ^Flores fusco-ru- 
bri; apstate. — Inter euphorbias exiguas in agro parisiensi col- 
lectas detexit D. de Lens. 

-Grnisia Perreymondi Lois* 

G. caulibus decumbentibus, ramis teretibus striatis subereo- 
tis, foliis lanceolatis glabrinsculis, floribus racemosis termina- 
libus , legu minibus villoso-canescentibus. — ^Exceptis legumini- 
)>us fere omnino G. tinctori» similis. — Flores lutei ; julio. — 
In pascuis provinci» circa forum Julianum , loco dicto Tho~ 
rené. 

TrifoUum longistiptûatum Lois. 

T. caule ascendente glabro, foliis oblongo-^llipticis subinte- 
gerrimis pilosiusculis , stipulis angustis ultra médium lineari- 
subulatis, capitulis ovatis terminalibus breviter pedunculatis , 
calycinis dentibus inaequalibus subpilosis , infimo multo ma- 
jore coroUam i-petalam subaequante.* — ^Flores albidi; maio. - 
In messîbus et pascuis Corsicae circa Bonifacio, 

Carex neglecta. Degland. — C Scbraderi. Willd. Sp. 4 » p- 
!i86? 

C. radice c»spitosa dura , culmo bipedali ambiguë triqoetro 
laeviy foliis planis erectis, vagina antioe tigulau,spica mas- 
cula subclavata basi attenuata, femineis tribus remotissimis 
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exserte peduaeiiktîs foliaceo-bracteatk , «tricvlis t^^ais 
vosis rugoso-maculatis acuisiiie emargiBatîsaqtiama 
longioribuSy fructu triquetro fusco gnauloso. — ^Floret junkx 
— In fossis juxta Haieflomm. 

Carex Xanthocarpa Degland. 

C. radiée suhrepeute tenad, culmo pedafi obtuse triquetro 
supeme aspero canalicalaio, foliis planis rigîdulisy vagina 
tniDcata, spica mascula tereti utrinque acuta, fanwieis siil>- 
ternis ovatis , ii^ma longius pedunculala vix dimidie vagitaata 
basi interdum ramosa, bracteis foliaceb cttkno longioribus ôre 
oblique ligulatis ^ utriculis stria tis flavescentibus rostro leiaiii 
bidentatis squamam trinervem cordatorlanceolatam superantî— 
bus y fructu turbinabo triquetro fusco.-<— Floret niaio, junio.— 
In palustribiis circa ChdteaurGontier, 

Cargop paUùiior Degla^ad. 

C. culmo triquetro folioso UmssimOt foUis moUibos col- 
mom subsBquantibus y vagina membranacea truncata , spicula 
mascola tereti eloogata, alia minort rariiis aubjunotay feniî- 
neis subtemis pallide virentibus foliaceo-bracteatb » infimis 
i^emotis longius pedunculatis , utriculis triquetro^ODids pUDC- 
tulatis nitidis patulis rostro emarginatis , squama mucroiiata 
loBgioribuSyfracttt utrînque apiculato albo. — In agro Telonensi 
seous fossas; circa LcLtetiam. 

Carex corsica Degland. 

C culmo sesquipedali folioso aeote triquetro aspero, foliîs 
latiuscnlis planis acutis scabrb, floralibus culmum superanti- 
bus, vaginis integris dilatatis elongatis , supremb sobnullis, 
spicis, quatuor gracilibus contiguis, duabus infimis incluse pe- 
duno¥latis, inascula termim^li rufa triunciali utrinque lanceo* 
lata , fenÙBeis fceretibus apice pollicari staminiferis , utriculis 
glabris eLKptico~c<Mnpres6is lividis vix striatis rostro oblique 
hiante indivisis squamam mucronulatam sequantibus, fructu 
trigono albido basi atteniiato. — Spics9 panim staminiferœ lo> 
cum «gre suadent; matoriores desiderantur fructus. — ^In Cor- 
sica juxta Bonifacio, 

Carex retusa Degland. 

C. cubno sub-tripedali folioso convexo-plimo, foliis longis- 
aimis apîce fiHforaaibusi spicis masculis 4 inieqaalibus conti- 
nuis cylindraceb, terminali loogiori, femineis ternis remotis 
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breviler ^duncuiads obesîs foliaceo-bracteatis, vaginasub- 
oblUerala auriculaU, utriculis ovoideis rugulosb hinc cou- 
vexis superne ciiiatis retusb rostro vix coDspicuo subintegris , 
squaœis iancealato-obtusisy fructu tk'iquetro fulvo angulis al- 
bicanti. — In agris Galliae australis. 

Carexpronncialis Degland. C. longifolia R. Brown? 

C radice repente tenaci, culmo pnealto gUbro obtuse tri*- 
quetro superne nudo, foliis longissimls apioe filifonnibus as- 
péris 9 spiculis masculis 3-4 confertis, terminali crassiorey fe- 
mineis a-4 contiguis teretibus vertice plerumque staœiniferîsy 
infima pedunculata, bractea foliacea el^ngata, utriculis ellip- 
tiens ciliatb rostro subemarginalis squama acuminata trinervi 
brevioribus, fmctu obtuse trigono cinereo-rufescentL— In 
uliginosis Gallo-Provinci». IOilat. 

373.OBSERVATI0irs SUE LA VlfciTATlON DES PaOTIIfCES DAlfOISES; 

par le professeur HoaNiMAirir. (Gazette botan,; i*' vol., 
i8a5,p. 537-44.) 

La Sélande est la plus riche des provinces danoises, ou plu' 
tôt celle qui a été la plus explorée. Elle possède 56 phanéro- 
games, qui ne se trouvant pas dans les .autres. Il y en a au 
sud-ouest plusieurs qui ne sont pas au nord-est. Le contraire 
n'a pas lieu. 

Le Jutland a a5 plantes qui lui sont propres. La côte orien- 
tale, dont le sol est excellent, produit aussi un bien plus grand 
nombre de plantes que celle de l'ouest , qui est composée d'un 
sable aride et mobile. C'est le point le plus septentrional où 
l'on trouve les Vtroniea hngifoliay Sesleria cristata eigiauca, 
Festuca bromoides^ Exacum filiforme^ Eryngàun campestre^ 
Leucoium mstivum, Colchicum autumnaie , jisarum europœum , 
Chelidonium glaucium , Digitalis purpurea, Lunaria redipwa, 
etc. Ou se sert dans le Nord des Thymus arenariusp Arundo 
mrenaria et Carex arenaria^ pour fixer les sables. 

A douze plantes près, la Fionie a la même flore que la Sé- 
lande. 

Les lies de Laland et de Falster , dont le sol argileux est plus 
bas et plus humide que celui des autres provinces, ont leurs 
plantes particulières. C'est la station la plus septentrionale de^ 
Jidtra et Asparagus ojficinatis^ et la plus méridionale du U^ 
gusticum scoticum. 
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La province de Mona^ quoique la plus petite, « une 
belle végétation , ce qui est dû à sa position plus méridionale 
et à un sol très-varié. Elle est surtout riche en orchidées. 

Quelques plantes sousalpines, qui croissent au midi et dans 
les parties basses de la Norvège et de la Suède , se trouvent 
également dans Tîle de Bornholm , sur les montagnes primiti- 
ves, principalement sur le Bytter Knegten, le point le pliu 
élevé en Dannemark , quoique de 5oo pieds seulement aunles- 
sus du niveau de la mer. C'est la limite à l'est et au nord des 
Carex extenso^ Ulex europœus et Meliioius ornùhopotUoides, 

Le Sleswick n'a que 5 plantes particulières. 

Le Holsteîn en a 77. Il est plus complètement lié au conti- 
nent. C'est là que cesse, au nord , le Menyanthet rvfmphœoides. 

Le Lauenbourg a 104 espèces qui lui sont propres. 

Les provinces danoises, sans .y comprendre l'Islande , les 
lies de Faeroé et le Groenland, contiennent 1197 monocotj- 
lédones et dicotylédones , dont 3aa appartiennent à la pre- 
mière classe. C'est la' proportion que M. de Humboldt a trou- 
vée pour la zone tempérée. , 

Les glumacées (comprenant aussi \es ^péroidées , juncées 
et îjrphacées)^ sont im nombre de 216; Leur rapport avec les 
roonocotylédones est comme 2 est à 3 , et avec toutes les pha- 
nérogames comme i est à 6 , ce qui s'accorde avec l'indication 
de M. de Humboldt, de i à 7 pour l'Allemagne, et avec le 
principe de l'augmentation proportionnelle des gnuninées vers 
le pôle. 

Le nombre des orchidées est de 26 , c'est-à-dire ^à%x nom- 
bre total, ce qui est contraire au principe que cette famille 
diminue vers le pôle, car elle forme en Allemagne —; et en La- 
ponie j^j de*la végétation. 

La diminution des labiées est également moins considérable 
en Danemark qu'en Allemagne. 

Le nombre des composées-it% forme .-7 de la totalité. £n 
Allemagne il est :: i : 8, et en Laponie :: 1 : x4; ce qui 
confirme la règle. 

Nous en dirons autant de celle qui établit que les ombeUi- 
fères vont en diminuant vers l'équateur et le pôle , et qui est 
ici confirmée pour la seconde partie. Elles sont à la totalité 
:: I : a3, et en Laponie :: i : 55. 
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Les crueifères ne diminuent pas autant vers les pôles que 
-vers réc[ua6eur. Elles forment en Danemark ^r» ^^ Allemagne 
vi , et en Lapouie -^ de la végétation. 

L»a famille intertropicale des malv€icées disparaît presque en- 
tièrement vers le pôle. Le Danemark n'en compte que 6 espè^ 
ces y ce qui fait 777 de la totalité. L'Allemagne ne compte que 
-jYj' Mais si Ton raie de la flore du Danemark le Màlva moscha- 
ta , la proportion se trouve rétablie. 

Les caryophjrilées augmentent vers le pôle; elles sont en 
Danemark, ainsi qu'en Allemagne, : : i : 21 , en Laponie 
: : I : 17. 

Il y a en Danemark -^ de légumineuses y en Allemagne 7-^ 
en Laponie 7^. 

Les amentacées sont dans le premier pays au nombre de aS» 
c'est-à-dire forment yj, en Allemagne yy, en Laponie ij. 

Aug. DuvAu. 

374- r^OTE SUA lES B^GOUVKETES BOTANIQUES FAITES DANS LE 

PATS DES BiEMAifs; par M. Nath. Wallich. (Philos, Magaz,; 
mars i8a8, vol. B^p. aiB.) 

On remarque parmi la foule d'objets nouveaux rapportés par 
M. Wallich, i^ l'arbre à Vernis des Birmans, qui constitue sous 
le nom de Melanùrrhœa, un nouveau genre dans la famille des 
Anacardées R. Br.; 7? un nouveau genre de la famille des Ara- 
liacées, que M. Wallich désigne sous le nom de Phytocrene 
gigantea; la tige en est grosse comme la cuisse, et par des 
incisions on en fait sortir une grande quantité d'une eau lim- 
pide et très-potable; 3^ un genre remarquable de légumineu- 
ses, auquel il donne le nom à^ Jmherstia ; c'est un grand arbre 
de 40 pieds environ d^éiévation, à fleurs disposées en grappes 
pyramidales pendantes, de deux pieds de long sur dix pouces 
de large à leur base; ses fleurs sont écarlates, et présentent 
une tache jaune au sommet de chaque pétale , les feuilles sont 
pinnées et longues d'un pied et demi; ce genre est voisin de 
V Heterostemon Desf. 

375. .Sua LA BOTANIQUE DE l'Ax^eique; par Will. J. HOOEEE. 
[Edinb, joum, of sqien.\ vol. a, uov.- avril, p. 108.) 

C'est une analyse historique de tous les ouvrages botaniques 
qui <pnt paru sur l'Amérique du nord. 
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376. Flo&s des AirTtLi.BSy on HisToimft oimfcftALB botanique ^ 
rurale et économique des végétaux indigènes anxiAntiUes, et 
des exotiques qu'on est parvenu à j naturaliser; décrits d'a- 
près nature , selon le système sexuel de Linné et la mé- 
thode naturelle deJussieu; avec planches gravées et co- 
loriées; par le chevalier F. R. de Tussag. 4 vol. in-fol., 
fig. color. Paris, 1S08 à iSaSychea l'auteur rue du PontnSt.- 
Louis n^ 8. 

Nous nous empressons d'annoncer à nos lecteurs la fin de ce 
magnifique ouvrage , entrepris il 7 a ao ans sous les plus heu- 
reux auspices, et continué avec un zèle et une persévérance 
d'autant plus dignes d'éloges, que son exécution ne s'est point 
ressentie du changement des circonstances favorables dans 
lesquelles M. le chevatier de Tussac s'était d'abord trouvé, et 
qu'il n'a pu soutenir cette entreprise qu'au prix des plus grands 
sacri6ces» La beauté dé l'impression et du papier , celle des 
planches, gravées sur les dessins de M. Turpin, font de cet ou- 
vrage un ornement des plus riches bibliothèques ; et le bota- 
niste, l'horticulteur surtout, comme le simple amateur, trouve- 
ront dans ce beau livre une réunion rare des plus belles plan- 
tes, des fleurs les plus magnifiques études fruits les plus remar- 
quables du nouveau continent, représentés avec autant de vé- 
rité que de talent et dans tout l'éclat et la richesse qu'offre la 
végétation des climats du tropique. M. de Tussac a eu 
surtout en vue, dans cet ouvrage, d'être utile non, seulement 
aux botanistes, mais encore à tous les genres de lecteurs , aux 
agriculteurs, aux amateurs de l'horticulture surtout, aux phar- 
maciens, aux peintres, aux artistes de tous genres qui pourront 
y puiser des sujets, et des connaissances plus exactes sur les vé- 
gétaux qu'ils emploient dans leurs compositions. Le x*'' vol. 
est composé de 7 livraisons^ les 3 autres en ont chacun 8 ; 
chaque livraison, composée de 5 pi. et du texte correspondant, 
est du prix de 3o fr. 

Il reste à l'auteur 60 exemplaires complets de cet ouvrage , 
qu'il désire céder, comme ouvrage de fonds, avec les cuivres des 
planches. On peut s'entendre avec lui pour le rabais qu'il fera 
sur le prix de souscription et les conditions de la cession. 

Une belle collection de fougères, prises en majeure partie sur 
k's hautes montagnes bleues de la Jamaïque, et une colletfion 
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de lichens recueillis sur les mêmes moutagnes peuvent fournir 
des moyens précieux pour augmenter d'un volume la Flore des 
AntHUê, ML De Tussac ofTre ces deux collections aux amateurs 
qui voudraient en faire l'acquisition, son grand Age ne lui per- 
mettant pas de s'occuper de leur conservation. Il céderait éga- 
lement son herbier. 

Nous nous bornons pour aujourd'hui à cette annonce, nous 
réservant de faire connaître avec plus de détail ce bel ouvrage 
à nos lecteurs. D. 

377. MEMOIRE sua LA FAMILLE DES MiLASTOMACi^ES ; par M. A.- 
p. DE Candolle. In-4^9 II-84 p^ig-» avec 10 planches; prix, 
10 fr. Paris, 1828; Treuttel et WûrU. 

Ce nouveau travail de M. de Candolle fait partie d'une collection 
de mémoires pour servir à l'histoire du règne végétal que ce sa- 
vant se propose de publier au fur et à mesure que les familles 
des plantes seront traitées dans le Prodromus systemeUis végéta^ 
biUum, La concision qu'il est obligé d'apporter dans la rédac-> 
tion de ce dernier ouvrage, l'ayant empêché de donner sur cer« 
tains points les développemens et les éclaircissemens néces- 
saires pour fixer l'opinion des botanistes, les mémoires accom* 
pagnes de planches qu'il va publier sur chaque famille, forme- 
ront donc une série de commentaires propres à éclaircir les 
points obscurs que pourra présenter le Prodromus, Aucune fa- 
.mille n'exigeait aussi impérieusement vÂ travail de ce genre, 
aucune n'avait besoin d'explications plus développées , que la 
famille desmélastomacées, toute exotique, toute uniforme au 
i^ coup d'œil, mais pourtant d'une extrême variété dans les 
modifications que présente la structure florale; aussi observons- 
nous que M. de Candolle a presque totalement créé la classifi- 
cation de cette famille, qui, à l'époque de Linné, ne comprenait 
que 4 genres, auxquels SwartE, Ruiz et Pavon, MM. de Jussieu, 
Runth, Aug. de St.-Hilaire, Raddi et Don ajoutèrent plusieurs 
nouveaux genres ainsi qu'un nombre considérable d'espèces qui 
furent placées dans les cadres déjà tracés. M. de Candolle ayant 
reçu de M. Martius, une grande quantité d'espèces nouvelles 
du Brésil, et ayant été à portée de voir dans les collections , la 
plupart de celles qui ont été décrites par les auteurs, a con- 
firmé presque tous les genres établis par les botanistes qui l'ont 
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précédé; il en a en outre admis quelques-uns qu'il avait trouves 
dans les herbiers; enfin il a jugé nécessaire d'en établir encrore 
38 nouveaux, ce qui porte à 68 le nombre total des genres de 
la famille. L'auteur s'est bien attendu qu'à la vue de ces chtlTres 
on croira que la division générique a été poussée trop loin; mais 
il a prévenu lui-même cette objection, en faisant observer que 
le nombre actuel des genres est relativement moins considéra- 
ble qu'au tems de Linné, puisqu'on ne connaissait alors que ai 
espèces de mélastomacées, et qu'aujourd'hui il y en a plus (ie73o. 
La moyenne actuelle des espèces pour chaque genre de mêlas- 
tomacées, est de 10 -f, tandis qu'elle était de 5 7 au temps de 
Linné. 

M. de Candoile fait connaître les bases delà div'ision prinnaire 
des mélastomacées. Il les a tirées de la structure des anthères , 
qui présentent a formes principales, savoir, celles qui s'ouvrent 
par le sommet, et celles qui s'ouvrent par a fentes longitudinales. 
Les genres où l'on observe là première de ces formes, sont très 
nombreux et constituent le sous-ordre des MiLASToxAciss. Le se* 
cond sous-ordre est nommé Cbariamthkks, de Chariantkus qui 
en est le genre principal. M. de Candoile expose les raisons qui 
l'ont déterminé à ne point subdiviser les roélastoaiacées d'après 
le seul caractère d'avoir un ou a pores tei*minaux. Il fait sentir 
ensuite l'importance, pour la classification, des considérations que 
peuvent fournir la nature et la structure de l'ovaire et du fruit, 
libres ou adhérens, capsulaires ou bacciformes, la présence de 
soies ou d'écaillés roides et persistantes au sommet de l'ovaire 
et la structure des graines, tantôt courbées en demi cercle ou en 
hélice à demi-courbure, et à cotylédons inégaux, tantôt droites 
et à cotylédons égaux. £n combinant ces 3 classes de caractères, 
il a divisé les mélastomacé^ en 4 tribus qui portent les noms de 
LAVOLsiÉRécs,, Rhexi^es, Osbccxibbs et MicoH lixs. 

L'examen détaillé des genres de la famille est précédé d'ob- 
servations sur la distribution géographique des mélastomacées. 
Un tableau fait connaître le nombre des espèces de chaque 
genre qui croissent dans les diverses régions botaniques. A l'ex- 
ception d'un petit nombre d'espèces qui se trouvent comme 
engrenéesi dans les États-Unis, la Chine et TAustralasie, toutes les 
mélastomacées croissent dans la zone intertropicale; mais le plus 
l^rand nombre est indigène du Nouveau -Monde, et il est à 
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marquer ^e sur cette multitude d'espèces américaines, il n'en 
est qu'une bien faible quantité qui soient communes à plusieurs 
pays. Cette réflexion est également applicable aux espèces de 
Tancien monde. On en peut conclure que les mélastomacées sont 
des végétaux qui ont besoin, pour prospérer , d'un concours de 
circonstances bien déterminées, et que leur culture doit par con- 
séquent être très difficile. Or, ce résultat est confirmé par les es- 
pèces qui se trouvent aujourd'hui dans les jardins, et dont le 
nombre est bien restreint, quoique leur élégance ait dû les faire 
rechercher de préférence comme plantes d'ornement. 

Ne pouvant suivre l'auteur dans les détails qu'il donne sur 
tous les genres de la famille des mélastomacées, nous nous bor- 
nerons à citer les espèces nouvelles qu'il a déci^tes et figurées , 
savoir : i** Lavoi^iera insignis D. C. Prodr. v. 3. Mémoires tab. 
a. — a** Daçya guianensis D. C. l. c. tab. 3. — 3*^ Oxyspora pani- 
eubOa D. C l.c. tab. 4 --^4^ Maratta sertuiariaD, C. 1. ctab. 5. 
-*-5^ Macairia adenostemon D. C. 1. c. tab. 6. — 6^ Lasiandra 
eandoUeana Martius in lit D. C. 1. c. tab.'7, — 7^ Chœtogastraha* 
panensisD, C. 1, c. tab. 8. — 8® Tschwfya n^eseensD, C 1. c. tab. 9. 
— ^^ Huberialaanna D. C. 1. c. tab. xo. La planche i^'est con- 
sacrée à un tableau de la famille, où tous les genres sont inscrits 
dans un cercle, et correspondent aux divers caractères généraux 
qui sont aussi exprimés graphiquement dans les bandes ci!xu- 
laires concentriques. 

A l'article Miconia coUma , l'auteur relève a inexactitudes 
commises dans le Prodromus 3 , p. i85; l'une d'expression : le 
mol circà portoricco est une erreur de copie et doit être rem- 
placé par ceux-ci : in insuid Porto^ricco, L'autre inexactitude est 
de fait. D'après le sec les pétales avaient paru jaunes, tachés de 
rouge, tandis qu'ils sont jaunes» Ces rectifications ont été faites 
à l'occasion de l'envoi de cette plante par M. H. Wydler^ zélé 
botaniste qui a exploré en ces derniers temps 111e de Porto- 
Ricco. Il a aussi découvert une nouvelle espèce de Micon.'a que 
M. De Candolle nonune M. t^dieriana^et dont il donne la des^ 
cription, en indiquant sa place dans la première des 3 sections 
du genre Miconia, G....N. 

378. De MCTAHOKPHOSt PAaTIlTll FLOBISTBOPyeOLI VAJOAI^ IK FO- 

ija; auct. Georg. JiBCCii [Nova acta Acad, nat. eurios, Bonnœ; 
Tora. Xf II, part a*, p. 81 1. ) 

B. Tome XiV. aç 
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L'auteur «lécrift et figure les prindpales ârconstaftes qu'il a 
eu occasion d'observer sur des fleurs monstrueuses de oeUc 
plante, et M. Th. Fr. Neesd'Esenbeck a ajouté à ce mémoire la 
description d'unemonstruosité de Rêseda pkyAetutèa et du 7>o- 
pœolum mq/ut. 
S79. AnvnmsAUi qda&am in L. C. TasTCBAïf i descriptiones plan-» 

tarum borti Vradslaviensîs {Ibid,; p. 88o}yoy. le Bull. \ tom . X, 

n"" aSë. 

38o. Obsbevaticks sue la structure des poivaEs, extraites de 
la monographie des Pipéracées de Java et de quelques autres 
îles voisines ; par M. Blume [Mémoires de la Sac. des Se. de 
Batavia; vol. XI, i8a6« — Annal, des Se, nat.; Tom. XII, oet. 
1827, p. ai6. ) 

L'auteur décrit la tige de ces plantes; elle n'a point d'écorcc 
dans l'acception ordinaire ; la substance proprement dite n'est pas 
formée de cercles concentriques et parfaitement continus ; toute- 
fois les traehées y sont plaeéesà peu prèsciroulairement, en s'éle- 
vaut dans le tissu cellulaire, lequel est traversé par les vaiasean» 
séveuiL; 4^ ^vAxl les trachées les plus anciennes et de consis- 
tance ligneuse occupent la circonférence de la section, tandis 
que les moins anciennes sont placées ag centre, et que ce centre 
est ordinairement rempli par de la moelle ou tissu ceUnlaire 
mou, mais quelquefois vide, au moins dans quelques espèces 
herbacées. Les anthères sont constamment à deux loges , bien 
que quelquefois ces deux loges semblent n'en former qu'une 
seule. L'embryon qui occupe le creux de l'albumen, ou la partît 
supérieure de la graine, est charnu et en forme de côoe renversé 
et s'unit à la partie centrale et supérieure de Talbumen par on 
vaisseau délicat et très** tendre. La pluitinle renfermée dans cet 
embryon , ou plutôt dans ce cotylédon fermé, a vne forme cy- . 
lindriquè. Son extrémité radicale mousse est dirigée Ters la par- 
tie supérieure du cotylédon, et 9on extrémité inférieure bilobée 
vers le creux de l'albumen , et cela de telle manière que cette 
plumule a l'apparence d'être suspendue en haut dans le eotylé^ 
douj sa partie radicale touchant contre la partie supérienre de 
ce cotylédon, et au contraire la partie inférieure fendue ne tour 
chant pas complètement à la base du cotylédon. Mais celte at- 
tache de la plumule n'est qu'apparente; car lorsqu'elle se déve- 
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loppe^ 01» voit clnrotoent qu« sa partie radicale n'est qu'appli- 
quée par son ej^trémité wa» être réunie par «les vaisseaux an co- 
tylédon,, et que la partie supérieure seulement d^ la gemmule, 
quiy d'après sa direction, est la plus basse, est adhérente au co- 
tylédon. 

M. Blume décrit ensuite la genninatiQn, et conclut de toutes 
ses observations, que les Pipéracées doivent être rangées parmi 
les monocotylédones. 

Le rédacteu r des Annales cherche à combattre cette conclusion , 
mais il n'apporte aucun fait ou nouveau ou vraiment décisif; il 
paraît même douter dé l'exactitude des observations de M. 
Blume, sur la struetune des tiges. Mais ces observations ont été 
répétées par M. Meyer, dans sa dissertation : de Houttuyniâ et 
Saurureiêy (Voy. le Bull,; tom. Xni, n® 3o6), et ce dernier a 
figuré la tige des poivres exactement de la méoM manière que 
l'avait décrite M. Blume , dont M. Meyer ne parait pas avoir 
oonott la dissertation ; nous avons nous-mêmes vérifié l'exacti- 
tude de ce fait R. 

38 1. Sva LES HÉTAWOBPHOSES ET LE MOUVEMENT UES CORPS RE- 

YEomjcTEtias UE DIVERSES CONFERVES , et particulièrement de 
VEctosperma clavata de Vaucher; par M. Franz Un oér. {Nov, 
^c^Jc4id. na(, ettriùs. Bon/ue; Tom. XIII, part. ^^pag. 788, 
i%2,i.Janal^ des Se, nat.; Tom. XIII,pag. 428, mars 1828.) 

L'auteur ayant eu occasion d'étudier la Con/erva dilatât a 
Aoth, s'aperçut que le liquide qui la renfermait se couvrait de 
globules verts, les uns immobiles, les autres en mouvement. 
L'auteur assure avoir vu distinctement ceux qui étaient en mou- 
vement devenir immobiles, pour procéder à la germination , ce 
qui est à ses yeux la preuve du passage de la nature animale à 
la nature végétale. M. Unger vit même le globule reproducteur 
sortir par l'ouverture terminale de la conferve, et monter, en se 
mouvapt spoptauément, jusqu'à la surface del'eau. (1) Ces mona- 
des en général pas^reQt de la vie animale à la vie végétale en- 
viron après ime heurç ; et j|U bout de 6 à 8 heures, la gennîna- 
nation commença à se manifester. Ces observations, précédées 

(i) Le* globules ne peavent monter à la surface de Teaa son» décrire 
dtt monvemeiM de tpirals asam variés, ainsi qn*on peat s*en faire une 
idée pendant rébnllition des liquides. R. 

39. 
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d'une courte notice historique par M. Nées d'Esenbe<!k, pamis^ 
sent à l'auteur venir à l'appui du tableau systématicpie de ee 
dernier, tel qu'il l'a publié dans le tom. XI, part, a, p. 5i8 des 
actes de Bonne, et qui est fondé sur la présence ou l'absence du 
mouvement des spirales. Le mémoire est accompagné d'uDe 
planche coloriée et représentant les circonstances de la germi— 
nation^ B.. 

38a. Sun LB Lygops&don kadiatum de Sowerby , et XAgaricus 
radians^ espèce nouvelle; par M. J. B. H. J. Desmaziârks. 
[AnnaL des se. nùt,\ Tom. Xni, fév. 1828 p. ao6.) 

L'auteur s'est assuré que Sowerby a publié sous le nom de 
Lycoperdon radiatum le jeune âge d'un Agaricus coprùau, aa> 
quel M. De^mazières impose le nom d*A. radians^ et qu'il figure 
dans ce mémoire avec tous ses détails microscopiques. Il est voi- 
sin de VA. micaceus Bull. L'auteur l'a vu croître, et le voit croître 
encore chaque jour sous ses yeux, sur les murs et sur les pa* 
piers tentures exposés à l'humidité. R. 

383. FuNGoauM irovoatrv et DEScaiPToanx ii.LusTBATtoirES ; 
auct. D. F. L. DE ScHLECATENDAL. ( jtf/iRora; juillet 1826, p. 
604 ). Voy. le Bulletin ; tom. IX, n** a88. 

Cette continuation renferme des descriptions assez étendues 
de 10 Cœoma > savoir : Tri/blii ( Uredo D. C ), LegUminosarum 
link, apiculatum [Uredo Laburni^ Orobiy Hedysari obseuriyFisi 
D. C. , Puccinia Pisi, Labumi'Ù. Cj, etc.), appendicuUuum Link. 
epkialies ( Uredo Cichoracearum D. C), Aristolochiœ ( Uredo 
D. C), Gerftianœ ( Uredo D. C), Phjrteumarum {Uredo D. C), 
MercurieUis Link, Bicini ( Uredo Biv. ) 

384. Notice sue deux Cryptogames peu coinruEs et nouvelles 
pour la flore française; par M. Léon Duroua. (A/mal. des 
se. naL; Tom. Xni,p. 3 19, mars i8a8). 

1° Melotium. hirsutum Tode fung. ; fiigax niveum , pilei su- 
perficie et stipite hirsutis. ià? Trihlidium f^sterinum ( Bysterlum 
elevatum Fers, myc.) \ totum exsertum , nudum , sparsum , pro- 
minens, aterrimum, crassum (raajusculum), durum, laevigatum, 
oblongum,'simplex, nec non bi vel trifidum; marginibus tumi- 
dis involutis, tandem transversim diffracto-rimosis; dtsco pla- 
niusculo , rufescente , subtomentello. 
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Hab. ad ramos dejectos in Gallia australi. 
Ces de^ Cryptogames sont figurées en couleur. 

385. NOTK SUR LA Pa^ENCE DU PECOPTEaiS EETIGULATA DAKS 

DES COUCHÉS DE Eo&ifATioN CONTEMPORAINE cu Angleterre et 
en France; par M. Adolphe Brongni art. {Annal, des scienc, 
natur.; Tom. XIII, p. 335, mars 1828). 

Le Pecopteris reticulata trouvé par M. Mantell , parmi les 
plantes fossiles du grès de Tilgate, a été retrouvé il y a a ans\ 
dans une couche argileuse placée au-dessous de la craie , par 
M. Graves, en creusant un puits aux environs de Beauvais. 
Cette espèce paraît caractériser les couches qui séparant le 
calcaire du Jura de la craie inférieure. 

386. Notice biographique sur sir James Edward Smith. 

Ce naturaliste distingué , le premier président de la Société 
Linnéenne , mourut lundi dernier, à Norwich, lieu de sa nais- 
sance. Depuis Tannée 1786, époque à laquelle il publia son 
premier ouvrage médical , presque jusqu'au jour de son décès , 
il se voua avec un zèle; infatigable à l'étude de la botanique , 
sans négliger d'autres branches de l'histoire naturelle; car il 
écrivit sur les insectes lépidoptères, et autres sujets intimement 
liés au principal objet de ses travaux. Les productions littérai- 
res de sir J. Smith , comme auteur, pendant le long espace de 
4a ans, forment un grand nombre de volumes, indépendam- 
ment des traités et des articles qu'il rédigea pour difîérens 
journaux scientifiques. Il enrichit de sa plume les Transactions 
Philosophiques , \e journal de Nicholson, etc.; mais la majeure 
partie de ses mémoires détachés fut consacrée aux Transaction^ 
de la Société Linnéenne dont on peut dire qu'il fut le fondateur. 
Outre ses traductions de Linnée et autres auteurs, ses princi- 
paux ouvrages originaux sont la Botanique Anglaise ( EngUsh 
Botanx)^ en a4 vol.; la Flora Grœca^ qu'il composa ponjoin-^ 
tement avec le Doct. Sibthorpe; la Flora Britannica, et la re- 
lation d'une tournée faite sur le continent. La nouvelle de son 
décès fut communiquée mercredi dernier à la Société Linnéenne, 
dans le cours de sa séance de ce jour; et immédiatement après, 
les membres de l'assemblée se retirèrent , en signe de respect 
pour la mémoire de leur ancien collaborateur et président. 
[Lond, liter. Gazelle; 'à'à niai^ i8a8]. 
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387. Examen phtsiqub et historique de la question s'il, t a, 
pLusiEtnns sspicEs d'hommes, par le P. J. de Lou&ei&o. {Me— 
mor, de maihematica e phisica da Àcad, dos Sciene. d^ 
Lisboa; voL II, p. 56), 

C'e.4t une réftitation de Linné qui avait établi trois espèces, 
rhommé intelligent, rhomme troglodyte et Hiomme des bois. 
On l'orang-outang. M. Loureiro cherché à prouver que le tro- 
glodyte n'est que Palbinos; l'auteur en a trouvé sur la côte 
^'Afrique, aittsî que dans l'Inde. D. 

388. Histoiee vatueelle des principales productions dk 
l'Eitropé K^RiDiONÂLÉ, et particulièrement de celles des en- 
virons de Nice et des Alpes maritimes ; par A. Risso. To. m, 
oontenafet VHisioin des animaux venébréê. Iii-4^ de XTI ec 
480 p.yAV. i6 pi. Paris» x8m6; Levranlt. (Voy. le BullHùt; 
To.X,n*S»). 

Là plus grande partie de ce volume est occupée par l'his- 
toire des Poissons et déS Oiseaux. La classe des Mammifères 
he présente que Sg espèces; celle des Oiseaux 3o6; celle des 
Reptiles 40 , et celle des Poissons près de 400. M. Bisso ayant 
depnis long-temps fait dé cette classe l'objet spécial de ses 
étud^ , elle est traitée avec plus de développement que les au- 
tres , et en même temps enrichie d'un bon nombre d'espèces 
ùouveltes. 

L*introduiîtion contient quelques détails sur les stations et 
les mœtirs des animaux décrits dans le corps de l'ouvrage, 
ainsi qu'une liste des différentes pèches pratiquées aux environs 
de Nice. 

Les descriptions des espèces sont souvent accompagnées de 
notions sur les mœurs et tes habitudes, surtout en ce qui con- 
cerné' les poissons. L'auteur a eu soin de signaler ceux qui de- 
viennent utiles, soit comme alimens, soit par les autres avaiH 
tages que le commerce et les arts peuvent en tirer. 

Dans la classe des Mammifères, il n'y a que Tordre des Cétacés 
qui ait fourni à Fauteur une espèce nouvelle: le Detphinus Des- 
maresti. Le D. Bayeri est une espèce décrite pour la première 
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fois par Bayer (Jet, phjrs^-mtd. Aead. nat. Curios.; vol. m 9 
p. a, tab. I, f. a), et placée par M. Cuvier parmi les Phys^ 
tères. {Règne animal; Tom. I, p. 284). 

Trois espèces à* Oiseaux sont décrites comme nouvelles, savoir : 
Curruca torquata, C, màrieiéla et FringiUa meerta. Abstraction 
faite de ces descriptions fort courtes , et de quelques notes peu 
nombreuses sur d'autres espèces , réuumératioo des Oiseaux 
n'est qu'un catalo^e méthodique des espèces ^ avec llndication 
des descriptions et des figures des principaux auteurs. 

Le classe des Reptiles quœque moins nombreuse qiie la pré^ 
cédente, offre cependant plusieurs espèces non décrites , Savcmr^ 
parmi les Sauriens : les Laeerta Merremia et L,/aêciata ; le 
Gecko merûlionalis et le Seps cJ^akidicm ; parmi les Ophidiens : 
les Angttis einereus et A, bicoior; les Coluber strigaêus^ C. ru^ 
pestris, C, guitatus, Cpalustris; et pami les Batraciens : deux 
Grenouilles et un Crapaud : Rana markima, R, alpina et Ru/o 
tuberculosus Risso. 

L'histoire des Pmssons occupant les trob quarte du volume, 
en est sans nul doute la partie la plus intéressante. Le nombre 
des espèces , dont la découverte est due à M. Risso , s'élève à 
170, non compris une oikiquantaine de variétés constantes, et 
plus ou moins remarquables. 

Une table méthodique des genres des Poissons , classés sni^ 
vaut la méthode de Linné, et distribués en familles naturelles, 
précède l'histoire spéciale des espèces. Nous nous bornerons ici 
à indiquer les espèces décrites pour la i*^^ fois, par M. Risso, 
sans y ajouter celles qu'il avait déjà fait connaître, soit dans son 
Ichthjrologie de Nice , soit dans les Mémoires du Muséum , ou 
dans d'autres recueils : i® Chondroptérygiens , Mustellus punc^ 
tulatus , Scfmnus rostratus, Raia Flossada^ R, quadrimaculata, 
R. bicolor. 

Poissons osseux: Syngnathus pJdegon, S. Ethon, Hippocam- 
pus rosaceus^ Seyphius violaceus, & annulaiusj Sphagebran- 
chus oculatusj Anguilla mediorostris ^ Onos (i) macukUày Mer^ 
langtu vernaUs, Bienmus Cornu Cervi, Clinus woscens ^ 
Rhombus [Pleuronectes) unimiuulaius , Diana (1) semHùnata, 

(t) Genre déuché des Gadus. 

(3) Le nouveao genre DUae ^labli par M. Eiiip forme en roémo teiiipj 
une famille sous le nom de Dîanidei, 
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Echeneu NaucrtUes ^ Lepadagaster (i) biciliatus; L» Browmip 
L.Jussieui^ L, DesfcntanU^ X. Mirheiii, Gobius 2Lebrut ^ G. 
coioniahus y G. JUameniosus , G. hngiradiaims , Gymnetnis 
longiradiattts , Labrus f^siphagus , L. saxatUis, L. fettivus, L. 
PsiitacuSy L. rubiginosuSf L. rupestris » JuUs speciosay CreniUt^ 
brus cœndeusy C, tigrinus y C chrysophraSy C, nigrescensy C 
borfanuSy C, liUoraUs^ C. quinque^macuiatus ^ C. arcuatus, Cem» 
trohphus Liparisy Ausonia(%) Cuvieri^ Ckarax (3) acutirostrU, 
Tetragonums Cuvieri^ Trigla Mihus , T, Ca^iUonCy 7*. Ak 
rundoy 7*. mtcrolepidoia , 71 Garrulus^ Perça nigreseent y C/- 
tula (4) BanksUy Leucisciu Cabeda^ Chaaliodes Schneideri, 
Macrosioma iuigustidens y EngrauUs DesmaresUy E. amtira. 
Outre les genres nouveaux déjà indiqués , l'auteur en a établi 
encore quelques autres (5) pour des espèces déjà décsrites, 
mais comprises dans les anciens genres. M. Risso s'est aussi 
attaché à reconnmlre les espèces signalées par Rondelet, Sal- 
viani, Aldrovande, Brunnich, et dans beaucoup de cas il j est 
parvenu. La synonymie est à peu près nulle: l'auteur indique bien 
quelques auteurs pour chaque espèce déjà décrite, mais pres- 
que toujours sans y joindre les noms plus anciens que le sien. 
Cest un inconvénient qu'il aurait été facile d'éviter. Malgré ce 
petit défaut , cet ouvrage sera toujours une source très utile où 
puisera celui qui se propose d'étudier les poissons de la Médi- 
ter rsmée, S. G. L. 

389. Sua l'accaoissemsitt et les habitudes d'un jeuve Raivo- 
ciaos; par M. Hodgson, intendant-général de llnde bri- 
tann. [Calcutta Gopemments Gazette, — Edùtb, /oum. of 
Science; n** XIII, p. i65}. Voy. sur la portée du Rhinoce^ 
ros^ Bulletin ; Tom. VII , n® 34a. 

L'article cité du Bulletin y donne les dimensions du jeune 
aiiimal jusqu'à l'âge d'un mois. A l'âge de 14 mois, il avait &^^ 

(i) G« geate s'est bMtoodup enrichi, et te trouTe placé dans la âmtlle 
dea Gohioides. 

(a) Ce genre cet ncmTean , M. Riatô le place dans la bnulledea Cory-> 
phénoïdea. 

(3) Genre également nonveaa de la famille des Sparoides. 

(4) Genre nooirean. Joum, tk phr^i^utf 9 l'^iS- 

(5) Otigopus, TeimgoHunuy Jfphmarif on mienx MbUmarùy si le nom 
doit avoir on sens. 
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I pied 7 youces en hauteur, % pieds en longueur, et a pieds 7 
pouces en circonférence; l'accroissement fut moins rapide après 
cette époque. En décembre i8a5 , à l'jlge de 19 mois, il avait 4 
pi. 4 pou. de haut ; 7 p^ 4 t pou. de loqg , et 9 pi. 5 pouc. 
de circonférence. Les plis de la peau s'étaient développés à l'âge 
de i4 mois; à 19 mois la corne nasale proéminait de 21 pouces. 
Il est à croire, d'après les observations de M. Hodgson, que 
le Rhinocéros est assez longtemps à atteindre la taille de l'a- 
dulte. Le jeune animal apprivoisé est d'un caractère très doux , 
même envers les étrangers ; on peut le réduire à la domesticité , 
comme cela s'est vu plus d'une fois. Les auteurs avaient cepen- 
dant attribué jusque là, à cet animal , un caractère brutal et 
intraitable. Leurs assertions ont donc besoin d'être modifiées 
aoos ce rapport. L. 

390. Note sur la taille nE l'Éléphant aslitique. (Edinb, 
Journ. 0/ Science; v? XIII, p. 164. Asiatic Journal; sept. 
1827, p. 356). 

La taille de cet éléphant n'excède peut-être jamais 1 1 pieds, 
cependant on répète encore dans les ouvrages modernes le^ 
plus estimés, qu'elle s'élève à i5 ou 16. 

391. Ststema Avicm; aucl. D"". J. Wagleh. Tome I*% in-8**, 

Stuttgardt , 1 827 ; CotU. 

Le bot de cet ouvrage est de devenir pour les ornithologistes 
ce que le Synopsis planiarum de Persoon a été pour les bota- 
nistes. La première livraison a fait porter un jugement assea 
favorable sur l'ouvrage , que nous ne connaissons que d'après 
les annonces des feuilles allemandes. Le tom. II doit parsdtrè 
sous peu. 

39a. Reche&chss sur l'appareil sterkal des Oiseaux, suivies 
d'un essai sur la distribution de cette classe de vertébrés; 
par M. F. J. LHBmxiiriEE D. M. a* édit. in-8^ de 108 pag. , 
avec 4 pi. lithogr.; prix, 3 fr. Paris, i8a8; Desbeausseaux. 

Le Buiittin (Y. le Tom. XII, n^ 94 ) a donné l'analyse de cet 
intéressant mémoire iinprîmé pour la première fois dans les 
Annotes de Ut Société Unnéenne de Paris. Cette seconde édition 
se distingue de la première par la correction d'un grand nom- 
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bre dé fautes typographiques qui étaient restées dafs la pre* 



mière. 



393. Sur l\cgroissemznt de quelques jeunes Boas i^glos dx 
LEURS ŒUFS. (EeUfib. Jowrn. of science \ n^ XIIT, juillet 1827, 
pag. 164.) V. sur ces œufs le Bulletin^ Tom. XH, n* ao4. 

Au sortir de Tœuf les jeunes serpens avaient 18 pouces de 
long; i5 mois plus tard, ils en avaient ao de plus, c. à d. 38 
pouces. 

394' Histoire katurel^k oes priucipalbs productioits 1» 
l'Europe méridionale, etc. ; par A. Risao. TOBie \ 9 iii-*8^ 
de viu et 4o3 pag^avec 10 planches. Paris > i8a6;LeYrault. 
Voyez ci-dessus le n? 388« 

Ce volume , contenant les Animaux articulés et rayonnes 
trouvés par l'auteur aux environs de Nice , est le dernier de 
l'ouvrage. Il commence par la classe des Crustacés , dont Fau- 
teur a fait depuis long-temps une étude spéciale, comme le 
prouve son Histoire naturelle des Crustacés des environs de 
Nice, publiée en x Si 5. M. lUsso en a observé, jusque là, aoo 
espèces dont les trois^uarts lui paraissent nouvelles. Sur loo 
Myriapodes , Scorpionides et Arachnides qv^il énumère après 
les Crustacés, plus de la moitié n'ont pas été mentionnés par les 
auteurs. La liste des Insectes, qui vient ensuite, ne renferme 
que 1600 espèces parmi lesquelles se trouvent 4 nouveaux Co- 
léoptères, 10 Hémiptères, 14 Hyménoptères , i Lépido|>Cèreet 
5 Diptères. Sur 70 espèces de Yers que M. Rieso a examiaées, 
10 sont nouvelles ; 100 Radiaires ont founû 10 espèces noo 
décrites; enfin sur 100 Zoopbytes, 70 n'ont encore été Bien- 
tionnés dans aucun ouvrage; 

Les Crustacés sont , parmi les autres classes , celle que l'aii* 
teur traite avec le plus de développemens. Les espèces qu'il 
décrit comme nouvelles appartiennent aux genres suivans : 

Décapodes brachyures : i Portunus, t Gonoplax, i Eripkia, 
I Iliûy I Thia^ 1 Eurynome, t 3faja, 1 Mithrax et i Inachus. 
*— Macroures r 5 Pagurus , i Gebios (genre établi par Tautcur 
pour une espèce nouvelle, et potu* une autre qu'il avait 
d'abord rapportée aux Htalassina), i Palœmon, % Cran- 
gon, i Stenopus,^ a Peneus , 1 ^ri//<Q (nouveau genre placé 
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entre les feneus et les Nika Risso ou Proeessa Leach), 3 Ai^ 
pkeus y a Pandalus , 3 Praniza , 1 Nebalia, — Stoniâpodes : 
1 Chrysoma (nouveau genre de Squillart's) ' — Ampbipodes : 
9 Phrosina (nov. geB.)| i Gammarus 9 i Enone (genre nouveau 
de Crevettes), a TaUtrus, i Orchesda^ i Atylus. — > Laeinodi- 
podese I Nymphon, i Sexona (nov. gen.), 1 Zaphea[\A.) — 
feopodes : 1 Lepiosoma, i Hebe ( nov. gen.) , 2 Armida ( id.) , 
a Zenobia ( id.) , i Aseilus , 5 Oniscus , 5 Amtadilh , i Phiios^ 
cia , 1 Cirolana , 1 CanoUra , 3 Campecopea , 4 Olympia ( nov. 
gen.}, I Helenoy (id.), i «SffpAone ( id.)> 1 Osirusa (id.), — - En- 
tomostraoés : i Nemesis (nov. gen.), i Chondraeantkus , 1 C^- 
cropsy 1 EuUmene. 

M. i&so admet tous les genres de M. Leach , et en ajoute , 
comme ou voit , un certain nombre de nouveaux qu'il eût son- 
vent été bon de motiver d'une manière plus explicite. Cette 
remarque s'applique surtout aux genres H^^ Armida y Zenth- 
biOf Olympia^ Belèna^ Saphone^ etc. La synonymie manque 
tont-à-fait. Toutefois l'auteur n'a pas négligé , comme pour les 
autres classes ^ d'indiquer les noms des auteurs dont il a adopté 
les genres. 

Les M3rriapodes décrits comme nouveaux appartiennent aux 
genres G/oi7?em, JaUiSy Caliipus {nov, gen.)» Cermaiia , Utho^ 
bius et Geophilus. 

Les Scorpionides offrent un Scûrpion nouveau et a Ckeitfer. 

Les Arachnides nouvelles appartiennent aux genres Mygale, 
Atypui y Segestria, Dyedera (noy. ^en.)^ FilUtaia , CUibhna ^ 
Aranea^ Argyroneta^ Seytodes, TherUUum , Tetragnathus , Lyni-' 
phiay Epeim, Mierommatu^ Thomisus , Lycosa, Dotomeda , 
Stttiieus. 

Dans les Acarides se trouvent 4 espèces nouvelles apparte- 
nant aux genres /xKM^^, CynorAœstes, et Ocypeteê. 

Les Insectes ne sont que simplement énnmérés, à l'exception 
des nouvelles espèces que l'auteur a déterminées avec le con*« 
cours de M. Leach. Les 4 Coléoptères nouveaux appartiennent 
aux genres Gyrinus, Meloë^ Timarcha et Galeruca, Les Orthop- 
tères offrent comme nouvelles 4 Blatta^ x Empusa et i nou- 
veau genre de Mantides sous le nom de Pliantoma, U ne con- 
tient qu'une seule espèce , qui est nouvelle. 

Dans les Hémiptères il y a comme nouveaux i Reduvitis , a 
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Notonecta et i Erhioma. — - Dans les lïévroptères, i ^grion» — 
Dans les Hyménoptères, 14 Formica {\. \eBidiet.\ Tom. XIV, 
n^ 142)- Parmi les Lépidoptères, x Nymphaie, i BombxJC-, et 
dans les Diptères, 3 Odex (V. BuU.\ Tom. XrV,n- 14a), i 
Tipula, I CUnocera, 

Le catalogue des Insectes est suivi de celui des Vers intesti- 
naux , on yptrouve décrits comme nouveaux , i L^rkfnchas^ x 
Gordius, i Echinorhynchus, i Distom^f x Tristoma, i Sagittula^ 
2 PUuiaria et x Tricaspidaria, 

Dans la Description des principaux Radiaires wans et fossiles 
qui vient ensuite sont décrites des espèces nouvelles apparte- 
nant aux genres Asterias, Ophiura, EurytUe, Comattda, Echinas^ 
Cidarites, Spaiangus^ dnanchites, Scutelia, Acdnia, Anemonia 
(nov. gen.), HoUahuna^ Sipunctdas, Moipadia , Beroê ^ Porpita. 

£nfin le Tableau des Zoopfytes les plus ordinaires des Alpes 
maritimes contient des espèces nouvelles des genres TiUnUaria^ 
SerUdàriOf L€iomedea, Elzerina, Corallinq, Gorgonia, Mopsea , 
Discopora, Pofytrema (noy. gen.), Esehara, Retepora, AlveoUtee, 
DactyloporOf Millepora, Favosiies^ Caryopkjrllia, TurhinoliOj Fisn-^ 
gioy Agaricitty AstreayPociloporuSjAniheliay Tethjra^ FunictdiiUi, 
Sycon (nouveau genre d'Épongés), Spçngia, Eriska (nouveau 
genre d'Alcyonées)^ Alçjronium, 

Quelques note^ et rectifications, et une table alphabétique 
terminent le volume. Les 10 planches qui y sont jointes repré- 
sentent une partie des espèces nouvelles. La brièveté des des- 
criptions aurait nécessité des figures pour toutes les espèces 
données comme nouvelles. Il est à regretter aussi que toutes les 
classes n'aient pu être traitées d'une manière aussi approfondie 
que celles des Poissons et des Crustacés. Mais une pareille tA- 
che est au-dessus des forces d'un seul homme, quels que puis- 
sent être son zèle et son amour pour la science. Si M. Risso n'a 
pu faire un ouvrage parfait, il a du moins fourni de précieux 
matériaux, et son travail mérite, sous ce rapport, le suffrage 
de tous les naturalistes. S. G. L. 

395. Sua l'hibbrnàtion des Insectes ; par le D*^ Sccxow , de 
Mannheim. (Heusinger, Zeitsckrift fur die organ. Physik\ 
nov. x8a7, p. 597.) 

Après quelques considérations sur les causes extérieures du 
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sommeil d'hiver, l'auteur expose les phénomènes qui raccom- 
pagnent : 1^ digestion diminue ou devient nulle; la masse hé- 
patique n'augmente pas de volume, mais le chyle est plus épais; 
vers le printemps ou le trouve plus liquide et en moindre quan- 
tité. Vers l'automne les Insectes ont une disposition marquée à 
engraisser. Pendant l'hibernation la respiration est diminuée, 
les pulsations du cœur sont beaucoup moins vives ; l'activité du 
système nerveux , et par suite la sensibilité sont moindres ; le 
système musculaire est dans un état de contraction extrê- 
me (i), etc. Les vues de l'auteur sur la cause immédiate de 
l'hibernation sont tout-à-fait hypothétiques. 

B96. Tentamen conspectus Caktharidiarum , etc., etc.; par J. 
B. FiSGHEB. In-4** de 26 p. Munich, 1827. 

Ce mémoire , présenté comme thèse à l'université de Munich, 
est une espèce de prodrome d'une partie des genres de la 
tribu des Cantharidies de M. Latreille. 

L'auteur s'occupe seulement des genres Cerocomay Mylahris 
(auxquels il réunit \e&Dices et les Decaioma,en en fiDrroant des 
divisions séparées), Ljrdus, QEnas et Cantharis (ZjmiFabncius) 
auxquelles il réunit les Tetraonyx. 

Il donne les caractères génériques et, pour chaque espèce, 
une phrase assez concise, une synonymie assez courte et l'in- 
dication de la patrie; mais il me paraît que ce travail est une 
simple compilation , et que l'auteur n'a pas vu la majeure partie 
des espèces dont il parle; je crois même qu'il n'a pas consulté 
tous les auteurs qui se sont occupés spécialement des genres 
qu'il traite , car il ne cite pas la monographie des Mylahris de 
Bilberg. ' 

Dans le genre Cerocoma il décrit 3 espèces, et donne les 
noms de deux autres dont il ne connaît que les noms. 

Dans le genre Mjlabris il décrit 83 espèces dont 3 appartien- 
nent au genre DiceSy une rux Decatoma et les au très aux .^i^- 
àris proprement dits; il donne en outre les noms de 24 espèces 
qu'il ne connaît pas. 

Je me permettrai de faire ici quelques observations ; d'abord 
le Mfiabris hermannia est un Dicesy et les Mylabris 4 guttata 

(1) C'est une opinion an moins singntîère qne d^attribner à cette con- 
traction , comme le (ait l'anteur, le cliqaetis des chrysalides gelées qa*on 
laisse tomber snr nn corps solide. 
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et undata sont des Deeatoma , et c'est à tort que Tautear les 
place dans les Mfyiabris proptement dits. Sous le non de Âfyia^ 
brù {Diees) argentata il confond deux espèces entièrement dif- 
férentes, Tune d'Egypte et l'autre du Sénégal. Son M, i^^punc^ 
iata est le même que le cyanescens d'IUiger, dont il ne donne 
que le nom. 

Dans le genre Lfdus il décrrit a espèces , et donne le nom 
d'une troisième. 

Dans le genre OEnas il décrit 5 espèces. 

Enfin dans le genre Canûuaris il décrit roa espèces dont 6 
seulement appartiennent aux Tetraonyx ; mais il me parait qu'il 
a placé dans les Cantharis proprement dites plusieurs espèces 
qui sont de véritables Tetraonyx \ il donne en outre les noms de 
i8 espèces qui lui sont inconnues. 

Je ferai aussi sur ce genre quelques légères obsenratioas. Les 
C. Clemaiiiist Fûckeri et bivittis, qu'il donne comme des espèces 
différentes , ne sont que des variétés d'une seule et même es- 
pèce. La l{jritaflabeUicomis de Germar^ qu'il cite an contraire 
comme synonyme de la sibirica est une espèee de Dalmafîe , 
tout-à-fait distincte. La d bimacuiata de Klug, du Brésil , est le 
même Insecte que C. (Tetraonyx) t^^maeuiata de rAméricpie 
septentrionale, enfin les C. hercitieana, phUœmata et brevis sont 
les mêmes espèces que les C. dimidàua, capitata et vittata indi- 
quées dans les e^èces dont il ne connaît que les noms. 

Il décrit , comme espèces nouvelles , 7 espèces du Brésil tou- 
tes tirées de la collection du Musenm de M unicfa ; de ces sept 
espèces cinq appartiennent au genre Cantharis^ et deux sont 
placées dans les Mjriabrù; jusqu'à présent je n*ai vu aocon vé- 
ritable Mylabris venant d'Amérique, et je présume qu'il doit y 
avoir nécessairement ici quelque erreur de la part de M. Fis- 
cher. Comte Dxjxah. 

397. Herbiee de m. Bosc , à vendre. 

Les collections d'histoire naturelle laissées par M. Bosc (i), 
membre de l'Institut, professeur au Jardin du B.oi, sont à 
vendre. Elles se composent : 

i^ D'un herbier de 1400 plantes conservées, et bien étiqne<^ 

(1) Le Bulletin pabliera bientèt one notice biographique snr ce «««aat , 
cgalemeiit recommaridable par la tariété de tes eoQMisaaooti et p«r le »o- 
blesic de ton caractère. 
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tées y dont un tiers au plus est de jardin. Cet herbier, dont il 
existe un^ catalogue méthodique , contient un grand nombre 
d'individus recueillis par M. Bosc , dans l'Amérique septentrio- 
nale , les plantes du Levant et de Perse rapportées par Olivier, 
et beaucoup de végétaux de l'Inde, du Sénégal, du Cap, des 
îles de France et de Bourbon , de la Guiane et de Porto-Rico. 
Indépendaounent de ces plantes, l'herbier contient de plus 
4a I variétés de vignes,*classées et nomipées; 76 variétés de ha- 
ricots cultivés , et 60 variétés de chênes de France. 

a^ D'une collection d'insectes, contenant environ 8000 es- 
pèces, et peut-être quatre fois plus d'individus. Cette collection 
a un mérite de plus pour, les sa vans; Fabriciusa beaucoup tra- 
vaillé sur elle 9 il y a décrit plusieurs espèces. Elle est surtout 
très riche en espèces d'Europe et de la Caroline américaine , 
que M. Bosc a . explorée avec un soin particulier. On y voit 
aussi un grand nombre de celles qu'Olivier avait recueillies 
dans son voyage au Levant, ainsi que beaucoup d'autres des 
Indes Orientales, et apportées par M. de Labillardière. M. 
Langsdorff , consul général de l'empereur de Russie au Brésil, 
a encore enrichi cette collection de plusieurs insecte» précieux 
de cette belle contrée. 

3^ D'une collection de coquilles, composée d'environ 900 
coquilles vivantes , et de 600 fossiles. 

4*^ D'une bibliothèque composée de livres ayant rapport à 
l'agriculture et à l'histoire naturelle. 

Chacune des collections, qi^e l'on peut examiner chez M^Bosc, 
au Jardin du Roi , est susceptible d'être Céàée séparément. 

ERRATA. 

-Tom. X, pag. 3 16, lig. a4» *^ ^^^ ^^ cordon ifttestMalf lises : cûr» 
don sotU'intesti'nai. 

Tom. XIV, pag. 366, lig. i5 , e/Faces : et publiées, 
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